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Sous- Gouvernante 
Des 


JEUNES  PRINCESSES 

d'ANGLETSRRS» 

MADAME, 

Serai- je  me  flater,  que  la  na- 
blejledes  fentimens  qui  bril- 
lent dans  le  Free-holder. 
Vous  fafïè  aprouver  la  rélblution 
que  j'ai  prife,  de  Vous  en  ofrir  la; 
Traduction  ?  Pour  excufêr,çn  quel- 
que manière ,  la  hardieffe  que  j'ai 
eue  d'entreprendre  une  tâche ,  que 
Je  fcntois  moi-même  fi  fort  au-des- 
fus  de  mes  forces ,  je  pourai  apeler 

*  1.  à 
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E      P       I      T       R      E. 

à  mon  fecours  le  langage  d'autres 
Traduélears  ;  &  dire,  comme  eux, 
que  j'y  ai  été  engagé  par  les  (bllici- 
tations  de  mes  Amis.  Mais ,  com- 
ment juftifier  la  témérité  de  Vous 
ofrir  une  fi  mauvaiië  Copie  d'un  fi 
bon  Original ,  à  Vous  fur-tout , 
M  A  D  A  M  E ,  qui  êtes  fi  capable,  d'en 
juger?  J'avoue, que  je  n'en  puis  a- 
leguer  d'autres  raifbns ,  que  celles  de 
la  reconnoilTance  que  je  conferve 
de  toutes  les  bontés,  dont  il  Vous  a 
plu  autrefois  de  m'honorcr,  pen- 
dant mon  féjour  à  Londres,  C  eft 
aufii  à  ce  titre,M  ad  a  m  e  ,  que  j'olê 
espérer  que ,  quelqu  imparfaite  que 
puiffe  être  ma  TradoiStion ,  Vous 
voudrez  bien  la  recevoir ,  &  permet- 
tre qu'elle  paroifTe  Ibus  Vos  Aufpi- 
ces.  Tout  autre  que  moi  lâifiroit 

l'occa- 


E      P      I      T      R       E. 

PoccaHon,  pour  s'étendre  lùr  tou- 
tes Vos  Vertus  :  le  champ  eft  vafte 
&  riche  ;  mais ,  comme  je  veux  évi- 
ter ,  autant  qu'il  me  fera  poflîble ,  de 
donner  de  nouvelles  armes  contre 
moi  à  nos  Criti<|ues  alertes ,  j'ai  ré- 
(blu  de  m  écarter  du  chemin  bat» 
des  Epitres  De'dicatoircs.  Après 
tout ,  qu'aprendrois- je  aux  perfonnes 
de  la  Cour ,  où  Vous  remplilTez  fi 
dignement ,  M  a  d  am  e  ,  une  Place 
qui  fembloit  Vous  apartenir  ;  &  le 
Choix  qu'a  fu  faire  un  grand  Roi 
de  Myhdy  Colladon,  pour  lui  con- 
fier l'éducation  des  J  e  u  n  es  P  r  i  n- 
c  E  s  s  ^  s  à*  Angleterre  ne  publie-t-il 
pas  affez  la  fùperiorité  de  fbn  méri- 
te. Il  ne  me  refte  donc  qu'à  me  ren- 
fermer dans  les  bornes  du  Devoir; 
ôc  je  me  contenterai   d'adreltèr  au 

*  j  Seigneur 
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1      F      I      T      ft       E. 

Seigneur  les  vœux  les  plus  ardens , 
pour  la  confèrvation  de  Vos  jours. 
Veuille  le  Ciel  prolonger  le  terme 
d'une  vie  fi  précieufe  à  tant  d'Infor^ 
tunés ,  que  Vous  foutenez  par  Vos 
Bienfaits  !  Pour  moi ,  M  a  d  a  m  e  ,  je 
m'eftimerai  trop  heureux ,  fi ,  en  a- 
prenant  à  tous  ceux  ^ui  liront  cette 
Tradu<îlion ,  combien  je  fuis  fenfible 
aux  fréquentes  marques  que  j'ai  re- 
çues de  Votre  générofité ,  je  puis  m*- 
aquiter  d'une  partie  des  obligations 
que  m'impofè  la  reconnoiiTance.J'ai 
l'honneur  d'être  avec  le  plus  res- 
pectueux atachement) 

MADAME, 


Votre  trishamble  &  ttêfr 
obéïflànt  ferviteor 
D ♦ C*  *  * 


PREFACE. 

E  Free-holder  a  trouvée 
dès  le  moment  de  fa  naiflan» 
ce,  tant  d'Admirateurs,  par« 
mi  ceux  qui  entendent  VJngUns^  que 
je  me  fuis  fpuvent  étonné ,  que  per* 
Ibnne  n'ait  encore  vouhi  prendre  le 
foin  de  le  faire  paflfer  chez  nos  Voifint^ 
hBbiWé  â  h  Brançoife.  On  a  ^  faof 
doute  I  apréhendé»  que  le  Sel  Afri- 
que ,  dont  la  plupart  de  ces  Essais 
font  aflaifooés  »  ne  fût  pas  du  goût  de 
nos  François.  ]'avoue  auiïï  que ,  par  la 
même  confidératîon,  j'ai  fouvent  hénté 
à  entreprendre  de  les  traduire  >*8c  que 
je  ne  l'ai  fait,  qu'à  la  follicication  de 
quelques-uns  de  mes  A  mis /qui  m'ont 
tMS  au  cœur  Tambîtion  perilieufet 
d*entrer  dans  la  carrière  de  la  Traduc- 
tion. Je  àis  yV ambition perilkufe y  puis- 
que nous  voïons  aujourd'hui,  que  la 
demangeaifon  de  critiquer  n'a  befoiii 
que  d'un  i>uï  dire  y  bien  ou  mal  fon* 
dé,  pour  ataqucr, fans  façonnée  que 
oous  avons  de  plus  parfait  en  ce  gen« 

♦  4,  re. 
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re.  Voici  ce  que  dit  l'Auteur  de  la 
Bibliothèque  Françoise  ,  en  parlant 
du  Babillard.  ^  Cet  Ouvrage,  qui  en 
Anglois  parte  le  nomdt  Tatlcr,  eft  du  mê- 
me car  mère  que  le  Spcâateur  »  /f  Men- 
tor &c.  Ceux  qui  connoijfent  les  beau- 
tez  de  la  Langue  Angloîfe  ajfurentjque 
ces  Ouvrages  mt  perdu  beaucoup  de  leur 
force  y  dans  les  traduBims  Françoifes 
qu'on  en  a  faites^,  à*  la  ratfon  efi  facu 
le  à  concevoir ,  &c. 

ye  n'ai  pas  lu  le  M  e  n  t  o  r  ,  mais 
j*ai  lu  la  Traduftion  du  S  p  ec  t  a  t  o  rj 
ie  l'ai'  confrontée  avec  POriginal ,  fou- 
vent  en  compagnie  de  gens,  qui  en- 
tendent  à  fonds  les  deux  Langues,  & 
qui  mbnt  fait  remarquer  plus  d'une 
fois,  non  feulement  ce  tour  heureux 
à  rendre  certaines  chofes,  qui,  fans 
doute  ,  donneroient  de  l'exercice  à 
ceux  qui  cenfurent  le  plus  cavalière. 
ment>  mais  encore  la  fidélité  de  la 
Traduûion.    Car,  tout  le  monde  ne 

coou- 

♦  Tom.  IV.  Part,  II.  Art.  III.  pag.  13. 
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conviendra  pas ,  avec  T  Auteur  que  je 
viefls  de  citer  ^  de  ce  qu'il  die  immé. 
diatement  après:  Pour  bien  traduire 
Us  Ouvrages  de  cette  efpice^  il  faut 
fiêppUer  aux  car  avères  particuliers  k 
um  Nation  y  par  d* autres  caraâteres 
qui  conviennent  à  ceux  pour  qui  Von 
traduit.  Pour  moi  3  je  ci  ois  avec 
pla/icurs  autres  perlonncs^  que  j*ai 
confultées  fur  ce  précepte  »  qu'une 
pareille  Traduâion  ne  puuroit  pafiert 
tout  au  phis^  que  pour  une  efpèce  de 
Comparailon.  C'eft  à  peu  près  com- 
me •  fi  quelcuti  entreprenoic  la  Tra- 
duâ:ion  d'un  Ouvrage  >  oà  l' Autenr 
donnât  le  caradere  d'un  homme  qui 
s'îngére  â  décidex-  des  chofes  qui  ne 
ibnc  pas  de  (a  fphère  »  &  où  il  nous 
€n  reprefentât  le  ridicule  ^  fous  le  per« 
fonnage   d'un  Peintre  qui,   voulant 

Î>aroitre  homme  de  bon  goût,  fe  mê. 
eroit  de  critiquer  une  Pièce  de  Mufi- 
que  y  (ans  ^n  avoir  la  moindre  con« 
noifTance  :  fi ,  dis-je ,  le  Traduâreur  al. 
ioic  s'avifer  de  fubftituer  à  ce  caraâre. 

^  <  re 
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Te  celui  d'un  Négociant  en  Mufiqae, 
t^ui  n'aïant  jamais  eu  de  converfation , 
qu'avec  les  Cantates ^  les  Sonates^  & 
les  Opéras  j  pour  trancher  de  l'hom- 
me d'importance  I  fe  donneroit  les 
airs  déjuger  d'un  Ouvrage  de  Litté- 
rature ,  <iae  diroient  de  cette  manière 
de  traduire,  ceux  qui  entendent  les 
deux  Langues?  Quoique  ces  deux 
Pcrfonnages  foient.forc  comparables, 
pour  le  ridicule,  &  qu'on  puifTe  à 
jufte  titre  leur  donner  à  Tun  6c  à  l'au- 
tic  ce  petit  avis  ,  Ne  futor  ultra  are- 
pidamy  que  je  traduis  ainfî>  en  faveur 
du  dernier.  Savetier ,  ne  te  mêles  que 
de  ta  favate ,  malgré  le  parallelle  de 
It  fatuité  i  je  ne  aois  pas ,  qu'on  pftt 
apelcr  cela  traduire  fidèlement;  car 
enfin ,  le  Peintre  préfomtueux  de 
r  Auteur  ,  n*eft  pas  ,  quoiqu'on  en 
puiflfe  dire,  le  Marchand  de  Mufique, 
fortement  décifif,  que  donne  en  é- 
change  Tinfidèle  Tradu9:eur.  Il  eft 
vrai,  qu'on  ne  nous  acorde  cette  per- 
miSionf  qu'au  cas  qu'il  fe  rencontre 

des 
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4es  Céva^hres  particuliers  i  îme  Na^ 
tiùn-y  mais  je  ne  fai ,  s'il  ne  vaudroic 
pas  mieux  s  avoir  recours  i  une  No- 
ce,  pour  tacher  de  les  faire  fentir  à 
nux  pour  qui  Von  traduit:  quoiqu'il 
en  foit,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai» 
que  c'eft  faite  dire  à  un  Auteur^  (ou- 
ce  autre  chofe  que  ce  qu'il  a  dit.  Au 
reAe>  il  (croit  à  fouhaiter  pour  les 
Traduéleurs  »  qu'ils  pufTent ,  fans 
(crupule,  fe  fervir  de  la  permiflîoo 
qu'on  leur  donne.  Je  fai  par  expé- 
rience, que  cela  leur  épargneroit  fou* 
vent  bien  de  la  peine;  mais  je  fuis 
trop  (incere ,  pour  le  leur  conléîller  > 
êc  trop  timide,  pour  ofer  m'en  fervir 
moi-même ,  jusqu'à  ce  que  j  pour 
nous  faire  la  grâce  entière ,  il  plaifc 
i  l'Auteur  d'un  avis  (i  commode,  de 
l'aptiier  de  quelque  bonne  autorité. 

A  l'égard  de  la  Tradu£tion  du 
T  A  T  L  E  R ,  je  conviens ,  avec  l'Au- 
teur de  la  BlBLtOTHEQJOfE  F  R  A  N- 

9oisE/que  pur  &  grandeur  ne  rî- 
joaenc  point  enfemble^  mais  je  conjec- 
ture. 
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turc,  que  choqué  de  Pirrégularité  de 
ces  prétendues  rimes  y  il  n'a  pas  eu  le 
courage  d'achever  la  page  s  &  je  n'en 
puis  douter ,  car  ^  fans  aller  plus  loin  * 
ce  qui  fuit  fait  voir  clairement,  que 
c'eft  un  jtu  du  Traduâreur,  qui  ré- 
pond à  celui  de  TÔriginaL  Cepen* 
dant  on  voit  bientôt  cet  Auteur  reve- 
nir à  Texamen  du  BABILLARD}   6C 

il  nous  dit  j  (ans  malice ,  ce  qu'il  en 
penfc,  jusqu*à  l'Article  XXV 111.  in- 
clufivement.  Son  filence  fur  le  refte 
peut  palTer  pour  une  aprobation  taci- 
te I  au  moins  nous  fait-il  croire ,  qu'il 
y  aura  trouvé  de  quoi  le  dédommager 
eu  petit  chagrin  que  lui  ont  pu  cau« 
fer  les  fautes  »  contre  les  règles  de  la 
Poëfie  :  &  nous  n'aurions  pas  été 
fâchés,  par  exemple 9  d'aprendre  fon 
fentiment ,  fur  le  carâârère  qui  ié  t;rou« 
ve,dans  le  même  Tome  de  cette  Tra. 
duâion^p.  382. 

Mais  retournons    à  notre   Frbe^ 
HOLDER.     Ces  Essais  font  de  Mn 

Ad  OIS  50 N|  reconnu»  dans  le  Mon- 
de 
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de  favant,  pour  une  des  meilleures 
Plumes  Ôl  Angleterre.  On  trouve  > 
dans  la  plupart  de  ces  Discours^ 
beaucoup  d'efprit  &  d'enjoûment» 
mais  (urtout ,  une  farire  fine  &  déli- 
cate. Cependant  ^  je  ne  puis  diflimu- 
1er  9  que  ce  grand  génie  me  paroît 
quelquefois  un  peu  vetilkux  ^  ou^ 
pour  mieux  dire ,  trop  fenfible  à  des 
bagatelles  -,  &:  je  foufre  pour  lui ,  quand 
je  vois  *  la  peine  qu*il  a  â  digérer  le 
Pudding.  L' Auteur  entreprit  ces  Es- 
sais, comme  il  le  dit^  dans  la  crife 
même  de  la  RebeUion  de  17 15.  L'Ou- 
Yiage  eft  compofé  de  cinquante  cinq 
Discours-,  &  il  s*en  diftribuoit  deux 
toutes  les  Semaines,  l'un  le  Lundi,  8c 
Faucre  le  Fèndredi.  Le  premier  eft  du 
Vendredi  i}.  Décembre  de  la  même 
Année  9  Se  le  dô-nier  parut  le  Fen- 
dredi  29.  Juin  de  TAnnée  fuivante. 
Comme  le  premier  Discours  ne 
foule^  que  fur  l'explication  du  Flao 

♦  DiscowKs  XXX.  p.  140. 
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&  du  Titre  de  l'Ouvrage,  fai  ëcé 

M 

dra  pour  le  moins  auffi  familier  àccœc 
^ui  liront  cette  Traduftion ,  que  l'eft 
à^beaucoup  de  B-onpis ,  celui  qui  y 
répond  en  notre  Langue.  Malgrél'cn. 
Vie  que  >'ai  de  plaire  à  ceux ,  qui  jui. 
gent  des  chofes  fans  paflîon ,  &  le» 
foins  que  j'ai  pris  pour  cela,  je  m 
doute  pas ,  que  le  Public  ne  m'eût  ftt 
bon  gre  de  lui.  avoir  donné  ceux  de 

«sDis  COURS, que  Mr.CosTEatra^ 
duitSi  mais,  comme  je  ne  tes  ai  pu 
trouver ,  il  faut  qu'il  fe  contente  de 
mon  travail.  J'ofe  même  me  flater, 
que  j'ai  quelquefois  rendu  affez  heu., 
reufement  la  pènfée  de  mon  y^uteur. 
Cependant,  je  ne  préfume  pas  aâÔK 
de  mes  forces,  pour  croire  ma  Tia» 
duftion  fans  défauts.  C'eft  mon  coua 
d  ejfoi,  &  je  ne  fens  que  trop  la  n^ 
ccffite  où  je  fuis  d'avouer  ce  que 
la  modcfhc  fav  dire  au  Tradiic. 
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tcur  duSPECTATOR;   qttU  tfi  fift 
éloigna  de  prétendre  queja  TrâduSitan 
ait  confer'vé  toutes  les  grâces  de  VOrigi* 
m/.    Aurefte,  je  ne  demande  point 
de  grâce  $  critique  qui  voudra  \  faiTe 
mieux  qui  poura.    11  y  a  trop  long 
tems  que  ces  Meffieurs»  à  qui  il  a 
plû  de  s'ériger  en  Arbitres  fouverains 
du  Bel-ËfpriCp  font  ^|i  poffeifion  de 
fe  voir  prcfenfcr  des  Requêtes  ;  &  je 
n'en  ferai  affurément  rien  5  duflent-ils 
me  mettre  en  capilotade.  A^rès  le  trai- 
tement qu'ils  ont  fait  à  des  gens,  in* 
finiment  au-dcffus  de  moi>  je  ne  dois 
pas  m*atendre^  qu'ils  fe  paient  de  ma 
bonne  intention >  &  je  compte,  que 
cela  n'ira  pas  mal ,  fi  j'en  fuis  quite  > 
pour  une  demi- douzaine  de  coups  de 
grifes.  11  me  femble  déjà  entendre  le 
Tocjin  de  la  Critique  ;   mais  faifons 
honne  contenance.  Meffieurs,  je  vous 
avertis, en  bon  François^  que  je  rece- 
vrai, avec  docilité ,  les  avis  qui  me 
viendront  de  la  part  de  ceux ,  qui  ont 
lait  leur  Cours  de  PolitefTe»  dans  le 

Come- 
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Coinmerce  des  hmêtes^gens^  mais  ii 
quelque  Critique  de  mau  vaife  humeur^ 
s'avile  de  venir  me  rompre  en  vifîere^ 
&  de  me  pincer  un  peu  trop  fort  y  je 
n^oublierai  rien  ^  pour  l'en  faire  rep(;n- 
tir,  &  lui  «prendre,  qu'on  ne  m'ata« 
que  pas  impunément»  car  enfin  » 

Furw  érma  minijlrat. 
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I.  DISCOURS. 

Rara  tcmporam  felîcîtas,  nbî  fentîrc  que 
yeUs^  &  qae  femias  dicere  licet. 

Ta<:.  Hîa.  L.  I.  Cap.  i. 

Hms  ieurenx^  tems  rares  ^  ok  itepper^ 
mis  de  f  enfer  ce  qtfm  veut^  ÇsP  de  dire 
ce  fu^oft  penfil 

Es  raî(bn$  qa^alègue  on  AntcnVf  te  rtm 
perdent  beaucoup  de  leur  force,  ^j*^ 

&  elles  font  bien  pcud'împreffioDnafc, 
fur  nos  efprits,  dès  que  nous  fbm- 
mesperfiiadés»  quMlnVcrit,  que  pour  éqrîre; 
&  quMl  n'a  aucun  intérêt  à  la  Caulè  qu'il 
époufe.  Ceil-Ià  auili  précîfément ,  ce  qui 
arrive  i  un  homme  i  qui  il  prend  envie  d'é« 
crire,  pour  la  défenfe  de  la  Propriété  des 
biens ,  fans  en  avoir  aucun  dans  le  monde, 

A  fi 

K*^')  Fru'hûUUr  cft  Pto^rcmcnt  €C  qocflooi  apcloni 


â 


A       Le  Free-holder.  /.  DUe. 

fi  ce  D*e(l,  peut-être  ,  la  copie  de  quelque 
mauvaife  Satire,  ou  de  quelque  Vaudeville. 
0;i  ed  naturellement  porté  àxroire^  que  le 
zèle  pour  la^Libsrté,  dont  fe  pare  ua  Héros 
de  (*)  Grttbh'ftreetcA  ,dans  le  fond,  bien  moins 
ce  qui  met  les  armes  à  ia  main  decetiliufire 
Défcnfeqr  de  la  Patrie,  que  Tapréhenfioa 
i^u^il  a  de  la  prîfon.  Il  a{)eau  faire  ,  il  ne 
nous  ôcera  jamais  de  refprit,  qu'il  écrit  plu- 
tôt pour  fe  tire^  d'afaire  ,  &  pour  gagner  ce 
quMl  n*a  pas,  que  pour  afTurer  ce  qu'il  a.  Il 
e(l  à  Tabri  detoutévcnemeut;  &  l'État  pou- 
roitbien  fouftir  un  bouleverîcment  général^ 
de  fa  part,  il  n'y  perdra  jamais  qu'une  vieille 
écrkoire. 

Je  ne  doute  nullement ,  que  fur  le  titre 
feul  de  cet  Ouvrage,  ceux  qni  le  liront  ne 
conçoivent  beaucoup  de  refpcâ  pour  l'Au- 
teur. Ils  peuvent  en  éfet  s'afTurcr  i  que  je 
ne  fuis  pas  un  homme  du  commun  ,  &  àe 
titre  leur  eA  caution  •  que  je  poiTède,  au 
moins,  quarante  Chelins  de  rente  (f). 

J'ai  fait  choix  de  ce  titre  préféra)>lemeQt 
à  tout  autre,  parce  que  c'eft  fur  lùî  que  je 
fonde  ma  gloire  piincipale  ,  &  que  je  n'en 

voi 

(»)  CrtAlrfirtet  eft  une  rue  de  la  Cité  M  Lmires ,  oà 
Ton  impiime  tomes  (oxte^  de  Biochuies,  faos  cxaminet  « 
îî  elles  iont  utiles ,  ou  piéjudiables  à  l'Etat ,  poutvu  qu'el- 
les aient  du  débit. 

» 

(t)  Suivant  Ie<^  Lois  à^^ngUtêru^  celui  qui  poflede  un 

Bien  de  40.  -Chelius  de  revenu ,  dft  ce  qu^n  apèle  Freè^ 

^thldit ,  ou  Propriàaire  de  Frdnc^^lU»i   &  comme  tel  >  il 

iouït  de  plulieurs  privilèges,  &il  adioit  de  voter  pour  l'é- 

jeâion  dWMcaibic  du  failcmcAt.  i«cChdi0vau(  x^Joûç 
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'vdî  pdînt  de  plus  propre,  ponr  bien  me  rc- 
'prefenter  le  bonheur  du  Gouvernement  fous 
lequel  je  vis.  Comme  Fr£E-holi>er  cnif»- 
?^terre  ,  je  m*eQime  plus  qu*un  Marquis 
iFranpis ,  &  quand  je  voi  quelcun  de  mes 
Compatriotes  s'amufer  dans  fon  petit  Jardin, 
à  considérer  fts  choux,  je  kregardenaturei* 
iement  comme  un  grand  per(onnage  ;  &  je 
ne  fais  nulle  diâcolié  de  \e  mettre  beaucoup 
an-deflus  de  celui ,  qui  poifède  le  plus  ri« 
che  V  ignoble  ^e  toute  la  Champagne. 

La  Chambre  At%  Communes  rcpre fente  ceux 
de  ma  condition;  &  je  confîdére,  qu'on  ne 
fait  aucune  Loi ,  que  je  n'y  donne  mon 
fufrage.  Un  Free  holder  eu cbet  nous,  ce 
qu'étoit  autrefois  à  Rome  ,  tin  Cîtcïen  de 
cette  fameufe  République.  Par  r^leâicn 
d'un  Tribun,  ceCitoïenavoit  une  efpècede 
-▼oix  éloignée  à  rétabliffemem  de  toutes  les 
Lois  :  de  m£me  un  Free-holber  peut  être 
regardé^  par  cafcade,  comme  un  Législa-- 
icur,  &  c'eft  pour  cette  raifon,  qu'il  eÛ  in^ 
difpenfablement  obligé  à  la  défenfe des  Loîx, 
puisqu'elles  font ,  en  quelque  manière ,  de  (à 
iaçon.  Tel  eft  notre  iieureui  Gouverne* 
ment ,  que  la  mafle  du  peuple  n'^  obligée 
d'obcïr,  qu'à  ce  qu'il  a  virtiielkmeiit  aprou- 
vé ,  &  que  c'eft  lui-même,  *qui  te  préfcrit 
les  Loîx ,  qui  doivent  régler  fa  conduite. 

Mais  je  veux  bien  qu'on  fachev,  que,  fi 
je  me  donne  pour  un  Free^hou^er,  je  ne 
•prétends pas ,  pour  cela,  renoncer  aux  au^ 
4res  titres.  Un  Free  hoi.de  r  aie  droit  de 
)dosioer  fa  voix ,  pour  l'éleâion  d'un  Mem- 
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breàe  la  Chambre  dc%'  CommtPiej\  il  peut 
être  Dépoté  de  laProvince.;  il  peut  donner 
dans  le  Bel-efprit,  ou  dans. la  Chafle  aoRe^ 
inard,;  il  peut  être  Homme  de  Lettres  ;  il 
peutétreHommed'Epée;  il  peut  être  if iUSrr- 
mam^  ou  Echevin.;  il  peut  fuivte  la  Coor^ 
•il  peut  être  un  Défenfeor  de  la  Patrie,  ou 
un  Agioteur.  Mais.,  j-aime  mieox^ne  oi- 
raâéri&r  parle  nom  de  FKSE^rHQLDEii ,  par- 
ce que  je  le  regarde,  comme  la  bafede  tous 
les  autres  titres.  C'eft  le  tronc ,  fur  le- 
quel peuvent,  être  entées  toutes  fortes  de  Oi- 
Înitésy  de  quelque  nature  qu^elles  puiflène 
tre»  C'ed  lui ,  qui  leur  communique  à  ton- 
tes, la  vie,  le  goût,  la.beauté:  &  (ans  lui, 
elles  ne  font  toutes,  que  des  âeurs  pafTagî* 
res  ,  toujours  prêtes  à  tomber  au  moîndce 
•vent 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  féliciter  ici  ma 
Patrie ,  de  Taugmemation  de  cette  heureufe 
>efpèce  de  gens,  puis  que,  grâces  àla  fageifi* 
du  Parlement  d'àprefent,  je  voila  race  des 
.Fr££*hold£RS  multipliée, &  répandue jus^ 
ques  dans  les  recoins  les  plus  éloignés  de 
notre  Ile.  Je  veui  parler  de  l'Aôe  paflé, 
dans  la  dernière  Séance  du  Parlement, pour 
■encourager  ceux  d^Efqffi  à  la  fidélité.  Cec 
Aâe  porte  que  ,  totis  Ut  yaffkux  d*Eco{k^ 
(f  chaque  VaJJal^  tn  pariiculter ,  qui  Jemeu* 
reràfjttpaifiMes^  ^  fui  garderait  à  Sa  Majefl/^ 
U  foi  fusils  lui  doivent ,  leurs  héritiers  ,  £^ 
fucceûeurs  ^tenavs  Terres  ou  Tenemens  de  quel* 
fueuélinqnam  (coupable  de  Haute  Trahi* 
fon)  qui  relève  immédiatement  de lACouroemei^ 
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m  auront  fmvifihure  (^  U  fo/fe/fiom  ;  ft  il 
cft  ordonné  par  cet  Aôe,  qa^/x  tiendram  Jk 
Sa MMefté ^Us  dites  Terres  9U  Tenemems^  emx^ 
tenrri/rîtiers  ^  fitcçejfeurs  ^  àf^i^f  à  bvm^ 
méi»r  far  temjêurs^  di  la  mêmemaaiere^jae 
k£t  D/lhfoaat  les  ternit  lui-mime  de  laCern^ 
rmtue.    De  forte  qu'an  Montagnard  d*£- 
eoffe  poura,  en  toottems,  être  an  bon  Te» 
nant,  fans  être  Rebelle.  Il  poara  mériter  le 
nom  de  âdèle  fervitenr  ,  &  Il  en  confenrer»" 
^  caraâère^    fans  fe  croire  obligé  de  faivre 
fen  Maître  /u/qo'â  h  potence. 

Comment  poQron€*nous  afiez  lODcfr  la  bonté 
de  Sa  Majefié,  le  RoiGsoKOE,  qui  neveur 
pas  permettre  «  qoM  y  ait  nn  feul  efclave 
dans fes Etats  !PoQvons*noas  trop  n^os  félt^ 
dter  de  la  pratique  de  cette  fidélité,  qot  ,par 
on  éfet  contraire  à  celoi  qu'elle  produk  chei 
nos  VcMfins  ,quMle\iYreàlap\u$ignotninieii- 
ftfervitudeyTHMirfaît  jouTf  tdf  de  urafeslcr 
douceurs,  &  des  privilèges  les  plusraresdela 
Francbife ,  &  de  la  Propriété?  Il  efl  â  préfumer, 
[ue  nous  n'aurons  pas  dorénavant  beaucoup 
Vaflâur,  â  cen'eftdësLofxdenotrePay«; 
Geux  qui  auront  une  fois  goûté  le  plaîfir  de 
laProprîété ,  ne  pouront  s'empêcher  d'aimer 
c^tefavorableConQitutîon,  qui  leur  procure 
^R  grands  avantages.    En  éfet ,  quelplaifir 
nVt-on  pas  de  pouvoir  dire.  Ceci  eftameiV 
l@n  Franc- ÂUeu,  ne  ffitil  que  de  glacé  & 
de  neige  ,    rendra  toujours  le  Propriétaire 
content  dé  fa  poflefllon ,  &  il  lui  fera  tou- 
jours mettre  tout  en  ufàgc,  pour  fe  la  con- 
ftfven    Ceft  ainii'  que  le  Kot,  fous  qui 
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nous  vivons  anjoard'hoî,  fait  récompenses 
notre  fidélité  Ce  grand  Roi,  par  une  bon- 
té fans  exemple  dflas  un  Souverain,  par  une- 
bonté,  dî&^je,  égale  à  l'entêtement  de  feSv 
Sujets  y  veut  les  rtndre  libres ,  malgré  eux;  & 
il  ne  veut  pa&  foufiir  ^  qu'aucun  d'eux  combe< 
dans  l'efclavage ,.  qu'ils  paroiflènt  chercher- 
Jtvec  tant  d'empseflëment  &  d'opiniâtreté. 

Un  FuEfHOJ^DÇR,  en  Angleterre ,  a  une^ 
tverdon  naturelle,  pour  tout  ce  qui  tend  à 
le  foomettre  à  l'autorité  de  la  volonté  arbi- 
traire d'un  autre.  Nous  avons,  dans  toutes^ 
Bos  Hiftoires,  un  bon  nombre  d'exemples, 
qui  prouvent  évidemment ,  querfenn'cftplus. 
du  goût  de  notre  Nation ,  ni  plus  capable 
de  captiver  notre  eQime,.  que  de  s'opoîër  a- 
vec  courage ,  aux  ateiotes  qu'on  voudroi^ 
donner  à  notre  Liberté  Civile  ,  &  à  la  tira- 

lios  biens.  Que  dira  la  Poflérité,  que  pen- 
fera-t  elle  de  ces  Compatriotes  travestis,  qui- 
ont  la  fureur  de  s'expofer  à  être  pendus,  & 
é(:artelés ,  pour  nous  faire  perdre  ces  Droits. 
Civils ,  que  leurs  Ancêtres  ont  défendus , 
avec  tant  de  fermeté,  jufqu'à  aimer  mieux; 
fe  faire  mettre  en  pièces  fur  le  champ  de  ba« 
taille,  que  de  les  abandonner  î  Que  diront 
ceux  qui  viendront  après  nous,  de  la  Reli« 
gion  de  ces  malheureux,  qui  ont  fî  fort  dé- 
généré de  la  vertu  de  leurs  Prédéceffeurs , 
que,  fi  ces  grands  hommes  ont  eu  le  coura* 
ge  de  braver  les  flammes,  &  d'y  périr,  pour 
é^ter  dje  ch,ez  nous  la  Sisperilition ,  ceux* 

ci 
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t\  ofcnt,  à  Tcnvî,  afronter  les  gîb?ts,  pour 
lâcher  de  l'introduire?  Maïs,  laîiTons à parr 
Tavantage  &  le»  infiruâions ,  que  nos  Ne* 
veux  pouront  tîrcr  dfe  Tavcugle  conduite  de 
ces  lâches  /Iffglois;  &  atachons-nfous  i  con- 
Adérer  de  plus  près    la  félicité  du  fiècle  où' 
nous  vivons.    Puisque  tant  d'indignes  Ecri^ 
vains  ont  fait  tous  leurs  éforts ,  pour  pallier, 
&  pour  juftifier  la  tnauvaife  Caufe  ,  je  dois 
faire  de  mon  côté ,  tout  ce  qui  dépendra  de 
moî^  pour  défendre  la  bonne;  &  en  cela^ 
j'aurai  d'autant  mo'ms  de  peine ^  que,  pour 
Ikdéfenft,    il  ne  faut  que  j'expofer  fimpk* 
ment.    Tandis  que  mes  braves  Compatrio- 
tes font  ocûpls  à'  poDrfuîvri  \és  Rebelles  à- 
demi  défaits,  par  les  remords  de  leurs con* 
fciences,  qui  leur  reprochent  leur  crime  ^ 
je  tâcherai  de  faire  fervir  leurs  viâoircs  à  l'a^ 
vantage  de  ma  Patrie.     Je  tâcherai   de  les 
pouffer ,  jufqucsdansrefprît  de  mes  Leôëurs: 
&  je  n'oublierai  rien ,  pour  ramener  ces  Sujets 
révoltés  à  robcïflTance  de  leur  Roî;  &  pour 
leur  Inspirer  les  judes  fèntfmens  ,    gu'i'Is 
doivent  avoir  pour  laCau(e  de  leur  Pays,  & 
de  leur  Religion. 

Pour  cet  éfct,  dans  le  cours  de  ces  Effait 
dont  il  en  fera  publié  ua,  tous  les  LunUrséc 
\ts  f^endredis  ^  je  m'apliquerai  à  leur  faire  ou» 
vrrr  les  yeux  for  leurs  propres  intérêts:  je- 
leur  espoferai  les  privilèges  d'un  Free^^ 
H  o  t D  E  R  Anghis  ,  privilèges  dont  •  nous^ 
jouïflbns  tous  en  commun,  &  je  leur  ferar 
comprendre ,    combien  rAdmini(lratk)n  & 

A4,  Ifc 
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le  Caraâèrc  perfonel  de  Sa  Majefté  noas  en 
aiSirent  la  fouiïlànce. 

La  feole  chofe ,  qi^e  i^ût  à  demander  à 
ceux  qui  liront  ces  Diseonns,  c'eft  qu^il» 
lefaflènt,  (ans  prévention  ;  qu^'ls  les  11^ 
lent  avec  la:  mraie  candeur,  quils  font  6- 
crits.  J'efpére^  que  le  Leâeur  m^acordera 
cette  grâce  d'autant  plus  facilement^  que, 
a'tl  elt  naturel  à  tout  homme  de  fouhaite* 
d'être  heureux ,  il  ne  l'eO  pas  moins  d'avoir 
quelque  reconnoiffiincei  pour  ceux  qui  fone 
les  inftrumcns-de  noire  félicitée 
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Non  de  Domino ,  fed.  de  Parente  loquî*;> 
sQtur.  lnteliif(amus  ergo  booa^^  nofka^  digr 
nosque  nos  Ulius  ufui^obemus^atqueid- 
^ntidem  co^itemns^  fî.maias^Princ^ibusprflfe^ 
ftemus  obiequiam>  qui  fervituu  civiùnir> 
9ttam  qui,Ubettate  Isuntur. 

Pi^iK;  Pan^Gap^IK 
iVS^/  parUm  de  lui ,  nm-fas^  untmt  d^mm- 

^f  ^  é,"^^  ir»$9ri$si  rendfH  noms  d^met  Je- 
{"^/^rï^f^^^y^^fiddrons  i%  ttmtn  ttms^ 
£i  cbf  l  ""^^^^  ^  s'machr  anx  Ptincei , 
au'À  r^r      *^  ^  ^mire  k$srt  Sujets  ifdavej^ 
^  ^  ^^*^  ?«,  U,  laiffifstJoHÏr  dfs  UUbcrté. 

**•  Di^^!!7^''  ^^^  ^^îr  1  dans  mou  premîep^ 
-^*5CouKs,  qtfcllecûJafélîcii<S  de  ma 

coa.* 


condition,  comme  FR£E-HOL0tii<!elt 
Grmték  Bretapte  ^  tt  la  mtare  de  cette  Pro- 
priété, dont  tes  Loîi  de  mon  Pays  m*afla* 
reat  la  jouïflance^  je  deisconlidéferi  enfc*    • 
eoné  lieu,  qaelle  efi  la  perfonne  à  qui  ooi 
été  confiés  le  (bia  y  AtrexécorioadecesLoit. 
J*àî  véoT  (bas  le  Rt^e  d^nr  Prince,  quî,  • 
a«-liea  de  donner  de  la  rigneor  aar  Loit^ 
demaPatrie^  ou  dé  leor  laiflèr  letxr  courr' 
naturel,  Vcft  arô^f  le poiïvoîr  d'en dîfpen- 
fo.    ]%i  vécu  foos  on  antre  Souverain ,  qui  ' 
feUiSfoîî  perfbader,  par  un  f ar  deFlâteors, 
qne  l^Amotîté  Roïàie  n'aVofr  pofnt  de  bor- 
nes, &  qu'elle  ne  devort  poim  éire  linfiftée.  * 
Dans  rtm,  &  dâhs  l'autre  cai  ,  les  bonnes 
Loix  ne  peuvent  être  regardées ,  qoc^onuM  ^ 
une  lettire  morte,  tout  au* plus,  pour  be.pa$  ^ 
dtire  quelque  ch^  de  pire:  tt  enfaifantvoir^ 
au  Peuplé,  coQrA>ten  il  devroitttre heureux ,  * 
frHes  nefont  'que  lé  rendre  plus  fenfîl^e  à ^ 
l'dpreffiosi' 

Grâces  i  Dieu ,  nous  uvons  anjocrrd'hiiî  '  ^^^ 
Hfr  leTrdne  un  Roi  trop  bon,  pour  aipîrertère  et  Ié 
i  «ttcnn  pouvoir,  quî  ne  tende  à  l'avance- Majcftc.  - 
ment  du  bien  de-  fes  Strjets  ;    &  trop  fage^ 
pour  regitder  cômmefes  amis ,  ceux^ui  V0u«  *  ' 
drdîent  lui  faire  leur  cour,  par  la  profeiCon  - 
d^neobeïâànce;  qu'ils  n'em  jamais  prati* 
^tfée,  &  qui  a  tOQJanrs  été  fataf^aux  Prin*^* 
ces,  qui  en  ont  vofflufanVi'expérience;  Sa*^ 
iMhi^éa  donnf  des  preuves  de  fes  Vertus  * 
Roïtiles,  avant  que  nous  euffionsTocafion  de 
kMâOÉnsdansccRoïaume.  Son  inctkiation  ; 
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à  la  jodice  Ta  porténatarellementàgouver- 
uer  Tes  Sujets  Alkmaus  ,  de  la  même  ma« 
nière ,  que  notre  Confticution  le  fait  gou- 
verner les  Anglois.  Il  a  regardé  ce  qui 
concerne  nos  Libertés  CivileSi  conime  les» 
Droits  naturels  du  Genre  Humain  ;  &  il  ea 
a  laiiTé  Temiere  jouïûance  à  un  Peuple,  ^ui 
ne  prétend  la  tenir ,  que  de  fatendrefle  & 
de  fa  bonté  fî  connues.  Ces  rares  qualités  « 
que  nous  avons  vu  briller  dans  ce  grand 
Prince,  avant  que  nous  enflions  le  bonheuc 
de  le  pofTéder ,  doivent  caufer  une  grande 
fktisfaâion  à  toute  perfonne  prudente,  qui. 
confidérera,  combien  la  Souveraineté  eft  ca« 
pable  de  corompre  le  cœur  de  Thomme.;, 
combien  de  nos  Princes  fe  font  démentis , 
&  ont  fait  une  mauvaife  figure  fur  leTrône^ 
qui,  avant  que  d'y  monter,  feifoient  les  dé- 
lices du  Peuple. 

Ce  qui  nous  afiure  le  plus  de  la  conduite 
d'un  Prince  fi  eftimable,  c'eft  cette  fermeté^ 
cette  confiance,  qui  lui  fait  fuivre  avec  ar- 
deur les  mefures,  que  fafagefleluifaittrou-^ 
ver  les  plus  équitables.  Comme  on  ne  peut 
lui  difputer  le  caraâère,  de  ne  rien  entre- 
prendre ,  qu'avec  une  extrême  prudence ,  auffi. 
rie  peut-on  s'empêcher  d'admirer  fa  confiance^ 
i  exécuter  ce  qu'il  a  unefoisréfolu.  Enéfer,. 
quand  on  jette  les  yeux  fur  l'Hidoire  de  Sa. 
Majedé^,  quand  on  confidére  cette  fuite  é^ 
tonante  de  fuccès  ,  qui  ont  acompaga£ 
^utes  leé  aâions  de  fa  vie  ^  à  quoi  peut*oa 
<n  atribuer  la  caufe,  qu'à  cette  égalité  &  k 
«ettie  fermeté  d'eQ^rif,'  qu'il  a  toujours  fait 
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voir  dans  tootes  fcs  démarches  ?  Ce  Ibot 
ces  rares  ralens,  qui  lui  ont  fiiît  vaincre  tou- 
tes les  dîâcQhés  ,  qui  fembloîent  devofc 
Tempécher  de  parvenir  à  (k  Socceffion  :  & 
il  a  toat  lieu  d^efpérer,  que  dorénavant,  il 
n'en  eft  point  qui  ne  tombent  devant  loi» 
&  qui  ne  cèdent  à  fes  dedans.  La  foible 
&incon(lante  Politique  de  nos  derniers  Rots  a 
toujours  été  unefourcêdedîllènfions  &d*ani« 
mofités ,quî  ont  rendu  laNatîon  mal-heureufè, 
aa*Ueu  que ,  de  Thumeur  confiante  &  inébran- 
lable de  Sa  Majeflé ,  nous  ne  pouvons  na- 
f ureilemem  atendtc  ,  que  \z  rranquîlfré  de 
fbn  Gouvernement ,  &  l'union  de  &s  Su- 
jets. 

Tandis  que  [e  fuis  à  confîdérer  les  Vertus^ 
que  tout  le  monde  admire  dans  notre  Sou* 
verain ,  Vertus  fi  avantageufes  pour  ceux 
qui  lui  font  fournis,  je  ne  puis  m^empéchec 
de  remarquer  ,  que  Tamour  de  Sa  Majefté 
pour  notre  Nation ,  lui  eft ,  pour  aînfi  dire,. 
naturelle,  puisqu'Elle  a  été  élevée  fous  une 
Vvmcefft  la  plus  acomph'e  de  (on  S\èc]c^  ôc 
qui  s'eft  toujours  diflingnée  par  (bnafeâîoa 
particulière  pour  les  AngLis,  Ceol  de  notre 
rays  lui  étolent  chers,  avant  qu'il  efi:  aucune 
idée,  qu'ils  pullent  devenir  fes  Sujets:  Se 
perfonnc  n'ignore  y  qu'il  fafifoît  d'être  né: 
dans  la  Grande  Bretagne  y  pour  s*atirer  les. 
caréflès  &  les  avilîtes  de  toute  fa  Cour. 
.  A  la.  réputation  des  Vertus  Civiles  de  S9 
MajeQé,  nous  pouvons  ajouter  celle  de  fes 
Expéditions  Militaires.  Le  Chevalier  Texîi^le 
cemarque  ^    que  rien  n'égale  l'amour  des 

Ad  Ah9^ 
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ÀDgkis^  pour  on  Roi  eo  qui  ils  trouvent  de 
la  bravoure;,  dt  fur  ce  piérli,  Sa  Majefté 
peut  prétendre  à  toute  Teftime,.  qu'on  doit 
avoir  pour  le  Prince  le  plus  vaillant.    Mais^. 
autant  il   a  l'ame  guerrière ,    autant  fbn 
atencion  pour  le  bien  de  fes  Sujets  lui^fait 
évirer  avec  foin ,  l'ocafion  d'augmenter  làr 
,loire  par  les  Armes  ::  &  il  prétere  le  notib 
eBonPere  de  fon  Peuple ,  à  celui  de  Grande 
Capitaine.    Je  fuis  bien-aife,  que  fes  Sujets 
rébelles  foienttropméprifables,  pour  lui  (aire 
déplo'ier  ce  courage  &  cette  conduite,  qui^ 
luront  aquis  tant  de  réputation  en<  fhngrie^^ 
&  dans  la  Morée^  quand  îl  a  combatu  contre 
]es  Ennemis  de  la  Chrétienté;  &  en  Flandres^ 
iLtïk  Allemagne^  quand  il  a  commandé  con- 
tre le  Grand  Perturbateur  de  laPaîxde  VEttm 
Tûf€4    Nous  avons  tant  d'exemples  de  hra- 
K>ure  dans  la  Maifon  de  Brunswick  ,  quMa- 
femblent  f^vorifer  ropinion  de  ceux,    qut^ 
Piréfendent  que  c'èd  une  vertu  héréditaire. 
Pour  ne  piis  remonter  au-delè  du   tems  de 
notre  Roi ,  entre  lesMaifbns  Souveraines  de- 
Ti^wfft.^^  où  en    pourons-nous  trouver 
i»>e,  qui  nous  ait  fourni  tant  de  perfon> 
nés  fîvdîftîôguées  par  leur  valeur  ^  SaMajeflé 
aperdutrois  Fjferes,  quifom  morts glorieth' 
fementifur  le  champ  de  bat^lle,  en  combat 
tant^  contre- les  Ennemis  de  leur  Pays:  & 
]3^us-  avons  Picore  la  mémoire  récente  de 
cette  bravoure,  qu'à  fait  voir  le  Prikce  de 
Gi^LES^quandaitiméderEfpritdel^nPerei  ^ 
il^  a  combatu  à  la  Bataille  èfAudenarde^  &^ 
fait^fair  devani  X^vlt^EfffansitFtHmç^^  &fe 
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^  poorois  ici  eotrer  dans  un  plus  grand 
détail  dvs  vertos  particulières,  qoi  ache«eni . 
\t  caraâère  àt  Sa  Majdlé  ; .  mais  j'aime 
naieoi  n'en  retracer  i  m»  Compatriores ,  qm 
œHes  qoi  (ont  apnïées  de  faits  Aincontclta« 
Mes,  qu'ils  fbBtgéndraleœe&treco&aos  dl 
tout  le  mondes 

Après  avoir  jtifqv*id    confidéré   notre 
bonheur,  datis  !ts  tares  quaUtés  qu'on  ad*. 
mvèt  ettSa  MaieSé^,,  tant  pour  la  Qâerre  ^ 
qu«  pour  Ta  Pati»^  j«  veux  avoir  la  fatisfic- 
tton  de  le  conSàércr  do  côté  de  la  KortinCi 
^uf  ne  Ta  /amais  abandonné.    CVft  ce  ca-^ 
niâère  de  Fortoné,  que  Ciçeron  -donne  à.  : 
FoMPe'E,  pour  lai  concilier  reflime  desAo* 
mains.    En  éfet,  ils  en  faifoient  tant  decas^ 
que  plufieurs-de  leurs  Empereurs  n'ont  pas» 
Àii'âfficulté  de  lui  donner  place  parmi  Jeura^^ 
autres-tîtces»    La  Fortune  eft  fouvent  la  ré« 
çompenfe  de  la  V^rtu^  &  dk  eft  fouvent 
doffi  Vékt  de  la  Prudence  ;  mais  ^  foit  que  la 
Borfune  vienne  de  l'une,  ou  de  l'autre;  foit ^ 
qu'elle  vienne  de  routes  les  deux  ^ia  fois, 
et  quelle  qu'en  puîffè  être  lacaufe,  il  n'en  ^ 
eft  pasnMtnsvrai^.qu'onaimenaiurellement:^ 
à^vcHt  fts  mtcrêVs  entre  les  mains  de  ceux- 
quf  font  heureux.  I/établif&ment  de  la  Dr*? 
inité  Elefiorate,  dans  la  Famille  de  SaMa*- 
jefté,  étoit  un  ouvriq^e  dont  la  fin  lui  étoit  ^ 
f<(èrvée;  A  c'éroit  à  luiqu'^artenoitl'boil^ 
aeur  d'y  mettre  la  dernière  main.  Ses  Etats  - 
ont  ^é'confidén^lement  agrandi»,  par  laSuc* 
eeffion  qui  lui  e(t  tombée,  du  Duché  de 
Zilfi .  elle  Ta^roidu  uir.des  plus,  puiffâia 

A  7  V  Pffincea 
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Princes  de  toute  V Allemagne ,  &  un  des  plus 
grands  perfonnages,  qui  ait  jamais  é(éPHé^ 
ritîer  préfomjptitdu  Trône  de  la  Grande  Bre-^ 
Ugne.    Le  Ùuché  de  Brème  ,  &  TEvéché- 
in)snabruck^  ont  auffi  beaucoup  augmenté 
fes  Revenus  9  &  foa  Crédit  dans  VËwùire  ;. 
À  le  nouveau  poids  «  qu^en  a  reçu  la  CaoCs 
Proteftante,  n'eft  pas  de  petite  conGdératîon. 
MaiSi  ce  qui  fait  voir  plus  manifeliemenc 
la    proteâioQ    particulière  ,     qu^'l    reçoJc 
fins  ceflè  de  la  Providence,  c*e(l  cette  faveur 
du  CieU  qui  a  écarté  &  diilipé  tout  ce  quipa- 
roiiïbit  être  des  obflacles  infurmontables  à  fa 
Succeflion;c'en  cette  faveur  duCiel^quiaenle- 
vé  laperfonne^qui^dans  une  crife  de  cette  aat^i-^ 
re ,  auroit  pu  être  pour  lui,  an  dangereux  enue- 
mi  ;c*eft  cette afliilance particulière,  oui  afu. 
confondre  les  complots  fecretsdesTraitres,  &c 
les  atentats  publics  de  Tes  Sujets  Rebelles  ;  & 
qui  enfin,  luiaacordélafatîsfaéHonde  pou- 
voir transmettre  fa  PuifTance  &£c>n  Autorité- 
â  une  Lignée  déjà  nombreufe,  &  qu'il  a  en- 
core le  plaîdr  de  voir  augmenter  tous  les  jours*. 
Enfin,  je  ne  doute  aucunement,  que  tout 
ce  qu'il  y  a  d'honnêtes- gens  ^  àdeperfonncs- 
fenfées  parmi  fes  Sgjets ,  ne  foient  dans  les- 
^îrpofitions  de  concourir  avec  la  Providen*^ 
ce,  à  l'avancement  de  la  gloire  &  de  la  fé:- 
Ijcité  de  Sa  Majeflé;  &  de  féconder  de  tout 
leur  pouvoir  un  Prince,  en  qui  fc  trouvent 
raflèmblées  toutes  les  Vertus  Roïales.    Ce 
font  ces  mêmes  Vertus  ,  qui  doivent  natu^ 
rellement  nous  aiTurer  la  jouïflànce  it  c& 
qu'il  peut,  y  avoir  de  plus  précipux^  pour  un 

Peupla 
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Peuple,  qoi  s'efl  coujoars  montré jaloax  do 
Ces  Droits  &  de  fa  Libeccé. 
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Qaibus  etia,  vel  magnificè,  vel  mollicer 
vivere  copia  erat,  iocertaprocertis^  belluia 
qiaam  pacecn  maleb^t^t. 

Sall.  BelLCatiliu.  Cap.  17^ 

Ils  fùftvofext  mener  une  vie  Jouée  isfheureu>- 
fi;  ils pouvoiemt jomr  avec  tranquilité ^  de, tout 
ce  que  la  magni^ence  a^de  eharmaut'y  ^  sis 
afvmeut  le  goût  ajfez  àhravé  y  four  préférer 
Pmcertaiuau  certasu^^  les  b^rreun  de  la.Guerre- 
d  tous  les  avautagff  de  la.  Paix^ 

PErfonç  n'îgoorc  ,  que  cMï  la  comtime 
des  Oiiçiers  Fraufêss^  quTfavcnt  Itrc  6c 
écrire,  de  mettre  par  écrh  toutes  les  A âions 
de  la  Campagne  ,  où  ils  prétendent  8*étre 
trouvés  &  de  les  donner  au  Public  ^  fous 
le  titre:  de  M£'moja£S,  avec  cette 
précaotion  néanmoins ,  qu'ils  atendent  que 
la  plupart  de  leurs  camarades  folent  morts  , 
de  peur  que  quelcun  dTetix  ne  vint  impra* 
déminent  s'avifo  dé  les  démentfr^fiir  les  faits 

Î[a'ils  avancent.  II  y  a  déjà  bien  de  la  belle 
euneflè  de  tuée,  avant  que  TAuteur  de  cet- 
te Hiftoire  fecrète  en  ah  atrapé  la  troifîèiqe 
page^  Mais  heureufement  aufli ,  plufieurs 
iQtres  »  qui  ont  eu  plus  de  foin  de  fe  con- 
ùtftt  f.    ont    lurvicù.  i  cstte    fameufe, 
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expédition ,  paarreoi^ir  dA  Volomesen^ 
tiers  do  récit  de iears  exploits;  &  pouré^ 
louer  TUnivers  par*  dés  exemples  de  bra^ 
voore  &  d'intrépidité  ,  qui  j  Ans  eux  ^  le* 
roient  demeurés  enfételi»- dîms  on  éternel 
oubli.    Un  de  nos  Héros  de  (*)Preft9m  ^  . 
oui^  félon  toutes  les'apftrencts,  «voiteaieav. 
du  parler  de  eette  métode,  &  qui  Taprou* 
roit  fort,  réfolur  de  s'en  ferrir^  pour  Afyî'-' 
rc  jufHce  ,  par  luiintmec    En  éfer;  i]  atoit^ 
faire  un  terriUe  fracas  parmi  la  Poftérité  , 
sHl  n*avo4t  pas  eu  le  maHieur  d^^re  pincé  ao  '- 
bouton.    Un  de  mes*  amis,  qui'aeu  lepil^^ 
lige  de  fes  poches ,  mV  fuir  jpreiènr  du  Mé^ 
moire  fuivant,  afiuque  jVulfe  part  à4a  dé* 
pouille  des  Rebelles.    Comme] e  nefùis  pat  • 
Secrétaire  d*Eta(,  je  laiflé  i  part  rèxmen  - 
àt  bien  des  choies,  qui  pouroient  répandre  ' 
un  grand  *j  ou»  fur  toutes  ïts  cfrcûnftancfi^ 
deceMémoire;  &  je  me^  contenter»  d'en  « 
raporter  ce  qui  contient  la  Relation  fidèle 
jfexaâe  de  cette  furprename  Eîpédirioa ,  . 
qui  s*eft  at4ré  raitemion  dé  coûte  V&tr^- 

UimtA'      „  Après  avdiraînftprîinosmefwwj  pout 

SiSr^.  n  fccoucr  le  jouy  t  nous  eumes^  une  enire* 

ÎSSfc      »  vue  générale,  où  préfidok  uicgratedéjat^fc 

i^tede  (}5.PaMt^i.  Ilfurprop^fépar  uade^ 


(nC'én-imeyatrae'lsSIciiHrfa^  à^ 

•  xommenfié  ki  RéteUieii d« iTiff  de cfea« <^  taPItce 
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^  plus  fagcs  de  la  Compiigme ,  de  dreffer 
»y  un  Ma»sfifie ,   pour  ezpofer  les  Motifii , 
„  qoî  Doos  faifoîent  prendre  les  armes  :  caf> 
9^  comme  fl  nous  fit  remarquer ,  avec  beaii* 
y,  coop  de  psudence ,     jamais  il  n'jr  eut 
yi  de  foolèVemeot  en  AngUurre.^   que  les 
r^  Chefs  ne  (e  Ibient  ctos  obliges  de  déclarer 
^  les  ratfcMis  ^  qaf  poQvoiem  les  y  jporter. 
,^  Pour  cet  éflét  Y  nous  conférâmes  entemble^ 
^  pogr  ccmfiâérer  les  plrâtes  de  la  NatioUi 
^  contre  le  GouYememem  di|  Roi  Georqe. 
,1  Après  avoir  pflfléqoeJqoes  heures,  fur  ce 
H  ru/er,  ^spottiroir  découvrir  rien  de  ce 
9,  eue BOQschercfaioa» ,  nous  convimnes  ton»- 
„  dlm  commao  accord ,  qa'H  fiUoit  corn- 
M  meacer  par  prendre  les  armes,  faofànou» 
n  de  chercher enfake,  des  latfons  poar  an- 
H  tortftr  notre  entreprife.    Ponr  des  plain* 
^  tes  panicnltères ,  il  ae  nous  en  nmnqooil 
^  pas.  Unaavoit  mangé  tout  ce  quMl  pof* 
99  fédoit  an  monde  r  l'antre  étoii  un  cadet 
n  de  famille  :  le  trotfième,  qui  anrok  bien 
99  vonfu  entrer  en  poâeâiûa  desUena^efim^ 
99  Père,  le  regardoit  comme  na  pefimt  hx^ 
^  dean.    Mais ,  ce  qui  nous  dîfpofa  plna 
9,  paiticnlierunentenftvenrdaCHETALiER» 
,9.  €at  que  noas  avions  été  la  plupart  obligés 
99  à  prêter  fermait  d^Abjnraura,  contre  no» 
9^  tre  rolonté.    Enfin  9  pleins  de  lèle  &  de 
,9.  Pnncby  noas  réiblumes  de  monter  à  che* 
,,  val  te  lecKtemain  ;^    ce  qae  nous  fimes, 
,9.  comme  tl-avoit  été  arrêté  entre  nous.  hkKis^ 
»9  fumes  joint»  par  un  renfort  confîdérablet 
91  de  CMbùUiues  Romains  ^    gens  fur  qui 

noas 
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^  nous  pouvions  d'autant  plus  compter  ^qu^If» 
„  étoient  connus,  pour  être  les  meilleurs* 
„  Torts  i^ Angleterre  j  &  les  ennemis  jurés 
„  des  Presbytériens,  II  nous  vint  auffi  un 
„  Aflbcié  d'une  grande  utilité  ;  c'étoit  ua 
,,  joueur  de  violon,  qui  nous  amena  une  re- 
,,  crue  déjeunes  éffrrllaris^  que  par  fa  mé- 
„  lodîc,  il  avoît  fu  engager  à  notre  fervice^ 
„  Environ  le  troîfième  jour  de  notre  mar- 
,,  che,  je  fus  fait  Colonel.  11  e(l  vrai,  que 
„  c'étoit  uniquement  à  la  vigueur  de  mon 
„  cheval ,  quejedevois  ma  Commîffion.  Mon 
„  Général ,  qui  eft  un  homme  d'un  grand' 
,,  dîfcernement ,  nous  arani  vu  franchir ,  tous- 
„  deux  de  compagnie,  une  cfpèce  debarriè- 
y,  re  fort  haute,  à  la  tête  de  la  Cavalerie, 
„  en  conçut  de  fî  grandes  espérances,  qu'il 
^  me  donna  un  Régiment,  qu'il  acompagtia 
„  de  cet  obligeant  difcours  :  je  ne  doute  pas,. 
p  Moniteur ,  que  vous  f^enfajfiez  autant ,  quand 
y,  nous  viendrons  aux  paîitjfaies  des  Ennemis^ 
„  Nous  pourfuiviiTies  notre  route,  &  nous. 
,1  traverfames  ,  avec  intrépidité,  deux  ou 
„  trois  Villes  ouvertes,  répandant  par- tout, 
„  dans  les  Marchés,  une  telle  épouvante^ 
„  que  plus  d'une  demi-douiiaiite  de  femmes. 
„  en  avortèrent.  Qtaoique  tous  les  Magrs- 
,j  trats  fuffent  contre  nous,  nous  ne  laiffions. 
^  pas  de  trouver  bien  des  amis,  parmi  les  fpcc- 
„  tateurs.  Ener'autres,  nous  vîmes  deux  oa. 
,,  trois  balcons  remplis  de.  Dames,  dont  la. 
^parure  &  l'air  modefte  faifoient  aifément 
„  connoître,  qu'elles  étoient  de  celles,  qui,. 
,j  dans  ce  pa^sli,  font  honorées  du  nonofa*» 

„  meus; 
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,y  meux  de  Bretenfes.    Cet  Dames  noos  firent 
^,  tout  l'acueii imaginable 9  ocelles  nonspromi* 
firent  de  nous  recommandera  Diea  ^ns  leurs 
,,  û/ntes  prières.  Après  de  fi  heoreoi  commen- 
,,cemens^  dans  \e  NardiAt^Utem  ^  notre. 
„  Général  jitgea  à-  propos  de  marcher  ?er$  nos 
,,  Alliés  àL^EcoJpt,    Durant  les  premiers  joof s. 
,^de  notre  tnarcbe,  je  m'amufai  i  confidérer 
,^  quel  Pode  ponrott  bien  me  convenir ,  fous  le 
^,Roi  Jaques  lll.  quand  nous  Vantions  mis 
,^  en  pofTeffion  du  Roïaume.  Comme  j*ai  toa«. 
„  jours  éié  grand  amateur  des  plai/irs  de  la. 
,y  Campagoci  yétok  abrolumentré/bludeo^'é- 
,,  tre  pas  Mioînre  d'Etat  ;  je  n'étofs  pas  non. 
,,  plus  <i'humeur  à  me  payer  de  l'Ordre  de  la 
y,  Jarretière»    Enâa,  en  paiTant  par  devant  u- 
y,  ne  belle  maifon  de  Campagne ,  qui  apar tient 
,,  i  un  ff^itgy  je  réfelus  de  la  demander;  &  je 
,y  m'entretins  agréablement  le  refte  delà  joQr« 
^^  née ,  des  changemens  ^ue  \t  croïois  devoir 
^^  y  faire,  car,  quoique  la  fituationen  fût  très- 
^^  agréable,  cependant,  ni  la  façade,  ni  les  a? 
^,  venues  ne  m'en  plaiibiènt  pas..  Nous  étions. 
^,  fi  fûrs  de  la  réuffite  de  nottc  entrepri(è,  que 
,^  je  trouvstt,  que  la  plupart  de  mes  Camarades. 
^,  avoient  donné  dans  des  idées  à  peu  près  de. 
^^  la  mime  nature.    11  penfa  même  y  avoir  un 
^^  Duel  entre  deux  de  nos  Subalternes,  fur  u« 
^^'  ne  diipnte  qu'ils  eurent ,  à  qui  feroit  Gou- 
verneur de  {*y  Pi>rtsimfitk%  A  peu  près  dans 

le 

{"*)  C'eft  one  Ville  ^sAntfeterrt  ,-dam  la  FrOTÎnce  de 
Hanrshère  ,avec  anc  Fonercffe,  8t  no  bon  Poit,  pièi  delà, 
MMtdaSfmbamjft^n^  à«o.MUlesdc  £««ir<f ,  tn  Midi. 


À 
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,1  le  même  tems ,  ud  Pr£tre  Papifte  fit  one^ 
fv grande  tnfalte  i  un  Gentilhomme  de  (*)Non^ 
n  tHmb€rlémi\  il  le  menaça  derexcommanier, 
yrS^il  ne  lui  remettoic  les  Biens  d'Esliiè,  qoc 
Il  fa  famille  afoit  oforpés,  depoi»la  ïtéforma* 
fftion.    Enfin,  chacun  de  non»  s*étoic  tailld 
M  une  Place  i  fa  fantaifie  :  deforteqn*on  pon* 
n'volt  bien  compter ,  dans  notre  petite  Aranée^ 
19 «u  moins,  deutou  trois  Grands Tréforierf;^ 
ty  une  demi  dou%aine  de  Secretairet  d'Etat,  & 
99  une  vfagtnne  de  Grands  Maîtres  des  Eaux^ 
9r&  Forêts,  pour  chaque  côté  dela(t}7r^/e» 
,9 Nous  continuâmes  notre  marche,  par  plu* 
9t  fiears  Villages ,  dont  aouslaiflîmes  lesCavea 
99}  fec  ,   n'oubliant  pas  en  entrant  par-tout^ 
99<te  faire  une  Proclamation ,  au  nom  de  Jat 
,t  Q  u  E  s  III.  contre  ceux  qui  feroient  aflex; 
99  mal-avifés    pour  ofer  cacher   la  moindre  ^ 
99  goûte  de  Bière,,  ou  de  Brandevin.    Gomme 
n  nous  étions  fur  les  dents ,  de  la  fatigue  quo 
99  nous  avions  eue  pendant  toute  la  fismaine^ 
9f  nous  convînmes,  qu'il  faUoic  nous  repofer 
^fï^Dimambei.  ce  que  nous  fimes,  &  fort  &^. 
„  propos  ;.  car  nous  entendimes-  naezcelient 
9,  Sermon.    Notre  Chapelain  infiâa  principal 
9^1em6nt  fut.deu^  Chefs*    U  nous  prouvad'a.* 

bosd^ 

n  C*tftflMVfoviiieed».^liMeff«fM,  Maritime  te  Sep* 

eentiioiialf ,  4gni  le  Oiocèiè  mDmkâmt  flcqûconfinc  à- 

(t)  La  Trmt  cft  QneUîviete  d*^«!;^<m ,  quiafafoot- 
ce  en  Stmfftrdtbin  »  8c  paflè  pat  Ict  Frovinccs  4e  Dârêft 

hr. 

EiWîei, 
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^-bord ,  qu^n  p^iccD  confcience,  fiurebrè-' 

«tchei.^fl  iêrment  pablîc^   fans  craindre  de 

D  pailèr  ponr  jpariure  :   dans  te  fécond  Point» 

^>  W  nous  expofa  la  natnrede  l^Nùm-R^JUmc^ 

9f  on  de  VOMffénce  pàjfivt  ;  &  il  noos  fit  voir 

H  clairement^  par  I!înterprècatton,  qn*il  oona 

^9  fit  du  Texte  Hébreu^  quelle  ponvoit  é^le* 

ft  naent  fîgaifier  f/^^/r//,  o^RéMUêm^  fnivant 

>9>  les  grâces  &  les  favears  ^  qa*on  «  reines  da 

^9  Souverain.    Sa  peroraifon  fut  ane  exhorta* 

■Tt  tion  desplQS  4>atétiqaes,,  ppur  nous  encoa* 

^t^rager  à  metrre  en  ufàge  roQK  forte  de  remè« 

>9»  des,  quelque  vîolens  qu^îlspoflènt  être,  pour 

9»  purger    une  bonne  fois  le  Pays,  &  a  n*é* 

ff  pargner ,  ni  leieu,  nile^fang,  pour  lapra* 

n  pagatioa  d^une  fi  làîne  Doârine.    Le  jonr 

v99  fuîvant  ,   nous  fumes  joindre  nos  amis  i 

.»  (*)  Ktlfo  ;  mais  fur  la  route,  nous  penfames 

9>  perdre  notre  Général  ôcplufieurs  denosmeib» 

M  leurs  Oâciers.    Malheureufement,  «n  Re- 

9>  nard  vint  à  traverfer  le  chemin  ;  d*abord ,  tt 

.9»  partît  après  lui  un  gros  détachement,  qui, 

ai  avec  de  grandes  huées,  le  pourfufvît  i  brtde 

99  abatue,  u  loin  que  nous  les  perdîmes  de  vue. 

91  Prefque  dans  le  même  tems,  il  fe  leva  de» 

,^  vam  nous  une  compagnie  deperdrtx,  qui  pen«> 

,f  la  mettre  toute  notre  Infanterie  en  désordre» 

,,  Ce  fut  un  peu  après  cela,  que  nous  fumes 

^  jointspar  nos  amis  de  Tautre  côté  du  Forth  (f). 

„  Après 

f»)  C*eft  nM VîUe  d*£^#«  (m  la  T«uft^,  dans  laFio- 

YJnoe  4c  TivietdàU. 

(t)  C*eft  imeKhricic  4*B^J#.   toim  f£m  tmm,  é% 
U^râMdi  Brtté^.  pas*  f |f ,  £4«  4c  %7Q9% 
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„  Après  la  jonâion  des  deux  Armées ,    Tit3s 
„efpîons  nous  vinrent  donner  avis,  qu'on  dff- 
9)  couvroit  un  gros  nuage  de  pouflière  ,    *à 
91  quelque  didance  de  là;  lurquoi-nous  envoïa« 
9)  mes  rcconnottrc  ce  que  c*étoît.    Ceux  qui 
«avoîent  été  à  la  découverte,  nous  raporté- 
j»  rent,  que  c'étoît  un  troupeau  de  gros  bètaîl. 
jj  Cettç  nouvelle  nous  fit  bien  du  ptarfir,  car 
j)  PArmée  des  deux  Nations  commençoît  à 
)>  être  extrêmement  prefTée  de  la  faim.  Nous 
99  nous  formâmes  d'abord ,  &  les  ordres  furent 
)9  donnés  pou^  l'ataque,  avec  inflruâion  po- 
99  fîtive ,     de  ne   faire  aucun  quartier.    Les 
,9  chofes  furent  exécutées,  avec  la  dernière  ex- 
,9  aâitude  y  &  nous  en  foupames  fort  abon* 
9,damment.    Trois  jours  après,  nous  eûmes 
,,  le  même  fuccès,  contreun  troupeau  de  mou- 
,9  tons;  mais  nous  n^en  profitâmes  pas,  avec 
,9  la  même  tranquilité  ;  &  l'avis  que  nous  re- 
19  çumes ,  lors  que  nous  étions  après,  de  la 
I,  marche  du  Général  Carpenter  ,  nous  oblt- 
„  gea  de  finir  notre  dîner,  avec  bien  de  la  pré- 
^  cîpitation.    Sur  cette  alarme,  nous  nous  a* 
^,  vançames  en  diligence  ,  vers  le  Midi,  dans 
5,  le  deffcin  de^gagner  le  Fort  dcPreJi^.  11  ne 
„  nous  arriva  rien  fur  notre  route,  qui  mé* 
*>,  rite  d*6rre  raconté ,  fi  ce  n*eft  ,  que  nous 
99  mimes  le  feu  à  quelques  maifons-,   &  que 
99  nous  fimes  tant  de  peur  à  une  vieille  fem« 
»f  me  ,     qu'elle   en    tomba   en  convulfion. 
î9  Nous   avions   déjà   gagné  plus  d'un  jour 
19  de  marche  /ur  l'ennemi,  lorsque  nous  trou- 
•ivanaes     ou    rafraichiiicment    coi^idérable 

(*)d'^f^      . 
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-*)  (*)  i^Oâûbre.  A  cette  occaGon ,  toai  les 
-"Oâciers  VaflTeniblérent.  Il  y  avoir  parmi 
^'  nous  ,  i>Iiij(ieurs  Seigaears  &  plofîeors  Gen« 
"tfis-hommes  Papifles^  qui  burent  de  fréquen- 
tâtes ra&des  à  la  profpérité  de  ceux  de  leur  par* 
n  t\ ,  accompagnées  de  bieu  des  imprécatioos, 
9)  pour  ceux  du  parti  contraire  ,  le  tout  ai&i- 
9t  foné  de  bien  des  larmes ,  fur  le  danger  de  la 
^>  Sainte  Mère  EgAîfe.  Nous  pooTbmes  It 
^>  féance  Casques  à  -minuU  ;  &  en  nous  fépft- 
3)  rant ,  nous  réfolumesde  Uv-rerbataiileà  TEn- 
^ynemi:  mûîs  le  lendemain  nous  cbangeamci 
"  de  réfolmion  ;  &  nous  pourfnivimes  notre 
^'marche,  avec  une  diligence  inaoïable.  A 
.9'  peine  «fûmes-nous  arrivés  Cnr  les  fromières 
>'  de  Cf)  CumberUnd^  que  nous  vîmes  on  gros 
9>  Corps  de  Milice  rangée  en  bataille,  &  qui 
"  faîfoit  face  à  nous.  D'abord  l'ordre  fut  don- 
)  )  né ,  pour  fatre  halte  :  nous  tînmes  Con- 
«>  feilde  guerre;  &  nous  convînmes  tous  ,  a* 
^^  vec  cette  unanimité,  qu'on  a  toujours  ad- 
>'  mirée  en  nous ,  dans  defemblables  occafîons, 
}9  qu'il  éroit  à  propos  de  faire  une  promte  re* 
»)  traite.  Mais ,  avant  que  de  pouvoir  don* 
*)  Dçr  le  mot,  les  Milices  profitèrent  de  notre 
9)  embaras  ,  &  de  notre  retardement  ,  pour 
^'  prendrç  la  fuite.  Nous  arrivâmes  à  Prefton^ 

(*)  Il  7  a  une  fbrte  de  Bière  tn^Angltuntiis^onz^M^ 
Bière  d^adchc,  parce  qu'elle  fe  biaiTc  dans  ce  temi-là. 

(t)  CttmberUnd  c^  one  Province  Maritime  d'^ngletirrêi 
du  côié  da  Noxdi   dans  le  Diocèle  de  Chejier  5c  CdrlhU 
Elle  cft  bornée  pat  VSctft  m  Koxd,  ££  pai  la  Met  4flfn 
U/nlt  à  rOocâ, 


à 
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fani  aocane  avantnre  mémorable.  Apre» 
:  t^s  «tre  bien  b«rica<iés.  &  «»o«»  <'f  «  "»•« 
*•  «Tétat  de  foire  une  v igoureufe  réfiftance ,  ^ 
"Sproche  des  Troupe*  du  Roi  co»m«»df  « 

tS  le  Général  WitL«,  *?"?*"$* 
"Situmé  i  foire  la  guerre  dans  les  Pays  é- 
Cîïw .  ionsiugeaSies,  queaousen  avions 
'  kun  ^ikit;  &  qu'il  étoit  tems  de  mettre 

"SÎmw  Parti  fc  glorifient  fi  fort  :  &  s/il. 
;,'lSdeVy  tenir&rmement  atachés  i  Vive 

^'°' Telle  a  été  la  cataftrophe  de  cette  Rébel- 
lion qui ,  félon  toutes  les  aparences,  ne 
SîiU  pas  feulement  à  l'afetmiffementde  no- 
Sconftitution ,  mais  auffi  à  la  conferva- 
4ion  de  notre  Gibier. 


IV.   DISCOURS. 

Ne  fe  muHer  extra  virtutum  co^îtatîOTe», 
«traque  bellorum  cafus  pmet ,  ipns  idci« 
Sis  Matrimonii  aufpiciis  adn«>nçwr  j  ve- 
Dire  fe  Jaborum  periculorumque  iocim,^em 
fn  p«e  ,  idem  in  pr«liopafforam,  auforam 
,J.    Sicvi«nd^^,^fijPJ-aa.^.  ,^ 


tûnt  Us  tr4nféMX^  ^  tims  Us  dangers  de  fom 
êf^uXy  ^  fu^eUe  doit  avêir  le  eoMrmge  detoMt 
Josrfrir^  fsf  teta  entreprtnire  ,  dams  Us  eûm* 
htss^  comme 'an  milieu  de  la  faix.  Ceft  ainfi 
jsfilfaut  vivre ,  c^eji  aimfi  qu^ il  faut  meurin 

CE  n^eftpas  fatis  nnefâtîsfaâion  eztrénief    ^^^^ 
qqe  je  remarqac ,  que  les  Femmes  de  no-  qù  doi* 
trc  Ile ,  qui  fom  voir  le  plus  de  jugement ,  ▼««« 
&  le' plus  de  vertu,  font  dans  les  intérêts da  ^^Jj?^ 
Gouvernement  prefent. Comme  lebean  Sexe |/«i|/i,,^ 
idonne  ordinaîremeor  beancoop  de  poids  i  h'^su  Ai 
Caafe  qoVl  embraflè  ,    il  feroît   très-fl- J?[*  ^ 
cheux  pour  un  Souverain  ,  quand  même  îUol»», 
auroit  tous  les  Hommes  de  fon  tàté^de  ne 
pouvofr  pas  (è  dire  Roi  de  la  plus  belle  moi- 
tié de  fes  Sujets.    Les  Dames   font  d'une 
grande  utilité  au  Parti  qu'elles  ^poulènt,  & 
elles  ne  manquent  jamais  de  Vaugmentet 
confidéràbiement .    Suivant  Teftime  du  Che- 
val îer  Pet  ty,  les  Amans  font,  au  moins, 
le  tiers  des  Aughis  capables  de  porter  \ts  ar« 
mes^  &  l'expérience  de  tous  les  Siècfes  noua 
aprend,  qu'il  peut  bien  arriver  quelquefois, 
qu'un  Mari  foit  entêté ,  comme  une  Mule, 
mais  que  le  Galant  eft  toujours  à  la  dévo- 
tion de  fa  Maîtrefie.    De  forre  que,  fur  ce 
pié*]â,il  n'y  a  point  de  jolie  Femme,  qui  ne 
putflè  fournir,  au  moins,  une  demi  doutai- 
ne  d'Hommes  des  mieux  bâtis,  pour  le  fer* 
vice  de  Sa  Majcfté.    Les  Dames  ne  font 
pas  d'une  néceffité moins indifpenfable, pour 
terminer  les  controverfes ,  qu'il  pouroit  y  a- 
vok,  parmi  ceux  de  leur  Parti  •  puis-qu^il 
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n*e(l  point  d*Hotnme«  pour  pea  qu*il  fâche 
vivre,  qui  o(ât  fe  mettre  en  devoir  de  les  ré- 
futer. Les  Argumens  qai  partent  d'une  bel  le 
bouche  y  ont  une  force  à  laquelle  il  e(l  ii^- 
pofljble  de  réfiQer. 

C'eft  une  chofe  digne  de  remarque  en  éfet, 
que  cette  clafle  inférieure  des  Femmes  da 
commun ,  qui  font  le  déshonneur  de  leur  ' 
Sexe^  presque  toujours  montré  leplu$de;|è- 
le,  pour  ceux  qui  fe  font  opofés  aux  vérita- 
bles intérêts  de  la  Nation;  &  c'ell  ce  qu'on 
a  obfervé  fur-tout,  à  l'égard  de  la  plupart 
des  nouvelles  Converties  du  tems  du  Roi 
Jaq  u  e  s.  Si  l'on  m'en  demande  la  raifon , 
je  n'en  puis  donner  d'autre,  fi  jce  n'eft  que, 
ces  Âvanturieres  ont  reconnu ,  que  nos  Loix 
ne  font  pas  faites  à  leur  avantage  ;  &  qu'el- 
les n'ignorent  pas ,  que  (♦)  Bridewell.  fait  par- 
tie de  notre  Conftitution. 

Pour  plus  d'une  raifon ,  les  Dames  doivent 
prendre  le  parti  du  Free-holder,  &  fe  dé^ 
clarer  ouvertement  contre  tous  ceux  ,  qui 
voudroîent  introduire  le  Papisme^  &  leGo«- 
'vernement  arbitraire.  Comme  plufieursd'en- 
tr'elles  s'amufent  quelquefois  à  liredesyoïar 
ges,  elles  ne  peuvent  ignorer  quelle  triftç 
vie  mènent  les  perfonnes  de  leur  Sexe,dans  les 
Pays  ,  où  VOheïjfance  pajjive  a  cours ,  &  qù 
elle  eft  mife  en  pratique,  dans  tov\te  fon  é- 
tendue.  Dans  ces  Pays-là,  les  Hommes  ne 
fonç  maîtfes  d'autre  chofe ,  que  de  leurs  Fem- 
mes, qui  font  les  efclaves  desefclaves,  & 

touie 
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'   tonte  Femme  mariée  y  eft  fojète  i  an  Tf* 
ran  domefiique  ,  qai  exige  d'elle  la  même 
'  obeîïTânce  &  la  même  loamiffion,  qu'il  a 
'lui-même,  pour  fon  Grand  Seigneur.  Si  les 
^Dâmes  vouioient  confidérerférienfemenilei 
f  âcheufes  conféquences  du  Pouvoir  arbitraire^ 
\  elles  vefroient  combien  il  leur  rend  les  pies 
'*diformes  à  la  Chine  ^  où  la  barbare  politique 
des  Hommes  fait  fi  bien  rétreffir  la  bafe  de 
la  figure  féminine,  que  les  Femmes  n'y  peu- 
vent jouir  de  la  promenade  du  foir,  &  qu'el- 
les font  encore  moins  capables  .de  pouroir 
danfèr  une  Contredanfe.    Dans  \cs  Indes  0* 
rientalesy  une  Veuve,  qui  a  quelque  foin  de 
fa  réputation  ,  fe  jette  dans  les  flammes  du 
Bûcher  alumé,   pour  brûler  le  corps  de  fon 
Mari,  afin  qu'on  connoiilè  par-là,  qu'elleeft 
fidèle  à  la  mémoire  de  fon  défunt  Seigneur 
En  Perfe ,  les  Filles  d'EvE  (c*eft  le  nom  qu'ils 
donnent  aux  Femmes)  entrent  en  ligne  de 
compte,  dans  Tlnventaire  de  leurs  Biens;  & 
c'eft  une  coutume  parmi  eux,  que,  quand 
un  Homme  vend  une  balle  de  Soie,  ou  un 
i   troupeau  de  Chameaux,  il  donne  ordinaire* 
'  ment  une  demi*  douzaine  de  Femmes ,   par* 
deffus  le  marché.    Dans  toute  retendue  des 
terres  du  Grand  Turc ,  une  Femme  s'cftîme 
faeureufe,  quand  elle  peutpofféderladouzié- 
|/me  partie  d'un  Homme,  à  ils  croient,  que^ 
les  femmes  n'ont  été  créées  ,  pour  aucun, 
autre  ufage,  que  pour  entretenir  un  certain 
nombre  d'Efclaves,pour  le  Chef  des  Fidèles. 
Il  ç/^û  pas  nécelTaire,  quejeraporte  ici  le 
traitement  indigne  ,  quVprouvent  les  jolies 
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Femmes ,  foas  le  Gouvernement  Desp^tsM 
de  nos  Voifîns.  Il  nV  a  perfonne  i  ani  n^aic 
ouï  parler  de  la  inanîere,  dont  les  Itsliemjy 
'&  les  Efpa^M9lj  renferment  les  leurs*   Dans 
ces  Pays-la  ,  fi  le  Sexe  a  quelque  pouvofri 
ce  ne  font  pas  celles  qui  ont  de  la  jeunefli 
&  de  la  beauté,  &  quMl  femble  que  la  Na*| 
ture  ait  formées  pour  cela*     Ce  pouvoir 
n*e(l  confié  «  qu*â  ces  Squelettes  «freux ,  i 
ces  Vieilles  édentées,  connues  par  le  nom  ter- 
rible  de  Gouvernantes  ^  ou  de  Dmegmas.  Ofl 
tn'a  léguera,    peut  être ,    la  liberté,    dont 
jouïflent  les  Femmes  en  France  ;  mais  on  doit 
convenir,  qu*e11es  en  font  plutôt revedables 
à  la  politeflfe  naturelle  de  cette  Nation,  qu^i 
la  forme  du  Gouvernement.,  puis  qu'elles  ea 
font  exclues  par  les  Loix ,  commentant  na* 
turellement  incapables  de  tenir  leSceptre  de 
ce  Roïaume. 

Les  Dames  ne  doivent  pas  avoir  moins 
d*aver6on  pour  le  Papisme^  quepourleP^uro 
VQtr  arbâraire.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  oni 
dit  aflèz  plaifammênt,  qu'il  étott  impoflible, 
que  la  Religion  daboUque  Romaine  pût  ja- 
mais faire  de  grands  progrès^  dans  un  Pays, 
où  les  Femmes  auroient  afièx  de  modeftîe, 
^onr  ne  vouloir  pas  expofer  leurs  innocentes 
libertés ,  à  la  difcretion  d'un  ConfeiTcur. 
D'autres  nous  ont  aflaré,fur  le  même  toa, 
que  les  Dames  Amghifes  font  d'une  corn* 
plexion  trop  délicate ,  pour  pouvoir  hite 
long-tems  maigre,  fans  s'incommoder  ;  & 
qu'un  Carême  entier  altéreroit  fi  fort  kJ^int 
de  ces  célèbres  Beautés  de  notre  JUe ,  qu'il 
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ptoix ,  api às  cela,  Tort  diâcîle  de  Ici  difthi- 
iguer  des  Femmes  àefrtuife.  Je  prierai  feule- 
mem  mesbcUes  Compaiiiotes,  de  fàîr&ici 
une  térieufe  atention ,  aa  danger  aatioel  la 
plopan  d'elles auroient  été  exportes,  de  fe 
^Toir-  forcées   par  leurs  PareDS,  ilVtatd'ouc 
(Virginîié  peipétnelle,  fi  le  PapismenohM 
Il  Religioiv  de  notre  Pays.     Le  plus  apétif- 
fmt  tendrwi  de  cette  ll&adrott  pent-ètte  été 
Qtie  SLpligieufe  :  &  combien  de  Dames,  qui 
font  %}jourd'hui  Mères  de  pluficDri  beaux  En> 
fans,  auraient  été  condamnées  i  iacondi- 
liun  d'une  vie  désagréable  pour  elles,  &  in»- 
tile  an  relie  du  monde  !  A^euttï  i  cala^  taB^ 
de  trifies  objets  ,  qu'ellesaiKOient  eus  fani 
cède  derant  les  yeux.  £a  éfet ,  pouroïent- 
elles  voir  fans  pitié, tant  de  beaux  Hommes, 
injultemeot  facriâés  à  un  inviolable  Célibat^ 
Qu'une  jeune  Dame  s'imagine  ce  jeune  06- 
cici  brodé  &  galonné,  qui  lai  fait  la  coo» 
d-UD  air  lî  cngagcantr  qu'elle  fe  l*iiiugine« 
dis-je,  méiamorforé  en  Moine;  on  qu'elle 
'  fe  figure,  avec  tio  pérît  bonnet  de  cnir  noir, 
'  &  une  partie  de  la  tête  artificiel  lemcnt  chau* 
Te ,  ce  Petit- Maître  ,.qui  aniourd'haî  lui  adres- 
fc  fes  vceux,  à  lafavemd'une  bellepcrruque 
blonde.    Je  finis  mes  considérations  ,  parce 
^ue  les  Dames,  qui  auront  la  moindre con- 
Voii&nce  de  la  Doârine  du  Papifme  ,    en 
pouront  fiite-d'autres  d'elles-mêmes.  Jecroi 
cepetldant,  que  celles  que  je  viens  de  bire 
avec  elles,  font  aflci  fortes,   pour  engager 
celles  qui  liront  cet  Ecrit, à  fiùrc éclater lens 
2èle,.iwat  la  Canfe  PrtteffMMtt. 
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La  Liberté  &  le  Bonheur  de  nos  Daines 

Anglùtfts  a  quelque  chofe  de  fi  rare  ,  'qu'on 
dit  en  Proverbe  ,  dans  les  Pays  étrangers) 
que  Jî  Ppn  fêuvoit  fmre  un  Pgnty  juttraver- 
fit  la  Mer\  on  verrait  toutes  les  Femmes  JeTEé* 
ropc  venir  enfouie  aèorder  r;i Angleterre.. On 
a  remarqué,  que  les  Loix,  quf^ont quelque 
raport  à  elles,  leur  font  fi  favorables,  qu'on 
croiroit,  que  ce  font  elles-mêmes  ,  qui  les 
ont  diâées.  Suivant  nos  Coutumes  ,i  tous 
les  honneurs ,  &  tous  les  avantages  de  la  So- 
ciété leur  font  dus;  &  par  notre  Conftftu- 
tien,  elles  jouîïTent  de  tous  les  privilèges 
des  Sujets  nés  Anglais ,  fans. en  avoir  les  char- 
ges. II  n'eft  pas  néceffaire,^  que  je  fàflè  ici 
remarquer  à  mes  bellcsFiiEE-HpL^aoeRS,. 

În'elles  ont  autant  de  bras  armés,  pour  la 
éfenfe  de  leur  Caufe ,  qu'il  y  a  dans  la 
GrsnJe  Bretagne  de  gens ,  qui  aient  tant 
ibit  peu  à  cœur  nos  Droits  Sacrés  &  Civils , 
puis-que  noas-partageons  également  les  dou- 
ceurs d'une  Religion ,  qui  nous  eft  commu- 
ne ;  &  qu'à  l'égard  de  la  Propriété  des  Biens» 
la  Loi  ne  fait  point  diâinâion  de  Sexe. 

Nous  avons  donc    tout  lieu  d'efpérer, 
qu'elles  voudront  bien  agir  de. concert  avec 
nous,  pour  la  Défienfe  de  nos  Loix  ,   &  de 
notre  Religion ,  qui  ne  peuvent  fubfîâer,  qnm 
fous  le  Gouvernement  de  Sa  Majefté  ;   CF 
quiindubitablememi  fe  verroient  expolées  à. 
une  ruine  totale,  fous  celui  d'un  Prince éle* 
vé  dans  les  plus  violentes  ^^Vlaximes  du  Pa» 
fisme  &  du  Pouvoir  arbitraire.    C'eft   aînfi  . 
^ue  le  beau  Sexe  peut  contribuer,  à. rendre 
'  -  '  .  dura-. 
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durable  la  paix  de  ce  brave  &  généreux  Peu- 
ples qui, depuis  plufieurs  fiècles,n*a  pu  fou- 
frfr  d'autres  chaînes  que  celles»  qu'il  a  voulu 
lui  impofer  ;  &  par-là  ,  elles  rendront  leur 
nom  fameux  dans  THiftoire  ,  comme  ces 
Femmes  îlluftres,quî,  dans  Tenfance  de  Rome^ 
terminèrent  les  diférends,  qui  regnoîent  en- 
tre les  Romains  &  les  Sabins  ,  &  réiinîreut 
ces  deux  Peuples ,  fous  les  loix  de  leur  nou- 
veau Roi. 
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Omnium  focîetatum  nûlla  eft  %xvt\oT ,  nul* 
la  carior,  quam  ea  qu«  cum  Kepublici  eil 
unicoique  noftrtim.  Cari  funt  parentes,  ca« 
ri  Itbert,  propînqut ,'  famitiares  ;  fed  omnes 
omnium  caritates ,  Patria  una  complexa  eft  ! 
pro  quâ ,  quîs  dubitét  mortem  oppetere ,  fi  ri 
fit  profuturus  ? 

Cic. 

Dê^  toutes  Us  SocUtis  \  il  n^y  en  a  point  ûUi 
nvus  fiit  plus  importante ,  ni  fue%oas  devtons 
avoir  plus  à  tœur ,  que  celle  qui  nous  unit  tous 
a  la  République  ,  chacun  en  particulier.  Nos 
parem<^  à  la  virifi^  nos  enfans  ^  nos  proches  ^ 
{ff  nos  amri  nous  font  chers  \  mais  f  amour  de 
la  Patrie  renferme  toute  forte  d'atacbement  : 
yîlf  /  n^eji  point-  d^honête^bomme ,  qui  héfite  î 
facrifiet  fa  vie  pour  eile^  dis  qu^ il  verra  ^qu^el^ 
kenpoura  tirer  quelque  avantg^e» 
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Bc  PA  L  ^  marqae  la  plus  évidente  de  la  Aécû^ 
noufQoe        dtnoe  générale  de  la  Vertu,  dans  une 
■oos  de-   Nation,  c>(l  de  la  voir,  manquer  de  zèje, 

ttBPttii&  5^*^'  '^  ^^^^  ^^  la  Patrie,  On  a  vu  fe  mor- 
fondre,dans  le  cours  des  dernières,  années  ^ 
cette  ardeur,  &  ces  nobles  (entimens,qu^on 
refpiroit  dans  notre  Ile;  trifte  éfet  des  indi* 
gnes  foins  d*un  certain  Parti  de. gens,  qui 
a'ont  cîen  oublié,  pour  leur  donner  un  air  de 
-  Rornsmi  pour  étoufer  dans  Tefprit  du  Peur 
pie,  cefentiment  de  la  gloire  de  la  Nation, 
doitt.  ils  ont  Ait  une  vertu  chimérique;  & 
pour  tourner  en  ridicule  des  Alliés  ancienSv 
&  naturels,  qui*  nous  font  unis  par  les  com- 
muns intérêts  de  la  Religion  &  de  la  Politique. 
Ces  réflexions  m^engagent  i  recommander  à 
ceui  d*au]purd!hui,  la  pratique  de  cette  ver* 
tu,  qui^a  rendu,  leurs  Ancêtres  fi  Ameux ,  & 
â  laquelle  on.  a  donné  le  nom  i^Amomr  ir, 
U.PéUrie.  Cet  Amour  de  la- Patrie,  comme 
Bne  Vertu  Mocale,  eà  une  difpoûtiondVfprit 
confiante,  qui  le  porte  i  tout  ce  qui  p^ui 
contribuer  à  la  fureté ,  au  bien,  &  a  la  ré* 
putation  de  la  Communauté ,  dans  laquelle 
UPus  fonunes  né^ ,  &  de  la  Conftitution , 
Ibus  la  pcoieâion  de  laquelle  nous  vivons» 
Pour  mieux  mettre  dan&.ion  iour  notre  obli<» 
gation  à  ce  grand  Devoir  ,  faUbns  ici  quel? 
ques  confidérations. 

£n  premier  lieu,  nous  pouvons  remar4uer> 
que  ce  Devoir  nous  efipréfcrit  par  ces  mouve* 
mens  fecrets  &  naturels,  qu*on  apèlejp* 
filnâ;  &  que.  ces  mouvemens,.  que  nous 
donne  la  Natore  i  ae  nous  font  iamais  don^ 

a^s. 


0és  ea  vain.  Comme  Tamoar  propre  ttt  un 
inftinâ  dooQé  â  chaque  particulier ,   pour 
{bvk  bien  &  pour  fa  prc^recoD(ervacion;rA-> 
inoar  de  la -Patrie  eft- imprimé  daos  noire 
cœar,  poar  le  bonheur,  &  pour  la  confer* 
vacfofi  de  la  Société.    Cette  impreffion  na« 
torelle  a  quelque  chofe  de  &  remarquable, 
que  nous  en  trouvons  des  exemples,  dan» 
ceux  qui  font  nés  dan»  les  plus  triftcs  Cli* 
mats  f  &  fous  les  plus  fâcheux  Gouvcrnemens. 
L'Hiftoire  npus  aprend ,  qu'un  habitant  de  la> 
Notivelle  ZtmbU^    après  avoir  paiOfé  quel- 
que  tems  en  Danemark^  où  \\  avoir  été  biea 
h^bflié  9  &  traité  avec  ia  dernière  douceur  ^^ 
profita  de  la  première  occaiion  «qu'il  put 
trouver,  pour  aler,  au  rifquede  î^^vt^  ef* 
fuïer  de  nouveau  dans-fooPajs,  toutcequo 
la  nudité-,  le  froide  &  la  pauvreté  ont  de 
pjus  infuportaUe,  dans  ces  Climats  afreux« 
Nous  avons  un  exemple  de  la  même  nature, 
parmi  \c$  HitUfrtots,    Un  de  ces  Sauvages» 
qui  avoir  été  amenéen  Angletetn^  y  avoit  apria 
notre  Langue ,  s'éroit  défait  des  manières- 
barbares  de  la  Nation  ,    &  s'étoit  poli  de 
iorre^  qu'il  n'étoit  plus  recoonoifTable:  mais i 
comme  on  lé  remena  un  jour  au  Cap  Je  Bç»n& 
Efp€ra»ce ,  où  nos  Marchands  /l;yjçio#icomp«» 
toient ,  quTl  leur  pouroit  être  d'une  grande 
utilité ,  il  eiura  dans  une  efpèce  de  transport^ 
il  fé  remit  avec  les  gens  de  fon  Pays ,  dont 
Il  reprit  les-  habits  &  les  nianières  brti|ales^^ 
&  \Y  ne  fut  pas  poillblede  l'engager  i  à  revenir 
voir  les  amis,  qu'if  avoir  dans  les  Pays  étraa* 
S^*    J^  ne  parlerai  pas  de  l'opinion  corn* 
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ixiane ,  qu'ont  les  Nègres  de  nos  Colonies» 
qui  eft  de  faire  confifter  tout  le  bonheur  de 
la  vie  à- venir,'  en  ce  qu'ils  croient,  qu*a- 
près  la  mort,  ils  retourneront  en  leur  Patrie. 
Les  Suifes  pouflfent  cette  paffioci  à  un  point» 
qu'il  arrive  fouvent  chet  eux,  qu'elle  dégé- 
nère en  une  forte  de  maladie,  qui  aunnomi 
particulier  en  Àliemandy  &  que  les  François 
apèlent  U  Maladie  du  Pays;  car  il  n'y  a  rien 
de  plus  ordinaire,  que  de  voir  leurs foldats, 
engagés  au  fervice  de  Puidances  étrangères, 
avoir  des  envies  fî  violentes  de  retourner  chez 
eux,  qu'ils  en  deviennent  malades,  jufques 
â  >a  mort^  ii  on  ne  leur  en  accorde  laper- 
jniffion ,  ce  qu'on  a  coutume  de  faire,  dans 
ie  femblables  oçcaHons.  Je  n'ajoulerai 
qu'une  chofe  à  ces  réflexions,  c'eft  que,  puis- 
que l'Amour  de  la  Patrieeft  fi  naturel  à  tous 
les  Hommes  en  général,  toute  Nation  parti- 
culière ,  qui ,  par  de  fauflfes  Politiques ,  cher- 
chée ledétruîre,ou  à  en  diminuer  l'obligation, 
doit  paflcr  pout  être  beaucoup  au-dcffous  des 
autres. 

Si  l'Amour  de  la  Patrie  eft  naturel  à  tous 
les  Hommes,  il  n'eft  pas  moins  bien  fondé 
fur  la  Raifon,puis-qu'îl  nous  porte  à  faire  du 
bien  à  ceux  qui  nous  font ,  &  qui  doivent  nous 
être  les  plus  chers  préferablement  à  tout 
autre;  je  veux  dire,  à  nos  Familles,  à  nos 
Femmes,  à  nos  Amis, à  nos Connoiflàncès ; 
en  un  mot ,  à  tous  ceux,  dont  la  fureté  & 
le  bonheur  nous  touchent  de  plus  près, que 
les  intérêts  de  ceux  qui  ne  nous  apartien- 
nent  en  rien.    C'eil  pour  cette  raifoii,  que 
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I^Amoar  de  la  Pairie  doit  être  regardé,  com- 
me la  plos  excellente  &  la  plus  étendue  de 
de  tcmterles  Vertus  de  4a  Société  :  &  Toa, 
noiera  aucun  doute,  fi  l'on  confidére, 
que  ijion  feulement ,  il  influe  fur  la  félicité 
deceûx  qui  font  nos  contemporains;  mais 
qu'if  paflèjufqaes  à  leurs  enfans,  &  à  leur 
poflerité.  C'eft  auffi  ce  qui  fait,  que  tous 
les  CafuiRes-décVarent  d'un  commun  accord, 
que,  quand  le  bien  de  la  Patrie  fe  trouve  en 
concurrence  avec  la  vie  même  de  nos  plus 
GbersParens,  de  nos  meilleurs  Amis,  04. 
des  Per/bnnes  à  qui  nous  avons  \ts  plus 
grandes  obligations ,  on  ne  doit  pas  hé/icer  à 
lui  donner  la  préférence  ^  fans  .aucune  ex- 
ception. 

Dâpliis,  quoique  nous  foïons  obligés  de 
vouloir  du  bie&  à  tous  les  Uoaunes,perIon*  ' 
pe  ne  peut  révoquer  en  doute^  que  nous  né 
foïons  particulièrement  obligés  d'être  dans  - 
ces  fentimens ,  pour  un  Père,  pour  une  Fem- 
me^ ou  pour  uu  de  nos  Enfans.  De  même, 
quFOique  notre  amour  doive  embraiTer  tout  le  ' 
monde ,  cependant ,  il  doit  avojr  quelque  cho-  ^ 
fe^eplus  particulier,  pour  la  Société,  dans^ 
laquelle  il  a  plu  à  la  Providence  djS  noi)$ 
pkcer.    Ce  doit  être-U,  le  centre  de  toutes 
00s  aéèkms<;  c't'd  la  fphere  ,  dans  laquelle 
doit  (e  renfermer  toute  \%  pratique  d.e  nos 
Vertus  Civiles ,  puisque  c'eftle feul  moïen^  . 
'que  nous  aïpns  de  montrer  les  bonnes  difjpo*  - 
^fîttons  de  notre  caiir,  &Gombie&nousvoq« 
^drions  poQtrokcontribtter.au  bonheur  d^to^t 

;  RienAexU>faicpltts  de 
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plaifir  â  entendre  «  que  ce  qu'on  rtporte  d^? 
dernier  Ambaflâdeur  de  Perfe  en  Fraise.  Oi^. 
At,  que  cet  ÂmbalTadeur  ,  tous  kt  matins  ' 
svant  que  de  fortiti  henoroic  d'un  religieux, 
falut,  une  motte  de  terre,  qu'il  avoit  apor« 
tét  de  fon  Pays ,  &  que  IMmention  de  cette^ 
Cérémonie  particulière,  étoicde  le  faire  fou* 
tenir  de  fa  Patri^fôr  que  tout  cequ'ilferoit^ 
«dans  la  journée,  devoit  le  raporter  i  fon  &« 
Yantage.  Sr  tous  les  Hommes ,  dans  les  di« 
firentes  Parties  du  Monde,  avoient  autant  à> 
cceur  les  intérêts  de-  la  Société  dont  ils  fon^ 
membres,  &  qu'Us  cherchaient,  avec  autant 
de  foin,  à  en  avancer  la  félicité,  chacun  fe»^ 
ton  fon  pouvoir-,  nous  verrions  tous  les  Peu-^ 
^Ics  jouir  de  tout  le  bonheur,  qu'ils  peuvent 
raffonablement-atendre  de  cette  Société.  On 
^ut  dire  au  moins ,  que  ce  noble  principe 
cil  une  fource  fi  féconde  en^  bénédiâions , 
qu^i  mefofe  qu'il  prévaut ,  il  rend  une  Na-^ 
lion  heureufe  &  florifiantei 

On  peut  encore  ajouter  à  ce  quenousve-c 
Rons  de  dire,  une  autre  confidà'atfon  ,  qui 
rendra  cette  Vertu  encore  plus  recomman* 
fcrie,  c^eft  que  jamais^  Peuple  nes'eft  rendu 
fameux ,  par  fes  Vertus  Morales ,  q.ui  ne  fe 
foit  en  mémetem^diftijigué,  paiibn  ïèlepoue 
(je  bien  pubtk.  C'eftde^a  Vertu  àegSparus 
tx,  àt%  Ritmasns  s  qu'on  voii  naître  à  ces  deux 
Républiques ,  ce^Jlluâres  Défeafeursdeleor 
Patrie,  &  c^ç^lj^remarque  la  pius  ordinai- 
re des  ancien^  Hifloriens,  que,  dèsquecesf 
deux  Etats  (e,.  laifférent  corrompre ,  par  le 
ïiiixe  &  1^  l'Avéic&r  ilSffe.  virentcn  daor 
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ger- d'être  trahis  ,    oa  d*étre  vetidas. 

Qui  peiK  encore  plus  contribuer  iinfpirer' 
àr  tout  honitéte-homtne ,  rAmour  que  nous* 
devons  à  notre  Patrie,, que  de  voir,  que  les 
jiâfons  les  plus  iUuftreSf  dont  nous  parlenr 
les  HiAoires ,   &<^cenes  que  nous  liions ,  a« 
▼ec  le  pkis  d'admiration,  ne  doivent  leur  naif- 
ftnce ,   qu'à  ce  Principe.  •  B*étabKf^eInen^ 
des  boHines  Loix^la  découverte  des  Confp!» 
rjitioDS,  ce  lèie  à  étoufer  les  funeftes  éfetr 
destévoltet  &  des  féditions,  ce  courage  è 
afronter  ta  mort  dans  les  bataiHes»  cedévouc 
ment  à  une  mort  certaine,  pour  Je-  bien  Se 
pour  la  fureta  de  fe^Concîtoïens^foniautaDt 
Ai*aâîons  glorieufes,  qui  échaufent  le  Lec« 
teur^&.Ie  forcent  d'accorder  fon  eftime,  aux 
perfoones  qui  ont  vécu  dans  les  fiècles  les 
plus  reculés,  Jcdans  les  Pa^  les  plus  éloW 
gnés  de  nous-» 

Et  comme  les  aâions  les  plus  niu({fesque 
liHidoire  puîHe  transmettre  à  la  Poftérité , 
font  celles  qui  procèdent  de  TAmour  de  \t 
Pairie,  aufli  remarquons* nous,  que  ceux» 
qui  fe  font  immortalifé»^  par  la  pratique  dés 
plus  émineases  vertus ,  fe  font ,  fur*tout,  reii«* 
dus  recommaadables  pat  celle-ci.    lies  Au»» 
leurs  Grtis  &  Laùns  nous  foumMTent  tant 
d'exemples  de  cette  nattirci  que  ceferoît  une 
oho(è  fans  §n,  que  de  les  vouloir  tous  ra* 
porter.    Aînfi ,  pour  me  préfcrire  quelques 
ibrnes,  dans  un  champ  &  vafte&fibatu, 
je  n'en  produirai  :  que  quelques-uns*,  que  je 
tscecai  des  Livres  Sacrés ,  où  Ton  en  trouve 
«D  auffigi;and  nombre,. qu'en auciiiie autre 
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Hi(loire;&  par-là^  j'aorai  le  plaifirderépoo^  - 
dre  ,  en  même  lems  ^   à  robjeâieti   qoe 
font  quelques  Auteurs  modernes,- qui  pré« 
tendent,  que  la  Religion  révélée  n'a  rien  ^ 
qui  tende  à  nous  infpîrer  l'Amour  de  la  Pa*  - 
trie.  Avant  toute  chofe  «  on  doit  remarquer^  . 
que ,  comme  TAuteur  Sacré  de  notre  RelK 
fiion  s*apliquoit  prindpalementv  à  corriger  ' 
a  à  inAruire  les  Juifs ^ùït  celles  de  leurs  o^ 
bligations,  quMls  remplilToient  le  moins  bien, 
il  lui  étoit  inutile  d'infider  beaucoup  fur  ce 
points  puis^quMl»  pouflbient  4'atacbement  à 
leur  Pays,  jufqu'à  n'avoir  aucune  forte  d'hu^- 
manité ,  aucun  égard ,  pour  tout  ce  qui  n'é* 
toit  pas  de  leur  Nation.  Nous  voïons,xlaas  - 
la  conduite  de  ce  divin  Maître^  cette  verta 
marcher  toujours,  de  compagnie  avec  toutes 
les  autres  vertus^  ^<  Il  ne  voulut  faire  un  Mi- 
racle, en  faveur  d'une  Femme  de  P£/»îrf>, 
qu^après  avoir  montré- i  ceux  de  fa  Nation, 
Tàmour  particulier,  qu'il  leur  portoit;  &  if 
n'en  fal ut  pas  davantage,   pour  rengager  à  ^ 
guérir  (^)  la  Fille  d'un  Centurion  a0iiï^>, 
que  la  reprefentation  que  Ini  firent  les  J^i/x,   , 
que  c'étoic  un  homme  qui  aimoit^eur  Na- 
tion, &  qu'il  leur  avoit  fair  bfttir  une  Syna* 
Sogue.    Mais,  pour  n'alcr  point  chercher 
'autre  exemple  de  ce  que  )t  veux  prouver, 
y  eut-il  jamais  rien  déplus  touchant, <f)  que  y 
les  pleurs  &  fes  lamentations  ,   à  l'aproche 
^àtàj/rufalemy  quoiqu'il  connût, &  qu'il  eût 
inème  prédit  le  traitement  Jnjufte  &r  cruel  ^ 

qtfil  ; 
C)  Miici  m  tp,  (t)  tac  Xm.  4W44«  >  ^ 


qnMl  devoii  receroir  de  cette  même  Ville  ! 
Gar.-.il  prévotoît  les  mathears,<qQi,  daospea 
d'années ,  dévoient  caofer  ladeftruâion  dere 
peaple;  deftrtkâioQ',  à  laquelle  il  n*y  ^n  a  - 
pomt  evt  de  femblable,  depuis  le  commence^ . 
ment  du  Monde  ;  &  â  la  vue  de  laquelle  il 
fondît  en  larmes.    Ses  Dîfdplesoiit  fait  voir 
les  mêmes  fentimens  d'afeâion,  pour  ceux 
de  lent  Pays;  inr-toQt,  ce  nouveau  Conver- 
ti,-ce  grand  Âp6iFe,qnî  fouhaiioit  d'être  haï» 
&  maudit,  pourvu  que  par- li,  il  pût  contri- 
buer au  bonheur  de  fa  Nation:  ou,  comme. 
i\  s'exprime  lui  même  {*)ék  fesfrtres^iejfs 
farens^  qui  font  les  Ijrailitis,  »  Cet  exemple  > 
nous  porte  naturellement  à  confîdérer  le 
même  héroïsme,  la  même  grandeur  d'ame,  . 
qu'on  admire  dans  ce  grand  Législateur  des  v 
(f)  Juifs  qui  aimoit  mieux  fe  dévouer,  lui- 
même  ,  que  de  voir  périr  fon  Peuple.    On  • 
auroit  bien  de  la  peine  à  trouver,  dans  les  ^ 
livres  Sacrétf  aucun  homme  remarquable,  . 
par  fa  piété  y  qui  ne  fe  foitauffididinguépar  - 
cette  Vertu.    Je  prie  le  Leâeur  de  m'ex- 
cufer,  ÏT  jeraporte  ici  un  traîtd'hiâoîre,qni  < 
me  paroît  trop  beau  f  pour  être  pailé  fous  fi«  ^ 
lence ,  £r  auquel  il  ne  manque,  pour  s'aci* 
rer  l'éldge  &radmitaitoti  de  tout  le  monde,  , 
que  de  fe  trouver  dans  quelcun  de  ces  £cri* 
vains  polis  de  Rome  ou  de  la  Grèee^  Le  Roi  > 
de  Syrie  étant  au  lit  malade  ,envoïaHAZAcL,  . 
un  de  fes  grands Ofioîers,  demAndcr 40  Pro* 

pheta 
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phiet e  E lxse'e  y  s'il  enrevicndroii^  Le Prophe»* - 
ce  regarda  fi^atentivement  cet  Oâcier,qa'i^ 
lui  donna  de  la  cofifttfion,-  oa  pour  reporteur 
ee  fait,  aveo  tontes  les  belles  circonftances 
qni  raccompagnent,'  dans  le  langage  pathé* 
tiqne  de  TEcrit^re  (^)  Elise'e.  éadcbafixé^ 
mentfts  refor-ds/kr  lui^juiqu^À  le  rendr-t  ttifms  ^ 
^  Haiaol  Ini  dit ,  .pourquoi  fleuri  mm  Sti* 
gne/iriEf  il  lui  répamàit^arti  fUfjffai  le  mal^que  •' 
imftfûs  aux  tnjéms  d*lfracl:  tm  mettras  emfet^- 
Iturs  frrUreffes  }.  tn  fajferoê^  lei  hommes  mu  fil 
de  Pepée  ;  tu^  écrajkras  leurs^ufaus  ;  iu  ouvriras  * 
leurs  femmes  grojfei.    Et  Haiaël  Isti  dis^ 
mais  qu9i^  tou  ferviteur  eft'-il  un  chieu^  four 
fouvofr  faire  une  cbofe  ft  extraordiumirei  Eit 
£x.ise'£  lui  répondit ,  le  Seigneur  nia  fait  eon^ 
mitre  ^  que  tu  feras  Roi^  Syfîe. 

Je  pourois  fortifier -ce  que  je  vient  de  dire  ^, 
en  faveur  de  TAmottr  delà  Patrie,  par  des 
confidérationsplus  pa^ticàlieres  &  pins  inte- 
reflàntes  pour  mesLeâeurs.  Comme  j'écrit 
pour  des  Anghiss  ]t  pourois  leur  reprefenter - 
qU'ils  jouiïlèntxle  la.iReligion  la  plus  pure^. 
&  de  la  forme  de  G4>nvernement  laf  lus  ex* 
cellente  qui  fut  jamais  fous  le  Ciel;    Mais^ 
comme  je  fuii^perfnadé  qu*il  n*ênefi point  qui  t 
ne  doive  fe  croire  obligea  remplir  un  devoir^ 
dont  tant  de  r-aifons  &  tant  d'exemples  ren-^ 
dent  la  pratique Indifpeafable,  jemeconten» 
terai  d'exhorter  tout  Leâeur  honéte  -  hom» 
me  ,  quand  il  tourne  fes  penfifes  du  côté  da 
BuUic ,  de  chercher  phitôt  les  occâfions  dé 
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ËEifre  da  bien  i  fa  Patrie,  que  de  perdre  (bti 
teois  à  décider  far  les  Droits  des  Princes , 
OQ  en  d'autres  femblables  fpécalations,  qoi 
ioïïi  fi  fort  aa-delFus  de  (a  portée.  Abaadoa- 
nou^  ces  grands  points  à  lafagefle  de  nos 
Loix,  &  lai/Ibns- eo.  la  détermination  icenx, 
qui  font  les  Juges  naturels  de  notre  Confii- 
tution^  fî  nous  ne  voulons  pas  nous  voir  ez^ 
pofés  aux  iuftes  reproches,  qu'on  fait  à  ces 
Chrétiens,  qui  paflent  inutilement  leur  vie  ea 
des  difputes  fubiiles  j&  épineufes  fur  laReliy 
gion^  au- lieu  de  s'en  tenir  â  la  pratique  de  ce 
qu'elle  nous  eafe/goe.  S'j'l  741  quelque Broft 
&r  la  Terre;  û  l'on  peut  s'en  raporter  aujtt« 
gement  de  ce  que  nous  iurons  de  plus  habiles 
g^ns  pour  les  Loiz,  &de  plus.làvansThéa» 
iogiens;  fi  la  Raifon  haroaineeft  capable  de 
quelque  certitude,  le  Rot  fous  qui  nous  vi- 
vons aujourd'hui  a  un  titre  inconteftabte  \ 
prétendre  à  notre  fidélité  &i  notre  obeïl&uice» 
Maisfupofons ,  pour,  ua  moment ,  que  ce 
Droit^ne  fût  pas  bien  .établi,  &qp'no  AugUt 
fiotant  dans  cette  lacertftude  6. trouvât  pan^ 
tagé  dans  le  choix  de  laperlbnne,  i  laqnel* 
le  il  doit  rendre  fon  obeïÂnce.  Il  cft  fans  con^ 
iredtt ,  que ,  dans  ce  cas ,  l'Amour  de  la  Patrie- 
doit  faire  pancher  la  balance  »  &  que  VAwgkis^ 
dont  je  parle,  doit  fedéterminer^nfaveurde 
oe  qui  eft  le  plus  avantageux  au  bîen  de  laSocié- 
té.  Pour  apliquer  cette  réflexion  à  la  conjonc- 
ture prcfente:fl  faudroit  être  entièrement  dénué: 
de  fenscommun,  pour  pouvoir  fe  mettre  en. 
tête,  que  la  Religion  Prêteftmt§  pût  rien  a«* 
tABdre  df  JtvoraUyè,  du  Gonvememeot  d*ni&< 
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Cénhàltjme  Ramam  bigot  »  oa  que  nos  Droite 
Civils  paiTent  ittt  inaintenas,  par  un  hom- 
me inftrair ,  dès  fon  enfance ,  i  la  Politique 
du  Prince  le  plus  abfolu  de  V Europe,  &  qui 
ne  pouroit  donner  à  fon  Bienfaiteur ,  aucune 
marque  fenfible  de  fareconnoiflànce,  qui  ne 
fât  fort  préjudiciable  à  la  Nation  Anghife^ 
Sont-ce  là  des  avantages  aflfei  confidérablest 
pour  engager  un  homme  d*honneur  à  s^y  fai- 
tt  un  chemin  ,  à  travers  les  horreurs  d'une 

S  lierre  civile,  i  s*y  faire  un  chemin ,  couvert 
u  fang  de  plufieurs  milliers  de  fes  Gompa* 
triotes  !  Â«  contraire ,  les  raifbns  qui  nous 
engagent  à  nous  ranger  du  câté  du  Roi 
George,  à  lui  être  afeâionnés  &  fidèles» 
Ces  raifons,  dis-)e,  font  d^une  telle  éviden- 
te ,  pour  nVnvîfigcr  le^  chofea ,  que  de  ce 
cAté-là,  que,  fi  tous  les  Ânghh^  au-lieude 
n'avoir  des  yeux ,  chacun  que  pour  fes  inté- 
rêts particuliers ,  avoient  tant  foit  peu  i  cœifr 
le  bonheur  de  leur  Patrie,  Sa  Msueftén'au* 
roit  pas  unfeul  mécontent,  éms  toute  1-é» 
'tfsndue  de  fes  Etats. 


vr.  DIS- 
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Fraus  eaim  ailrîngît ,  non  difibivit  Per*^ 
jurium..  Cic* 

Car^  ifitn  hm  qtie  la  Fraude  excufi  lePat'^ 
jure^  elU  ne  fait  que  le  confirmer*^ 


Ans  00  rems,  où  Ton  voîi  conr  de  Su*    iccii- 
jets  da  Roi  venir  fe  foomerrre  â  prêter,  nedcfa»» 
devant  leurs  Msfdftrats ,  les  Sermens  pré-  *""• 
ftrîts  ptfr  la  Loi,  n  ne  fera  pas  hors  de  pro* 
PQs  de  remettre  icî  devant  les  yeux  de  mes 


afTeï  épais ,  des  gens  aflêi  grofficrement^ 
trompés,  pour  regarder  le  Serment,  comme 
un  fujet  de^plaîfiinteriey  &  pour  tourner  en 
ridicule,  un  des  Aâes  les  plusiblcmnelsde 
îftRelîgiono  Mais  aujourd'hui ,  lacorrup* 
fion  de  nos  mœurs  efi  parvenue  i  un  point, 
que  rien  n>ft  pins  ordinaire,  qued^entendre 
des  gens  fans  honneur,  fe  donner  Tinfolente 
]iberté,dechercher  à  briller  dans  leurs  difcours, 
aux  dépens  de  ces  gages  facrés  de  leur  de- 
voir &  de  leur  fidélité.  On  les  voit  chercher 
à  enchérir  Tun  fur  Tautre;  mais,  que  préteo» 
dent-îls  ;  qi^l  eft  leur  but  i  Tous  ces  éforts 
dVfprit^  aboutirent  enfioi  $  à  (e  moqaer  de 
Dieu  ^  8té».  Hoonmes.  Il  ne  faut  que  qael<- 
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que  imagination  creofe  de  lears  foibles  cer^ 
▼aaux-^  ou  quelque paflàge  de  (^jHuDiBRAS^t 
pour  les  faire  négliger  un  devoir,  dont  dé^ 
pendent  leur  fureté  &  leur  bien  ^  tant  dans 
ce  monde;ci,  que  dans  Tautre.  Qui  peut  en* 
tendre  Y  fans  trembler  ,desi>]atfaDterie$  de  cet* 
le  nature?  Comme  ces  miférables fonrpara*- 
de  de  leur  impiété ,   anffi  n^y  a  t*il  point 
d'honéte-homme,qtti  voul(U  fe  ranger  de  leur 
parti,  puisqu\>E  ne  peut  prendre  leur  défeo* 
fe ,  fans  abandonner  fon  devoir ,  &  fans  renon- 
cer au  caraâèce  d*homme  d'honneur.  Mais^ 
s'il  en  eft  d'autres  moins  étoiudis,  quivien^ 
nent  avec  nous  de  propos  délibéré,  donner, 
à  notre  Souverain  i  ces  marques. cel^eufes* 
de  fidélité;   û^  dis-je,  ileneii,  qui  aporr 
tent  à  cettéprofeffion  publique  de  leur  devoir^ 
des  réferves,  des  reftriâions  fecrètes,  je  les. 
exhorte  i  coufidérer  atentivement  lesMaii-*- 
mes,'  dont  conviennent  tous  les  Cafuifiesy 
qui  fe  font  aquis  quelque  eQime,  par  leur^ 
favoir^  par  leur  jugement,  &  par  leur  Mo^ 
raie.  Ils  ont  tous  unanimement  déclaré ,  que  le 
Serment  doit  être  pxis,daaslefensderAuto^ 
rite  qui  Timpoîe,  &  que  ceux  dont  le  cœur 
n*eft  pas  d'accord  avec  la  bouche ,  dans  la  for- 
me de  ces  protefiations  publiques  ;on  qui  les 
font,   avec  des.  reQriâions  menules;  ou  ^ 
qui  prélent  Serment,  contre  leur  confcience, 
pour  quelque  motif  que  ce  puiilc  être  ;  ou 
dans  le  deuein  de  le  rompre,  oa  de. fe  repea. 

tir; 
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tic;  ils  ont toas déclaré ,  dis- je,  qae  toat 
cesgens-ià  font  coaptbles  de  Parjure.  Ceux 
qui  fe  rroavenc  dans  qoelçon  des  cas ,  qoe 
je  riens  de  marquer,  on  dans  defemblaliles 
firconftances,  au^liea  d^en  diminuer  le  cri- 
me ,  ne  font  i  au  contraire  ,  que  le  rendre 
plni  déteftable ,  puisqn'on  ne  peut  regarder 
ieurdeflèin^  &  la  démarche,  quMlsfont,  de 
Tenir  d^eux mêmes , ptêterun parei  1  Serment^ 
que  comme  unetromperiepiémédttée;  fltque 
c^eft  le  trait  le  plus  infigne  de  leur  majavaîfé 
foi  envers  les  Hommes,  &  de  leur  irréré- 
l'ence  envers  Dieu.    C'eft  pourquoi,  quel* 
que  grand  que  foit  le  crime  d'un  homme , 
qui ,  après  avoir  prêté  Serment ,  dans  l'tn^ 
tentionde  le  garder ,  fe  laiflè  féduire,  &  vient 
enfuftei  le  rompre ,  il  eft ,  pourtant,  en  queU 
que  £içon,  moins  noir  âcmoins  horriblei 
que  le  Parjure  dont  f  ai  parlé.    Quelle  plut 
forte  preuve  y  a-t«il,  en  éfet,  de  la  corrup* 
^îon  de  nos  mœurs,  que  de  vcHT,  parmi  nout^ 
des  gens  afTez  peu  judicieux,  pour  fiicrifier 
i  des  vues  de  roiirique,  les  devoirs  les  plus 
eflentiels  de  la  Morale!  Cette  trifte  réflexion 
m'engage ,  après  avoir  fvouvé  ,  dans  mon 
dernier  Discours,  que  l'Amour  de  la  Patrie 
€ft  une  vertu ,  à  faire  voir  dans  celui-ci,  que 
le  Parjure  e(l  un  crime  détefiable.    Mais 
malheoreofement,  nous^  vivons  dans  un  fiè« 
cle,  où  certains  principes  bifares  &  dénatu- 
rés fe  font  fi  fort  emparés  de  plufieurs  d'en- 
tre  noi^^n'à  coniidérei:  leurs  Plans  de  Gou- 
verneflflHI^  on  dtroit ,  que  le  Souverain n'eH 
pas  obiMBi  |^ij^.le  Serment  qu'U  fait  k 
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fon  Cooroonemeoi,  ou  que  fc»  Sujets  peu-, 
irent  être  diipeafés,  de  celui  qii*ils  loi  font 
de  lui  être  fidèles  ,  futvam  rhumear  où  le 
trouvent  ces  fages  Politiques.    Ou  ^  po«r 
les  mieux  reprefenter,  on-. peut  dire,  qu«, 
ibos  quelques  Règnes,  ils  établiflènt  tour 
enfetnblc,  un  Pouvoir,  et  une  Obeiifance, 
fins  limites;  &fons  d'antres ^  ils  reûèrreiit 
Clément  dans  les  bornes  les  .plus  étroites.;, 
&  TÂutorité  du  Prince,  &  l'ObciïTance  oo 
la  Fidélité  des  Sujets. 

Le  crime  de  Parjure  eft  fi  fort  hors  de  con« 
tefie^  qu'il  a  toujours  été  mis  au  nombredes 
•  plus  grands  crimes,  par  tous  ceux  qui  fe 
font  laiffés  conduire  aux  feules  lumières  de 
la  Raifon  ;  &  robfervation  inviolable  du  Ser* 
xnent,  auffi  bien  que  la  pratique  des  antres 
devoirs  du  Cbriftiafthme^  faitfûrtiedchiRe- 
Ifgion  Naturelle.  Comme  la  Raifon  eft 
commune  à  tout  le  Genre-humain;  elle 
fait  fentir  les  mêmes  mouvemens ,   &  elle 

fréfcrît  les  mêmes  lois  à  tous  les^Hommes. 
[t  puisque  notre  cœur  nous  dit  à  chacun 
de  nous  en  particulier,  que  c'eft  le  plus  grand 
afront,  que  nous  puiffions  faire  à  la  Divtni^ 
té  que  nous  adorons,  que  d*en  apeler  à  Elle, 
dans  l'intention  de  tromper ,  &  que  nous  ne 
pouvons  faire  aux  homnacs déplus  grandeîn- 
juftîce,  quedeles'trahir  par  de  fauffes  affu* 
rances:  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Païens, 
&  les  Chrétiens,  les  Fidèles,  &  les  Infidèles 
foient  tous  d'accord,  en  un  point  qui  eÀ 
d^une  G  grande  importance,  pour  l'honneur 
de  Î^Etie  fuprême ,  &  pour  k  bien  de  la  Sodé^i 

té. 


XiE-FlLEE-aOLZIEIl.  fl.Disi.         Jff 

té«    Gt&  éuis  cette  voe  que  Pythagore  « 
à  fon  premier  précepte,  qui  regarde  rhoifr 
neurdâ  aux  Dieux  Immortels  ,  ajonte  in^ 
xnédîatemem  après,  le rerpeâ religieux, qaHl 
faot  avoir  pour  le  Serment.  .  Par  tout  oe 
qo^ont  fèofert  les  Païens  ,  .'en  une  infinité 
d'occafions.^  pi  a  tôt  que  de  rompre  leait 
Sermens,  nous  pouvons  aifément  juger , 
jufqu!à  quel  point  ils  portoient  la  vénération» 
pour  ces  engagemens  facrés  &  folemnels. 
rïous  en  avons  divers  exemples,  dans  l'His- 
toire de  la  République  Rêmaine^  qui,  corn* 
me  Tont  remarqué  plufieurs  iiluftres  Eàt^ 
vains  Païens,  Ta  toujours  emporté  debeao- 
coup ,  fur  tous  les  autres  Gouvernemens  dm, 
Pagattisme ,  pour  la  pratique  de  laVertu.  Comh 
bien  ont-ils  laiffé  loin  derrière  eux,   à  cet  &- 
gard^,Mll§||fi0iir,  ces  grands  Corrupteurs  dli 
Chrtftialfttsme\f^o\nvi^  pas  dire  de  la  Re- 
ligion naturelle  !  Ileft  aifé  de  le  voir,  par 
leur  averfion,  pour  tdut  ce  qu'ils  regardoieat 
comme  frauduleca ,    &  qui  leur  parotâbît 
renfermer  quelque  refiriârbn  mentale.    }b 
n'en  raporcerai  que  l'exemple  fuivant.  Plo^ 
fieurs  des  Romains  ,  qui  furent  faits  prifo- 
nieispar  AnviitAX,  furent  relâchés ,  en  s'o^ 
bligeant ,  par  Serment ,  de  retourner  â  (bà 
Camp.  Il  y  eneut  und'entre  euxqui  revint  au 
Camp  le  même  jour,  fous  prétexte  d'avofr 
oublié  quelque  choie,  efpérant  par-là  élu*- 
der  l'obligation  de  fon  Serment;   mais  lé 
Sénat  Romain  fut  fi   choqué  de  cette  pré- 
^rarication,  qu'il  donna  des  ordres,  pour  le 
iaire prendre,  &  lé  6iire  livrer  à  Amnibal. 
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Rien  n^eft  plus  capable  de  noos  donner 
one  jufteidée  de  ce  qoe  penfoient  les  Païens, 
du  crime  de  Parjure,  que  les  peines  ,  dont 
{Is  châtioient  ceux  qui  s'en  étoienr  rendus 
coupables.    Le  Parjure  ,  chez  les  Scythes^ 
•étoit  un  crime  capital;  &  parmi4es.%^/»//Viir/, 
ce  crime. étoit  auffi  puni  de  mort  i  au  rapops 
de  DiopoRE  de  SiàU^  qui  remarque,  que 
celui  qui  en  e(t  coupable    commet   deux 
crimes  à  la  fois,  en  quoi  confille  véritable» 
ment  lanoirreurdu  Parjure,  jpuisqu*il  pèche 
contre  le  refpeâ  dû  à  la  DivJniié^  &  contre 
la-bonne-foi ,  que  les  Hommes  doivent  avoir, 
les  uns  envers  les  autres.    Il  eft  inutile  de 
produire  un  plus  grand  nombre  d'exemples 
de  cette  nature.;  &  Ton  en  trouvera,  dans 
presque  tous  les  Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur 
ce  fujet. 

Si  des  Hommes ,  qui  n'avoient  que  la 
Raifon  pour  guide ,  avoient  nn  refpeâ  fi  re^ 
ligieux^  pour  tout  ce  qui  étoit  Serment,  & 
que  ceux  qui  y  manquoient  palToient , 
parmi  eux,  pour  coupables  d'un  H  grand  cri* 
me,  fans  doute,  que  des  efprits  éclairés  de 
la  Révélation  devroicnt  en  avoir  uneîdée 
d'autant  plus  refpeâable,  qu'ils  ont  des  no* 
lions, &  plus  claires,  &  plus  relevées, de  la 
Divinké.  La  Divinité  prétendue  des  Païens 
pouvoit  être  fi  bornée  dans  (es  atributs ,  fi  {{• 
mitée  dans  fa  connoififance,  dans  fa  bonté  ^ 
oudansfon  pouvoir,  qu'un  Païen  pouvoit 
fe  flatcr,  que  fon  Parjure  ne  vicndroît  point 
à  la  connoifTance  de  cette  Divinité; ou  que, 

fi  elle  en  avoit  connoilOrance,  elle  ne  s'en 
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kriteroît  poiot  ;  ou  qoe  fi  elle  s*cn  frritoir, 
elVe  ne  J'en  pooirolt  point.  Ce  Païen  Doa- 
¥oir  aaffi  produire  des  exemples  de  Fans* 
ftté  &  de  Parjure ,  dans  ces  Dieax  mêmes , 
à  qoi  il  en  apelok.  Mais,  comme  la  Reli- 
gion révélée  noos  a  donné  nne  idée  plus 
claire  de  la  Natnre  Divine,  noos  favons  que 
celai  à  qui  nons  ^n  apelons  -eft  la  Vérité 
même,  le  grand  Scrntatenr  des  ccnrs ,  qui 
ne  laifTera  aucune  frande ,  ni  aucune  faUiîe*» 
lé  impunie,  ou  *  qui  ne  fient  peint  pour  in* 
nocent  celui  qui  prend  fin  nom  em  vain.  C'eft 
pourquoi  auffi ,  tant  par  raport  i  la  Divinité, 
que  par  raport  aux  Hommes,  la  Religion 
du  Serment  oblige -plus  les  Chrétiens,  que 
tout  k  refte  du  Genre-homain,  êrcela  par- 
ce que  la  Charhé  ,  la  Vérité,  la  Confian- 
ce mutuelle,  êc  tous  les  autres  Devoirs  de 
la  Société  ,foni  portés  à  un  ^^^n€  plushaot^ 
&  feutenus  de  motifs  plus  puiflans ,  par  les 
prindpes  de  notre  Religion, 
Xe  Parjure,  par  raport  aux  Sermens, qu'on 
exige  de  nous  aujourd'hui,  e/l  accompagné 
de  toutes  les  drconftances,  qui  peuvent  a< 
graver  un  crime.  Nous  prêtons  ces  Sermons, 
deVMit  les  Magii^rat»  de  la  ]u(\^e  publique; 
le  CÀémottîal  nous  fait  Teffonvenfr,  que  ces 
Sermens  font  partie  de  cette  obéîïTance  ^ue 
nous  préfcrir  rEvAKC^LE  ;  noas  y  désa- 
vouons expreffîment,  toute  forte  de  faux- 
foïans,  &  de  reftriâions  mentales  ,  de  quel- 
qte  nature  quelles. pviflént  être',  nouspre-- 
nons  If  Dteu  tout^^^pulifant  \  témoin  de  la 

C  fin- 

^  Exêd.  Chap.  XX.  Y.  7. 
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finc^rit^  de  nos*  cxsurs,  &  jums  le  prions 
de  ne  nous  ailifter,  qtt*«uUQi«  que  nous  rem*' 
(élirons  les  Sermeos  ^  <)Qe  nout  fti&nsi  tÊL 
iaprefeaoe»  Si  je  déuille  ici  pes  circont* 
taooesy  aaxq^eiies  o&  en  peut  ajouter  plufienri 
autres ,  c^eft ,  parce  que  tout  ceux  qui  ont 
écrit  de  la  nature  du  Serment,  nous  font 
remarquer I  que  plus  la  formalité  en.eft  fo» 
lemnelle  «  plus  il  y  a  de  crime  i  le.rioler. 
Que  pem  donc  fe  promettre  un  bomme 
qui  devient  Rebelle ,  après  avoir  déclaré 
qu'il  ne  prétend  à  Taffifiance  de  Dteu ,  qu'au* 
tant  qù*il  fera  un  bon  &  fidèle  Sujet?  U 
commence^  par  prier  le  Seigneur  de  Paffifter^ 
comme  il  gardera  Ton  Serment ,  &  il  ofe 
Ce  flater  de  réuffiri  dans  une  entreprise,  qui 
eft  une  iufraâion  direâe  de  ce  même  Ser« 
ment ,  qu'il  avoit  promis  de  remplir. 

Puis  doue  ,  qu*au  jugement  dé  tons  lee 
gommes  du  Monde,  par  fa  nature  même, 
&  félon  Tefpric  du  Chri/Umntmty  le  Parjure 
eft  un  crinne  fi  détestable,  pourons«>nous, 
avec  trop  d'atention,  travailler  à. écarter  de 
nous ,  tout  ce  qui  peut  en  avoir  la  mdndre 
aparence  > 

E  u  R I  p  I D  E  nous  fait  voir ,  combien  les 
Athéniens  étoient  délicats  fur  ce  point,  te 
combien  ils  étoient  religieux  observateurs 
du  Serment.Cet  illuftre  P6cteTragîque,quoi- 
que  recommaodable ,  parla  pureté  de  fii  Mo* 
taie,  a^t  fait  paroître fur lafcène, dans  Tu- 
ne de  fes  Pièces, un perfonnàge,  quifiiifbtt 
cette  réponfe  à  un  autre,  qui  ràpeloitifa 
mémoire  un  Serment  «  qu'il   avoit  fait,  je 


f-m  juri  de   bomcbe  ^   mais  m»0tu  ir  ro^* 
ij  impiété  de  ce  limtimeDt  ciaui  une  émeiH 
te  géûéraleti  parmi  les  aB(Utear$  ;  Socratx, 
malgré  rintime  ttnicié  qa'il  avoir  poorTAv- 
«f eor,  tn  conçut  tine  telle  indignation  qa*il 
ibftit  4'abord.    Tout  le  monde  en  for  II 
choqué,    qu^on  Taccofa  publiquement  dr 
qu*on  lui  éi  (on  procèt ,  comme  à>un  hom* 
me  qui  avoîc  faggécé  le  moTen  d^éludet 
ce  quMU  regardoienc  comme  le  lien  le  phi» 
faord ,  &  le  plus  inviolable  de  la  Société 
humaine-    On  peur  juger,  par  cet  exemple^ 
i  quel  point   ces  vertueux  Pai'ens  étoient 
jaloai  de  tour  cequiétoitSermrat,  &  com- 
bien ils  éroienr  fcandalîfés  de  tour  ce  qui 
leur  paroifioit ,  en  la  moindre  manière  du 
monde,  pouvoir  ouvrir  la  porte  au  Parjure, 
Mais  ici ,    nous  devons  confidérer  avec 
frand  foin  ^    que  ce  a^eft  pas  (eulement , 
par  une  Rébellion  aâuelle ,  que  notfs  tom« 
pons  norre  Serment  ;  il  fofit,pour  cela,  que 
nous  renions  une  conduite ,  qui  paroiàè  y 
tendre  naturaHemenr.'   Meais  pouvons  Uetf 
^e  criffiisel^pmpe'^la  Juftice  n*ait  pat 
de  prife  fur  ims.  Ceux  qui ,  dans  leurs  dis* 
cours,  perdent  le  refpeâ  qu*ils  doivent  k 
celui,  i  qui  ils  ont  juré  la  Fidélité;  qui  ta-* 
chenr  de  loi  enlever  lecœurdefes Sujets; 
qui  s'éforcem  de  rendre  fon  Gouvernement 
odieux  au  Peuple;  ces  gensMà  ,  dis-je,  ne 
peuvent  pas  paflër,  pour  être  Fidèles  i  leur 
Seraient.    Et  pour  ceux  qui  par  des  imposa 
tures  concertées ,  par  dés  difcours  envent* 
mes ,  par  des  raports.  injurieux,  cherchent , 
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i  AHï'xt  &n  Ciraâ^c,  oa  à  afbiblir  ftHl 
Autorité ,  tout  cciu-li  font ,  tout  à  la  foit ,  A: 
4es  Paridres,  &  des  Calomntateais.  Chet 
e«x ,  da  c6té  de  la  Morale ,  le  crioie  eft 
dias  foo  entier  ^  &  il  >a'y  nuuiqne  plot  ,- 
<^t  qoelqDes  eircwillaiicet  tcddeotel- 
kt ,  pour  mettre  la  Jadioe  en  droit  d'ea 
prendre  coDtioîlfiiDce-  Ce  n'efï  4>as  aflèx^ 
non  pJat,  qu'an  homme ,  qui  a  donné  à 
tea  Prfiiee  des  affurances  foleBUKllei  de  â-> 
4clité,  ne  lui  falîe  aucnn  mal,  iLefi,  eo- 
ct)re,dans  l'obligation  de  lui  faire  lont  le 
bien,  qui  eft  en  foo  pouvoir,  fnirant  foa 
eut  &  là  condition. 

La  Fidélité  eft  d'une  nature ,  qaï  noua 
doit  Aire  profiler  déboutes  les  occaiîons  de 
tnontref  notre  aUchement&notre7,èle,ptm£ 
DOtre  Souverain.  Si  nous  exaiDinons  bleu., 
ce  à  quoi  nous  engage  celle,  que  nous  pto> 
mcttom  à  Sa  Majelté  ,  par  le»  Serment 
qu'on  nous  propofe,  nous  trouverons  qne^ 

Ïon  iailement,'(o«j  renvHfoni  i  ttmufirlt  it 
\itlh4,  nomniitÊ0tt^ Mm^mnmt  tmt 
fwtt  d'OéeifaïKe  «■■PNhH^  "»»  encore 
que ,  fei  Serment  miu  dmS^«Bv«  J^emért  le 
À"*-  Geoage,  (&  (ttttei  Mûs ftrtes tcnutt tom-    ' 
f  toMi  atentêU  de  qme/fMemét»- 
Il  ilre  ,  fe^  Jt  d^tamvrir  li  Stt 
ei  Compht)  ,   tauui  /«  Ctm- 
•jomdroieMl  tramtr  4ti  "Trmtrtt^ 
it  Saeréty  dit  jMt  MKS  M  «>• 
eimntiJfMife. 

,  de  ceux  qui  fe  font  oW^^ 

par  CCS  faccés  cagagemcns ,  s'il  y  en  ^  quel- 
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^n  qnifuic  aândlemkQt  Tnitreoa  Rebek 
le  y  il  eft  coupable  dcPHinrcî  par  )es'L«ii  de 
la  JaliiQB}  «  edui  qui  &rorKê'icaètennM 
ces  pratiquas  criaùnetles. ,  -  a'eâ  par  moins 
qondanin4*,  pat  le.  Tiibonal  4e  Cl  Coufdea» 
se.  Quotqu»  je  ni  v«oiil«  pai  proAooccrs 
qa'ati  hoxnoR  qÛBe  monire,  <]ik  de  la 
lièdenr,  &  de  riodifàteàcepoof  la  Gauic 
de  foD  Ptincc  ,  foit  abfoinment  Parjure  , 
j^lofeofiTinic^. qu'il  cil  tnea  loûi  idcrnnpVT  ' 
les  obtig^iioHs  de  celte  Jîidelrt^,  à.laqncHe 
il  s-'eft  pWig©.,  par  Seijfimt.  :  Ej}6a.DOéi 
iommes  afnicér,  quedsQt.anoJïj^aiipn,  >qai 
yeAroumireàocs«fiKag«tneB4  racréirétifi» 
lejnnels ,  Is  Fidelilâ  (tes  Peuples  s'acatffdert 
toujoius  aveq  les  devoirs  de  laMorale^jk 
qu'ils  feront  toujoars  &làles  &))eu,.à  9fOr 
poiticm  qu'ils  fecom  tiBcetsiiKai  :  pssfo 
^SoD  du  Christianisme,  s  .     i 


VU,. ,  [l  S- 

Veritas  plq  ta;  ptimntn 

iefcitil  Reipd  moi  litûd^ 

neaflèmaodi,  idvetfus  do- 

minaates.     C  i  proins  txir 

«bas-  accipiu  .  .  ,  ,.  Ii>latkmi  fa;- 
damcrimaa  fervitutis,.inaligfiitatiâitfa  Tpê- 
cies  li^ituii  ineA. :  ,'■/-., 

Tac.  Hift;  L,  I.  Cap.  i^ 

Ls  VMti  feut  ttre  fnfrtmt»- 1»-  fiufieurs 
'-■"'-■  frtmitrtmtnt y  far.  l'^saréueiÀtJa 


l.inM€ii- 

lêttk 
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JCAMfme,^ comme  -iféumt  foint  a»  fait  dei^ 
jjfmru^  emfmte,  ff4riuft0  éhmémgeéHfin  iiOoH- 
MÊrfim  4m^\  apm  fda^  par  une  haine  fowr 
€§ux  qui  gomfirtti^.  Om  frUe  fiuiknHin  i  &• 
f!eUle  À  la  mlSfanee  ^  kia  tahmnit ,  de  fur- 
$e  ofte  le  crime  firMde  Je  ilafir^iêude  épatai 
Mi  la  flaierie ,  4ommt  mm  fanfft  a^rence, 
de  réerté  Ceft  À  la  malieie> 

LA  mwrqne  1*  plus  certaine  d*lin«  tna^^ 
vaifc  Caufe,  eft  de  voir  ceux  qo«  j/î^^* 
ftodent,  obliges  »  pour  pouvoir  y  réulliri. 
d'avoir  recoure  eux  moï^D»  les.  plus  lftches>, 
«ox  artifices  tes  plus  cfimifiels^tets  que  tout 
les  calomnies  dont  fe  (bnt  fervistes  ennemis 
ée  notre  Pairie  &  de  notre  Roi.  Mais  fer-tout , 
lica  ne  montre  plus  évidemment  le  ridicule 
4e  cet  efprit  de  Malice  &  de  Caloniuîe,  q^ 
les  éfof ts  que  font  ces  fédirieui ,  pour  tat 
cher  de  diminuer  la  gloire  de  la  Pcrfonne 
&  de  la  Famille  de  Sa  Majcfté  ;   efprit  quL 
ks  aveugle  à  appoint ,.  qu'il  «e  leur  permet 
pas  de  confidérer ,  que  fa  Cour  de  Ham^^r 
k  touioufs  f9Sé  pour  une  des  Cours  lesplua. 
polies  de  VEaroft,  &  qu'avant  quMl  fût  no^ 
tre  Roi,  on  IcTegardoît  cx>mme  un  des  plus< 
crands  Princes  de  la  Cineiemê. 

Mais  confidérons  ,  que  le  jrfus  glorieux 
4^s  Prédéccflfeurs  de  Sa  Majefté  a  tfprouvé 
le  même  traitement  A  Tanivée  de  ce  Prm- 
ce,  ne  fe  trouva^-il  pas  un  tas  de  gens  as- 
ù%  paffionnés  &  affei  fous ,  pour  répandre 
&c  fon  compte  les  difcourslcs  pluscxtrava- 

$ao$l  Èle  ?fc-oii  pas  ce»x  de  ce  Parti  ,poof 
,^  taçncri 
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itcher  de  le  rendre  odîenx  tu  Peuple,  faire 
courir  le  brait,  que  œ  Prinoe  «voit  «mine«> 
té  trec  loi  vingt  tniWt  Lapéttêis ,  tons  vé*^ 
tts  de  peaiïr  d* Ours ,  oo'ils  àVofent  tnés  it 
teors  propres  tnaïf»;  <k  que  cer  Sauvages 
t^étofent  inotiné»,  pafce  que,  deux  jotirs 
après  leurarriv^e^onoe  les  avoit  pas  regalifs 
ûù  divertiKIetnent  <te  quelque  fanglante  ba- 
taille. A  peine  <x  Prince  fut-il  far  le  Tr6- 
ae,  que  ceox  ntémesqui  Tfavoient  phoé, 
trouvant  qu'il  avoir  faie  quelques  change* 
mens  ih  to^  €kxm  qui  v  fn'^^'^R^  P«s  «^ 
leur  goâH  GbercMfent-i  aliéner  de  lui  'leé 
cTpfits,  parlemauvttiS'Cwfiâi^e,  qti*il^<tdn« 
Boient  à  fii-Perfonne  Se  k  tes  Aûiorùfi  Ils 
irouvérent,  qu'il  avoit  le  net  fait^conàmece^ 
lui  d'OLiV4£R  Cromwel;  &lui  fireût  pre- 
ftm  d^nne  grande  paire  de  Mouftaches ,  pour 
épouvanter  le  Peofde.  S*îl  faîfoit  quelque 
grâce;  c'étoit  la  peur,  qui  la  lui  faifoit  faire: 
Ml  Juliiee  a'éfoitque  Cruauté:  (k  Modéra*- 
tb^Of  fim  Economie,  ft'Prudtnce,  fonA* 
plicationaux  Afàitts  y  c'écoit  tout  aiiranf'  et 
VHBqftus  à  la  Hifltandoife^  &  qui  n'àvoient  ja- 
nisus  été  rnifes  en  pratique,  par  aucun  de 
nos  Rois  ^Àmgltttrre.  Il  n'a  jetnais  donné 
<ie  Bataille,  ouates  Toris  n'aient  en  la  tenté 
ëe  faire  monter  fa  perte  au  double  de  ce 
qu'elle  étoit  éfeâivement  :  s'il  avoft  fait  le^ 
ver  quelque  Siège,  s'il  avoit  remporté  qoeb 
quo^Viooire  ,  la  diofe  coutoit  beaucoup 
pins  qu^-eile  ne  valoit.  Enfin,  il  ne  cher^^ 
choit,  que  k  ruine  do  Roïaume  ;  &  pour  y 
parvenir,  il  avoit  élevé  le  I>odeurTii> 

C  4.  U>X&OH 
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LorsoH  à  b  plus  haote  Dignité  Ecclefiaflf» 
que  i  il  avoic  placé  Mylord  SouutKs  k   la 
tête  de  la  Robe;. il  avoit  donné  la  PJace  de 
^and  Treforier  à  Mr.  Moukxaoue;   ^b 
il  ayoit   fait  grand  Aoiiral  i  celui  qni  com<» 
mandoit  la  Flotte  à  la  H^gnt.    Voilà  an 
échantillon  des  Calomnies  do.  Parti  de.  ce 
tems^lè;  &  que  nous  voïont  fi  fidèJemeiit 
copiées,  par.ceux  qui  font  dans  les  méme% 
principes,  fous  leR^îgoeprefentdeSaMajeft^,. 
Comme  le  Plan  de  ces  Meflieurs  n'a  rien, 
que.d'ab(urde& de  contraire  au.  fens  com^ 
mon,  auffiji'eft-il  pas  fuprenant  de  les  voir 
cmploïer,  pour.le  faire  réiiffir»  des  moïens 
fi.fages  &  fi  prodens.    Il  n'y .  a  qu'une  foi-» 
blefiË  inconcevable,  &  une  extrême  folie, 
qui  puifife  faire  époufer  les  intérêts  d'un Pr^V 
ttMdant  Pafifte  à  des  Àngloh  &  à  des  Praêts^  . 
tMs;  &  il  oç  faut  pas  moins,  que  les  me* 
mes  difpofkions  d'efprit,  dans  ceux^djs  leop^ 
Parti, pour  les^ faire  donner  dans  des Caldmt 
nies  fi,,  palpables  &  ù,  contradiâ^ires.  Il  ne 
ppuvoit  jamais  y  avoir  ou  Peuple,  dont  lai 
facilité  s'accordât  mieux  avec  les   préteur 
lions  fecrètes  de  fes  Condudeurs  intereJOTés; 
jamais  ces  Chefs  oe  pouvoient  fe  âiater  de 
pouvoir  rencontrer  des  gens,  plus  manîa^ 
bles,^  ni  plus  prQpres>à  mettre  en  couvre, &  à 
ieconder  leurs  defleins»    Combien  de  tems    j 
auparavant  n'avoit-on  pas  fait  croire  à  une    ^ 
partie  de  cette  fîmple  &  ci;édule  efpèce-  de 
gens,  que  les  Montagnards  étoient  une  race 
aHommes ,  qu'on  ne  pouvoif  conquérir  ! 
liai  i;^caille,  dj)  Parti  étpitacjCPUjtuméeàiie. 

fe 
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ft  les  reprefenter  «  foê  fous  d«$  figores  de 

ûi  GAtîT//  éc  dé  Sétrrazins:  &  ils  furent  bien 

ih  tàrpmde  voir,  que  chacun  dVux  avec  foA 

e  de  ivrrfbie  fabre ,  ii*avoic  pas  mis  i  bas«  pour  le 

à  amùs  ^   un  Efcadron  des  Troapes  dû  Rot^ 

»Dr  Ootre  les  réjooïirances  publiques  «  <|u^ 

lU  jr  a  eu  aa    Gamp  àt  Ferth  ^    irs'en  et 

tc{  eiscûre  fair  déiecfrètes,  plus^prèsde  nous; 

DUflt  parmrces  bien  ititemioités  pour  leur  Patrie, 

0  fur  les  Vtâoires  de  laurs  amis  à  Pftftên  :  & 
iL.  cela  0- GOBtkiué,  jtif^u'â  la^fameulb&  (6^ 
jeu,  lemnelie  Cafalcade^qo^ont  faite  ces  Rebelles^, 
}i!h  pour-  fe  rendre  de  '*'  H^bgétft  ici  It  sVji^  rroi»- 
m  vamémeplalieurs,  dans  ce  Partt,  dcHit  ta 
eut  iagefle  fhtyjufqu'i  leur  faire  conclare^quete 
!(»  Gouvernement  avôit  eQg;ag6  deux  ou  trots 
fe,  cens  hommes  Irigoureur^qui  étoîentfaits  com- 
r^.  mtdttCimffhmrsau  Rmârd'^  &  qui  dcvoîedit 
;j,  être  liés,  garrotés^  dt  peut-être  exécutésr, 
1^  pour  repretenter  les  prétendus  Captifs.  On 
nf  ne  làuroît  nombper  leurs  Viâotreren  Eeoffk. 
3.,  Ssaxs  remonter  plus  loin-  que  la  femaine 
,(.  dernière,  \h  en  ont  remporté'une  mémora* 
j  bie.  Les  Montagnards ,  après  avoir  mis  eo 
,  pièces^  toutes  les  Troupes  Hollàndaifes^  fe  ibnt 

1  dégutfés  avec  les  habits  des  vatncus  4  ,&*  à  -la 
!  faveur   de    ce.  dégaifemetit,    ils  ont  fur* 

pris,  les  Troupes ^  da  R^hi  9»*  ie|  pi»!l0f eut 

.  pour  des:  Amis,  &  ils  les-  ont  toutes  pas- 

I  fées  an  âl  de-  J'épée.    Cette  hiftoire  a  Ait 

B^and  bittit  pendant u a  jour  ou  deux;  .&  je 

•  -                             '  C-1'A    .               croi' 


^  Vtt«fe<:Vitta0r  ;  Ij^  iailei«de  i^fUnt, 
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aoi  qu'il  ne  feroit  pas  impoffibLe ,  qaoiqM  - 
cela  foie  uaa  fore  fecret  ^  de  pouvoir  dé* 
couvrir  parmi  6QX,qa*oii  s'y  dit  escore  i  l'o* 
reille,  qu'on,  a  des  avis  ceruins»  qoeleOac 
de  Mar  eft  actuel lemenceaehemin,  pour 
fe  rendre  à  Lonérts^  s'iln'eft  pas  déjà  à  deux  ^ 
ÎQucnées  de  la  Ville.    Je  ue  remarquerai 

r^iat  ici^  combien .  l'avantage  qu'ils  ont  en , , 
la  ^taille  de  Dumilaifty  a  été  exagéré  par 
4Qelq«as-uas  d'eui^  jWfcra'à  attjourd'Iuiî;, 

Îuotque  les.  7Vm  pnifleot  bien  dire^  avec  le. 
Loi  PïRRHUS^  TiMMr/ «fr/«iM  #4rr^tf  umtFic* 
4osr0  c^mmt  ctUêr^lài  uùms  ffrioms  ptrdus. . 

Mais  on  aura  de  la  peine  à  croire,  que  la 
Ibnrce  la  plus  fertile  de  la  Médifance  & .  de 
fa  Calomnie  eft  précifémenl  ce  qui ,  félon 
l'ordrade  la  Nature,  aurait  le  moins  dû, 
adonner  naiffiuice  à  des  ruillèaux  fi  cuvent-  ' 
mes:  je  veux  dira,  les  interéi^  &  la  fureté 
iprétendue  de  notre  Religion.    Si  ces  gens- 
U  a  voient  autant  i  cœur  les  Doârines,  qui 
font  eflentielles  à  l'Eglife  mAngltttrrt ,  qu'u- 
ne dénomination  particulière,  fous  laquelle 
y»  afeâentd!adhéreràfes  fentimens,  ils  re- 
aonnokroknt ,,  que  la  fiucere  obfervatioa. 
idesSermenspablics,  la  Fidélité  àilcur  Roi^ 
la'fonmiffion  àjenrs  Svéques,  le  lèle  de 

.  ^9f^$ÊÊliÊÊ0^^i/^ÊÊÊ^  ^  ^  l'horreur  qu'oiv. 
doit  âiKoir  ppui-laKmRJoA ,  font  les  points , 
qui  font  te  plus  bel  oriîeriftnt  ,&*ie  caraaère  de 
la  Rel*H|k>n  ii^f^/rV^ar  ;^âcceiix  dont  les  Ai|« 

.•leurs  d?^  laR^FORHATidn  de  ce  Roïàume  ont 
touiours  fait  leur  gloire  principale.  C'eft  a- 
vecraifon,  quenouiavr(|MrochQos.aH«^7#<V 

Ut  m 
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^'    fisi  qui  ont /ait  lèrvir  tout  ce  qce  contietst 
^*     XtChn/kémhme  ^  à ^kiirs  vues  politiques  Se 
^     ttmporelle»^,  de  footenir  oette  Opinion  fi 
^     cootram  aux  loix  de  la  Natare,  i  H  Mo- 
'^    mlé  éc  à  la  Rel^n ,  ^o*#i»  /^^ «r  ,^f  k  mal^ 
^\    f9Mr1eHt»y  qui  enfem  r^ibtr.  Mais  nont 
^    M  fiwrioits  noas  jmagifters  qu'on  Principe 
Il    ^WBst  aufG  "dangercvire  conféquence ,  pniffe 
f    £ilr&  impreffion    Air  cenr ,   qui ,  pat  tant 
')'     d'ifflpoftares  abfQrdet  &  moaflinenfes  «  cher- 
^\  ^cbsut  à  fnrprendre  \t  monde,  fotisleprd* 
r    texte  dn  ^  danger-  oè^è  rroor^  VEoiAWi   S» 
Pcm  peut  fe  repofer  &r  lés  Déclarations  fb« 
I»     VnmeUes-  d'an  Prince  qui  sVft  diâingnf. 
If      ar  fon  exaâiuide  ï  garder  (a  parole ,  par  fii 
1       ^nftapceà  e»erc^ publiquement  notre  Re* 
'fe*     gion,  dt  à  maimenir  nos  Lotx  ,  nous  a* 
MIS  toutes  4es  ailSirances,  que  notss  pou* 
' .       ms  ralfonnabletnent  fouhaîter,paur  la  furetd 
1       î  rEglife  établie ,  fous  fen  Gouvernnnent. 
il       nand  donc ,  on  voit  un  Chef  de  Parti  en- 
tv  dans  de  nouvelles  apréhenfionsi  pour 
(       Egx.i$£  ,  on  peot  croire ,  fans  craindre  de 
tromper,  ou ,  qu'il  eft  en  danger  de  perdre 
i       -  Pofte  quM»  occupe ,  ou  qu'il  défefpéfe 
I        en  pouv^T  obtenir  auciin^    Oeil  quelque 
^lofe  de  fort  piaffant  ^  que  devoir,  dans  cea^ 
;cafioDS  ^  des  fcéferats  de  profèffion ,  chaa- 
^ ,  par  une  pieufe  métamorphose  \  leur 
'  tn  lèle  k  en  inquiétude  pour  les  inte— 
>  la  Religion.    Ces  vue^  làdhes<&  in* 
s  ont  tant  de  part^àces  plaintes,, quMl 
^  ceux  qui  ona^dcs  biens  cq;Terres^ 
^  mes  xrojapagnons  Fjl^£e-hôi»> 
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SERS,  qui  s'imagiaent  qae  l'Eglife  e(l  cb 
danger, dès  qu'ils  tokm  monter  les  Aâtont 
de  la  Banque.  Mais,  les  abdrdités  ordtnair 


te 


reSy  qo^il  faut  croire  «  fi  Toa  ne  veutrenoiv    Ç^ 


quelle  (foit  dit  en  paffiot)  quelques  zélés 
Zor/i  ont  fiiit  des  Hymnes  &  dies  Prières 
conrenables  ;.  qu'il  y  a  une  Ligue,  tvxjz  la 


Cou 

.'Ni 
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plupart  des  Prélats  )'  pour  détruire  "CEptc^  \^ 
f4kt\  tk  que,  quiconque  parle  contre  le  jP«- 
^m9 ,  eft  Presbytérien  daas  le  cœur.  Les 
Ëmiflàires  du  Parti  ont  tant,  de  foin  de  ré- 
pandre ces  ridicules  fiâtons ,  qu'i'prefcnt», 
U;nous  ajoutons  foi  au  bruit  commun,-  il      >|^ 
a  quelques  endroits  éloignés  dans  ce  £U)ïaQ    jj^jj 
me^  où;  Toa  croit  fermement,  q)ae  toutes  \^ 
les  ££\ife$  de  L(^if/irrj  font  fermées;  &qur^  Iv^^^ 
fi  un  tlomme  d*£glife ,  fe  bazarde  à  feprQ   •  q^. 
mener  dans  les  rues  avec  fes  habits  d'EccIe   '  «q  ' 
fiafiique,  il  y  a  àXn  contre  un  à  parier  qu'      ^ 
fera  aflommé^p^r  quelque  br^nul  fie  Sch^  *  i^^j 

Faifons  kl  quelques  réflcilons  y.  &  coa-^  ^^ 

fiderons ,..  qu'il   y  a  des  Calomnies   pac^  ^ 

ticulièlres  atachées  à  qertains^^  Climats  ,    à  3 

certaines    Latitudes  ».    où    Ton    les    pn^  ^ 

bîie  y  i  proportion   que    la   fituation  da  'j^ 

Lieu  les  rend  moins  expofées  à  être  décoii  Pfj 

vcries.  Il  y  a  biea  dés  Iinblcs ,  qpi  ne  ùm^  \^ 

■ ..     ■  H 

*    On  «ccpft  Id    Fruhtérîiusr  à*^v    K/  '^ 

Veau  à  dîner,  le  |wii<l€  rAnnivexfo?    '*  y  ^i 


0. 
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pis- reçue!  i  cent  miles- dtf  Lmthtit  dod* 
voiens  méfrie  footeot-  nn  conte  inttre  è- 
*-Soiiièviark,ttyvMX  monrir-le  méftie  jootj 
de  ce  côti  d  de  la  Tamift  :  il  en  natt-auffi 
çiielqaefois ,  au  Quartier  firfèle  de  f  Pcrt' 
Soit»,  d'une  compleiron  fid<flicate,  qu'oâ 
ne  peut  les  transporter  jaCqu'à  la  BÊwrft 
Roïale.  Cependant-,  comine  tes  Monoies 
delà  Calomnie  ne  ceflènt  jamais 4e travaiU 
ler,lt  en  fort  de  tem»en  ttnu,  ungtandnom- 
^e  de  pièces  nouvelles  &  d'anc  invention  < 
coi-i-ifc,  qui  ont  cours  parmi  ccai  daPap- 
tf  j  &  c/rcoient  enfin  par  rout  le  Roraamr. 

Comme  le  bat,  que  je  me  iiitsproporé, . 
(tuandj'ai^ntreprjs  ce  Discours  a  étiplw 
it6t,  de  détromper  mes  Compatriote*,  que 
de  les  aigrir^  qu'il  me  fait  permis-de  cooff- 
déter,  cQm^eti  d'inconvénicns  entraine  a- 
piès  elle,  la  muioellc  correspondance  de  la 
Crédulité  &  de  le  Càtomnie>  }i  ne  veux,  , 
que  remettre  devant  les  yeux  de»  Crédulet, 
dans  combien  dIMufîons  cette-fotbicffé  lei - 
itf^t  tomber,  pendant  le  coar*  de  leat  rie.  . 
Leurs  efpéranees  n'ont-  été  foutennet ,  qne 
fiar  ntie  fnccefltOn  de  menfbnges,  pendant 
l'espace  de  prè»  de  trente  ansi  Combien  y- 
'  en  4-  t'il ,  qni  font  morts  de  fatm  f  dans  IV 
-tente  àe  ces  riches  emplois ,  que  leur  avoiîeDt 
Jait  efpérer  les  auleoFS  de  ces  chimériqim 
imaginatious  ?■  Combien  f  ta  n-t-Hf  qui  ont 
l'     ^  G  7  eo 

)'  *  vâuboatt  ^  Loiret  ,'  dbot  il  «ftl^piri  (U  !•  - 

-  TlFtHÈlf,. 
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eu  lé  crod  chagrin,  de  .qoîter  k  oionde,  & 
d'yr^aU&r  ces  ineftimablés  bénédiâ^ons  d*aa 
tUgne  Pdpijiâ ,  &'  Arbitraire ,  dont  un  Mois  » 
tout  ao  plusi  les  mettoît  etr^oi&flion  ? 

Qpeces  réfltiions  faûëni  m  moins,  on* 
▼rir  les  yeux •  à  ceue  bande  d^avençles ,  & 
qu'elles  leur  aprennent  à  ne  pas  croire  avec 
tant  de^faailité,  des  gcnaqui  Us^  trompent  fi 
^offiercment  V  &  dont  ils  ont^ét^  6  fou  vent 
ks  dupes.  Q|i*fls  faQèntvoirv.qQe,  c'eft  les 
iadilter  &  les  prendre  pour  des  gens  de  Mea^ 
peu  d!e(prit)  qu«,  de  leur  faire  des^  contes  y<,j 
qu'on  n'oftroit  leur4  venir  débiter,  fî  rooi  ! 
B^étoit  bien  perfuadé ,  qu'ils  ne  (ont  que 
"dis  bâ^es«^  Ou,  fi  leur  zèle  les  fait  ajouter- 
foi  à  quelque  circoiWlànce,  qui  paroiillè  ù^ 
vorabte  à^  laCaufe  qu'ils^  (m^  embraffée^ 
qu'ils  ne  fe  bazardent  point  à  parier  fur  ces 
âateulès  aparences;.&  qu'ils  prennent  bien^ 
garde  fur-^tout ,  de  rien  vendre  de  leurs  Aâims^ 
quelques-  b(>nnes  nouvelles  qu'ils  puîflènt^ 
lecevoirs  de  leurs  amrs  de  Penk  Com- 
me ces  bkarres  imaginations  de  Parti  oepeu- 
vent  que  faire  rire,  &  que  ce  font  de  véri- 
tables fujet^^de  plaifanterie,  on  ne  peut  aufli 
regarder >  qu^âvec  pitié  &  avec  mépris ,  <:eux  ^ 
qui  oat  eula  fiupjdiié.de  s'yvlaiâer  fufpren* 
:dre.  MatS'  pour,  ces  Incendiaires  de  Figure 
&deD!(linâioHi  qui  inventent,  &qui  puj^ 
blient  ces  menfonges  groffiera,  ces  atroce 
,€ja]omnles,.on  ne  peut  que  les  détefter,  â^ 
les  regarder  avec  indignation:  ils  nepeuvcnir  • 
' feregardcr  eux-mêmes  qu'avec  horreur  >  ài^  '^ 
^ir  faftscefië  lAoaiBfiBfQitceboiirrdlée^and 
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vieimea}  I  coafid^rer^  qoe^pour  lelefcr 
ïcCdxWe  iftôsperééfpir  Irars  noxniporu, . 
ir<  leurs  iofiouations  uoœpcufes  iU  oui 
ij  eaCs  perdant  «ax- mêmes ,  les  liches  ia* 
eniens  de  la  deltroâioa  de  plofieais  de 
irs  asili.' 
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I 

dvenit  qoi  veâra  dies  mttUebribut  anm 
eiba  rcdarguereu 

V4RQ.  Macid.  Lib.  XL  687. 
Le  jour  eft  vtuu ,  fjr/'  vêmgerafar  Us  éunms- 
une  Femme  tom  vos  vmsss  di[ç9WSm 

'^Ai.ouïdîrcquCy.for  la  leâare  de  moof    p,^ 
quatrième  DiscouAS)  plofieurs  Femnesd'aocA*. 
e  àiainaioa  cherchent  avcceroiireflcmciii,"'^'^^**^"' 
:s  moïcns  de  fe  rendre  utiles  au  public  L'»-    ***""•■• 
e  veut  teuir  Table  à  Ibé^  oùlous  les  amis^ 
u  Roi  G£px6&  iêrout  les  bieu-venus  :  Tau- 
re veut  tenir  une  AfTembldé  àtB^Jfetu^Gà\ 
erlbnne  ne  /èra^ admis  i/^^/^r,  qui  n'ait 
cété  les  Serment*    Une  troiiîèoie  va  mèt- 
re au  jour  une  nouvelle  mode,.par4aquel^- 
;llc  {^retend  mettre  les  Oamea  du  Parti  Tof^ 
lans  lepltts^grandembaras.Jen'en  faipasbie^i 
:oqtes  les  pacticalarités  ;,  mais  on  dit  en  gé- 
9era],qtt'eJIe  a  trouvé. lemoïen  de  fairecon- 
aottrefcisremimens,  pgr  lamemeredefec^ 
fet,de  forte  qu'il  n'yiMua^  queiprUes  qui  ie<» 
ront  bi^n-intencionn^e^  pour  le  Gouverne- 

mentpr^fent  1  q^  pousmt  toe  à  kinoi^de.  Il  r 

'eu 


en  a  ^uf  croient,  qa*on  ponraiietireofenicnr: 
ft  fcrvir  de  TEvannifl ,  contre  Xmfiûfkim  s  en  * 
Y  reprefenttnt  fons^  dfverfes  fignrcs^,  la  Coi> 
roptiott-de  TEglife  A^mahre  ;  &  qfic  Vhor*- 

4Ma»4k*«4i»f«iiis^  «  pentétre  ao^hrepr^ 
femée ,  •  par  la  façon  -dt*  leur^  càlliera  -  de  ' 
perles.    Quant  à  ce  qai  regarde  ceue  partie 
de  notre  Conflitucion ;  qui  apàrtient  a  nos* 
D00it5G!vil»v  î^^^té  arr^é  unanimemene, 
entre  le  Chefs  du  Sexe ,  qu'il  n>a  poîat 
d'honneur  à  fe  faire  un  Efclave ,  à  mohia  > 
que  ce  ne  fokun  Honnme,  qui  ait  une  pas- 
fion  naturelle  pour  la  Lfbertév&  dé  coa^' 
damner  toute  profeffion  â?Oh/iffance  pajjivé\^. 
fi  ce  n'eft  de  la  part  d'un  Amanti  fa  Mat^^ 
treffel 

C*e(l  un  avantage  confidérablé ,  pour  fcs- 
intérêts  des  IV^igf  »  que  leurs 'ennemis  mé'- 
me  réconnoîifent,  que  les  pi  lis  ainrablcs  Fem-- 
mes  de  la  Grande  Bretagne  font  de  leur  Par- 
tfi    hes  Torif  fe  trouvent  réduits  à  emprun- 
ter leurs  •  *îif*/A  de  leurs-Antagontftes,  & 
ils  ont  de  la  peine  à  trouver  de  leur  côté , 
aflfeï  de  Beautés,  pour  fournir  une- ronde. 
Il  peut  véritablement  arriver  ,que\parmt  cel- 
les duSexev^i^oi^t  ^^'  intentionnée»,  on 
{trouve,  quelque^vikge^  quî^femble  avoir  été  : 
formé  pour  une  IVhig^,  mafe  il- arrive  fi  Ibtt- 
vent ,  qu^n  y  voit  éclater  la  rage  qui  l*anl» 
me)  &  le  déftspoir  qu^elles  oBt>   d*avolc 
manqué  leur  coup,  qu'on  e(l  étoné  de  voir 
la  Nature  fraftrée»de  fon  intention     Si  on  ^ 
pottvek  eogagcï  «tir  jolié/mécoiiteiite  i-^  à  > 
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flime^  le  Roi\  &^  ùl  Patrie,  cette  heoreufe 
dispQfîtf6l^répfkndro{^fl|r  tons  fes  cratts  nm 
àonctot  &  on.agrémeBt,  q^i  la  rendroient 
mille  fois  plus   aimable..  Ceft  pourquoi, 
i.'eiiiorce  celles. qoi  liront  ce^  Discours,  fi 
elks  veulent  conferver  ce  qu'elles  onttlV 
gréable ,  de  bien  fe  garder  de  faire  la  mouç 
aux  RoïaUdes,  ou  de  regarder  de  irafers  le 
Gouverneniem.    Cependant,  que  ne  poa«^ 
V0QS*nous  pas  nous^pfomettte  d^ttbe  Gaufe 
fou  tenue;  de  tour  ce  que  la  Véxké  a-  de  for-^ 
ce^  &  fecoad^  des  charmes  de.Ja  Beaaté^. 
Nous^diey^ofis  cfptfrer,  que  toute  jolie  Fem- 
me fpravce  louable  uii^e  de  iès' appas;  & 
quelle,  penfera  foufeat  aux  obllgaticmâ  de  ce 
^and Devoir.    En.mon  particulier,  \t  no 
demandie  à  mes .  belles  Corapacrtoces  â*autre 
^ace,  que  celle  de  fongei  à  leur  Patrie^ 
cha^c  fgi^  qa'eltesife'  regatdientdans  leuf 
miecMcs  .... 

Mais^  QQsgnne  ft  eft^impoffible  de  donner 
rèj^les ,  qui  conviennent  a  toutes  les  Fem* 
m»f  en  général  ,<  je  les  confidérerai  tous 
les  trois  Claflès  de  Filles ,  de  Eemmes ,  tB 
de  V^euvcs. 

Pour  ce  quiregacde  les  Filles  >  qui  n'ont 
pas  eficore  apris^par^périence,  combîeir 
les  Hommes^ vlbat. trompeurs,  Je  roadrOfs^ 
qu'elles  confidéraâènt  le  peu  de  fonds  qu'el- 
les doivent  faire  fur  la  fidélité  d'jin  Amant , . 
qui ,en  moîtis  d'Un  àn^  a  tompu  le  Serment^ 
qùll  avoît  £ait  i  fou  légitime  Souverain*  de 
kiî  être  fidèle;  &  U  crédîe  qu'on  pe^  don- 

nçr  m%,  voeox.^  &  aax..pioteftaiioas  d'un 
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Homoie^  qai  apréb«nde  fî^peu  de  &  parjn» 
rer.  Ht  plus,  qoe  pooroic  penfer  une  jeu* 
&e  Femme»  qai  épouteok  on  Homme  fam 
examiner  fes  principes  ,  &  qui,  après  cela  ^ 
anroit  le  cbagriade  fe  ttoarerenceimed'aa 
Rebelle? 

En  fécond  lièo,  tome  Femme doitrépoa^ 
dredefoaMari.  Si  ce  Mari  fe  trouve  en« 
piigé  dans  quelque  Société  féditieofe,  ca^ 
s-îl  boit  des  Sûntés  mjâérieufts,  "^  s^lé- 
pargne  la  chandelle,  dans  une  nuit  de  ré*»- 
jpuïûànce ,  elle  dok  bien  veiller  fur  fa  coa* 
doiie,  elle  doit  aporter  toupies  foins  à  le 

g  rancir  du  danger,  fi  elle  ne  veut  pas,  qn*il 
it  dît  dans  le  Monde  ^  q^i^lle  voudrott  é« 
ire  Vevre,  4iraBt  le  tems«  Elle  doit  en  pa^ 
seilcas,  le  ftrvir  de  toute  Ttatoiité  du  Iit^ 
&  n  elle  lui  trouve  quelque  dispofîtton  â  la 
févoUe,  il  gmt  qu'elle  le  domie»  comme 
on  aprivoife  les  Oifeaux  de  proie,  à  force 
de  hucriec^. tonte  la. unit  9, dans  les  oieil-- 
les. 

Pour  les  Veuves^on  lesxloit  croire  Fem* 
mes  de  trop  bon  fens,  pour  ne  pas  s'opo» 
fer  à  toutes  les  pratiques  ,  qui  ont  quelque 
i^rence  de  tendre  à  la  déftruâion  du  Gen-> 
re-  humain»  Outre  oele,  ellts^mt  plus  dHaterêc 
iiaPropiiiété,que les  Fiâtes 4ii  lesFenmies  f , 

de 


*  Le  foi»  dW  joue  de  i^uïiUiMe  ,  ceux  qui  font 
da  perti  de  la  Cour,  ibat  Hliimber  kus  nuùfbnSt  pous 
tàBûMptu  \ôài  tèle  ptat  le  GoMvetmmeat, 
.  \  ^  i^A^Uum^  unerFiUe  i|ui  a  do  bicaleid&ivs 
toujours-)  lorsqu'elle  r  le  madc,  unDonaiie  fiu  no  des 
f9nd9  de  (on  Mari;  St^ccDonaltc  ne  peut  ^aliCaei  »  fv^ 
«mcala  Loi&4iu  F^yv 


.&  «\tes  ae  ijetiftcot  fw  leurs  Doimircs  à  ti«^ 
tredc/iiF€iir,  comme  une  Dot,  oncomiM 
«D  flfgent ,  qu'on  leor  doQoe  ponr  leort  me* 
Aoes  dépenfes  :  4e  forte,  qu'ime  VeoM, 
<qai*  poilède-  on  Doaahre  «  tuttnt  d*iBter<t 
i)Q*|}ir  Fii££*HouxEii  àdéfiendrc  notre  Coift* 
ilitotton.. 

Comme  rien  n*eft  plot  prope  i  inftro^, 
que  les  exemples,  je  fonhâUerois  ibrt,  que 
^tios   PttceUes   Anghifes-  s'attchidfaK  ïWtc 
rHIAoire  de  CtBUE*    €*étoit  ooe  jeoM 
Fille  de  Rome,  dont  ki  coodufte^ft  te  OMl* 
tage,  an  raportde  tons-  tes  Hîftorllens  de  de. 
Pays-li ,  fiii  on  des  prmcîpeox  moUks,  -qtl 
^reot  flbeBdonner'  tox  TAnqurns ,  le  des*- 
Tein  ,    k  Teipéraoee  de  rcmooier  for  le 
Tfôoe ,  dont  Ils  avoient  été  chaflés.  je  prie 
•les  Femmes  de  "fiiira  quelques  réflexlona,fiir' 
le  gloire  que  s^aqi^t  la  Femme  deConioiAiii 
qui,  lorsque  fon  Mari,  après  un  tongextl, 
pecoornoiten  jbn  Pays,  dans  la  réfoluck>nd*^. 
niettre  tout  à  feu  A-  à  ftog,  Alt  le  détour* 
ner    d'^ne^  entreprise    6  cruelle ,    &  fii 
dénaturée.    Enfin  j*^borte  celles ,  qu{  ont 
lÎKVéctt  à  leurs  Maris  ^  de  t&cKer  de  res« 
fembkr  en  tout  è  cette  Uluftre  Veure  Boa» 
TfiCEZ ,   qui  (è  Bût^à  la  tète  de  fis  Troupes , , 
pour  s*opoAr  i  i'invafion  de  PAfmée  ilo« 
mdint.    Qu'elles  n'ouUkm*  jamais  ces  pa- 
roles pleines  de  grandeur  ,qu Vile  leur  ad* 
dreffii,  pour  les  encourager,  Je.  e^ /in/ ,  leur  ' 
âît^elle ,  <pfum  Rmme;  màki  jêfnh  Intn  ri» 
fçhfjpjk  vâimre^  te  éefmmir  :  fwrvfMs  fm^ 

•       .        •  '    êtes 
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(bot  les  crois  Colom&es  de  Filles^  deFem* 
meS|  4e  de  Veuves. 

IX.    D  I  S  C  O  U  R  S. 

'ConfîIi&  qui  dant  prava  caatis  hominibns  » 
Et  perdant  operam,  &  deridentur  torpiter* 

Phjedr.  L*.  L  Fab.  XXV.  r* 

fmi  de  s^mgértr  À  éhnner  de  mamvais  conféh 
i  éks  gtmtr^p  fâges^  fotàr  s^  imjptr  fmrfnn- 
ère. 

Quoique  fAÎc  déjà  tu  danst  *  le  9ct»«- 
taïk , une  Lettre  d'an ^4lèbrc  Ai^h'ts  z^ 
Îoldem"  Pri$enda»t^  qui  cft  une  excellente  Réponfc 
étitCfé^  à  fa  Déclaration,  le  Titre  deccDi»cooK« 
f  ,f ^-^  m^engage  à  publier  la  Pièce  fuivante,  pour 
jcationda**' en  faire  une  confidératîon  particalicrc,-  & 
rfécen4ai«,  pour  y  donner  un  nouveau  jour. 

Déclaration  dês  Frek-Hoiders»  d( 
:  h  Grande  Bretagne  ^    rxr  réponse-  i 
^$Ue  du  Prétendant. 

Nous,  par  la  grâce  de  Dîea.|  FREs-tHOt* 
•  i>£R$  de  la  Grande  Bretagne^  au  Préten- 
dant Papiste,  qui  fe  dit  Roî  d'^Ecolfe  & 
à'AtigUurre  &  Défenfeur  de  notre  Foî ,  Nar- 
gue. Comme  nous  avons  vu  un  Ecrit  in* 
jurîeux,  que  vous  venez  de  publier,  contre 
le  Roi ,  &  le  Peuple  de  ces  KomtQes ,  fous 
k  titre  de,î>£CLARATiON  ,    Nous  avons 

cru, 
«  Ccft  une  CitzcttCy  qû  porte  «  soau   é'eft-à'4ixc> 
Us  Bmits  et  U  VilU. 
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èru  9  fomrjtfflififr  tesjhntimins  de  nos  cœurs  ^ 
devoir  vous  faire  la  .R^ponfeToîvantt ,  où 
aoGS  tâcherons  4e  déduire  par  ordre ,  les 
^fëren&  moïens ,  dont  il  a  plu  à  votre  pru- 
dence de  fe  (èrvtrf  &  quîne  font  pas  ifioîns 
propres  â  4ious  déireloper  votre  Malice^ 
qu'à  vous  couvrir  de  confufion. 

Nous  vous  créions  fort  ^Snc^re,  «n  ce 
qui  r^rde  la  première  partie  ^  votre  DA 
ctarauon.^  <A  vous  dites ,  que  ce  ftroit  pout 
vous  tine.eraQde  (àtisfaâion,  de  vous  voirt 
par  DOS  érofts ,  placé  fur  le  Trdne.  Mail 
qu'y  a-t'il  de  plus  capable  de  nous  emp£« 
cher  d*en  faire  aucun  ,  pour  cela,  que  de 
voas  ^oir  vous  vanter ,  queV€/l  un  Droit.^ 
pùiv^ts  ^€ipartient^  par  les  L$sx  Dhlmes  i^ 
Humâmes}  Quant  aux  Loix  Divines,  nous 
croirions ^les  avoir  bien  transgreiIëes,'K  pour 
Tamour  de  vous ,  nous  étions  aifeï  malhea-. 
reux,  pour  nous  révolter  contre  un  Prince^ 
qui  après  Dieu,e(l  le  plus  puiilànt  Déftn* 
feur  de  cette  Religion ,  que  nous  ne  dour 
•tons  point  qui  ne  foit  la  plus^  agréable  ^uK 
yeux  de  fa  Majefté  Divine.  Et  pour  ce  qui 
eft  des  Loix  Humaines»  c*eft,  fur  ce  pié-U^ 
que  nous  regardons  celles  qui  ont  été  faites 
en  ce  £ôïaume,  depuis  près  de  tretite  ans^ 
^ntre^ous  &  contre  toutes  vosprétenfîons^ 
ceux  qui  étoient  eu  droit  de  les  faire» 

Enfuite  ,  vous  vous  emportez  à  vomir 
itiUe  inveâives  contre  la  Famille  Roïale; 
mms  en  vérité ,  ce  font  des  Argument  qui 
ne  peuvent  que  vous  faire  détefter,  fl  ce 
n'eft  peat<4tre  d'to  petit  nombre  d*amis  trop 

cré- 
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crédules  &  Ans  ^xNivoir ,  qoe  voai.  av^ 
parmi  la  Ue  4a  Peuple* 

VoQS  les  apeles  étrâttgers  à  mM  P^ttrit.; 
mtis  vons  ne  confidéret  pas  aparamment^ 
que  le  Roi  George  a  été  en  Angltterrt^ 
un  «n  &  davantage,  plus  que  vous  n^  «• 
▼eï  jamais  été.  vous  dites^  que  c*e(l  une 
Branche  fort  éloigniée;  mais  perfonae  n*a 
jamais  douté  que  le  Roi  Georc.e  n«  file 
Arrière  Petit-Fils  du  Roi  Jaques  I.  auliea 
qù*il  n^eft  pas  fort  fur  ,  au  fentiment  de 
bien  des  gens,  que  vous  fcy'ez  Fils  du  Roi 
Jaques  II.  'Outre  cela,  perfonne  ne  dis- 
convient, qû^entre  les  Princes  du  Sang^dans 
WBraKchc  Vroteftante  ^  la  Couronne  Qe  lui 
apartienne^par  l'ordre  de  la  Succ«ffion  éta- 
blie dans  ce  même  Sang, dont  vousn^ave^^ 
pas  uoefeuk  goûte  dans  les  veines,  \  moios* 
que  vous  ne  raïez  reçu  de  Parens^  que 
vous  ne  voudriez  peut- jtre  pas  leconnoi^ 
trc. 

Le  fécond  Argument ,  dont  -vous  vei:rs  I 
fervez  contre  les  Princes  de   la  «Famille 
Roïale ,  cft  ,  qu'ils  ne  favent  pas  notre  < 
Langue.,  mais  ceux,  qui  vous  ont  fi  mal. 
rnformév^  doivent  avoir  eui-mJmes  bieff.' 
peu  de  connoîiîknce  de  notre  Cour*    Ce»- 
pendant  pour  le  dire  franchement ,  comm»; 
nous  fommes  de  bonnes  gens ,  fans  façon^ 
nou^  aimerons  toujours  mieux  avoir  pour 
Roi ,  un  Prince  qui  n'entende  pas  notre 
Langue,  qu'un  .Homme  qui  a  de^principea 
contraires  à  nos  Loix  &  à  notre  Reli^ioR* 
Nou$ne  pour  ions  jamais  nous  aocoucumet 

aux 
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mx  maximes  de  la  Froftcei  &  nous  regar* 
ferions  roojours  avec  horrenr,  le  Pottvnr 
Despûiifite  ^  mime  dans  on  Prince ,  doat 
4a  TiVannie  s*expHqaerott  en  Àngtois^dt  la 
jnaoière  la  pins  élégante.  GVft  pour  -cela, 
Monfiear,qQeBOQs  fommes  éflrayés  de  la 
féale  penfée,  d'encendre  parler  trop  intelH- 
«gîblementiinr^m,  da  haat  da  Ttftaedela 
CranJe  Breta^9te  y  xïa  Homme  élevé  fous 
la  main,  di  inftriik  »dèsfoii  pins  batige,  à 
la  fatale  Polîtiqae  de  Lo ois* XIV.  for- 
tout  ,  quand  ooas  noos  iSgurons  Tentendre 
prier  D/ea  »  en  Langue  étrangère ,  mal- 
gré fes  foins  i  noos  niure  connoître  Tavan- 
iage  quMl  a  de  parler  Awghh. 

Venons  maintenant  aux  Griefs, qoi  fé- 
lon vous ,  devroient  noos  engager  i  pren- 
are  les  armes  «  contre  notre  Souverain. 
Celui  for  le  qoel  vous  femblet  infifter 
4e  plos ,  &  que  tous  ceux  de  votre  Pard 
ont  le  plus  fouventà  la  bouche,  c^efi  TU- 
nion  des  deux  Roïaumes ;  Union,  quide« 
vroît  indispcnfablement  faire  dépofer  le 
Roi  George,  puisqu'on  a  va  éclore  ce 

frand  Ouvr^  ,  fous  le  Reigne  de  cette 
'rinceffeque  vous  apelet  votre  tbert  Scntr  it 
flmemfe  Mimmire.  Les  autres  chefs  que  vous 
alegoea,  centre  l*adminiilration  de  Sa  Mar 
jefté  ,  font  U  Maflàcre  du  Roi  Char- 
XES  L  qui  fut  décapité,  avant  la  naiffiiB-^ 
et  du  Roi  GE.OKQEI  k  les  feuFrances  du 
Rot  CvAUXES  H.  dont  Sa  Majefté  aura 
peut^€K  un  peu  flos  de  peiac  à  fe  joftt- 
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fier  entièrement,  parce  qu'il  vint  au  mdi»- 
4e,  an  jour  avaiH  fa  Reftsuréuiom. 

Si  d'un  côté  ,  on  voit  avec  étonoe- 
•xnent,  la  conduite  extraordinaire^  ^ui  voui 
fait  aller  fouiller  dans  les  chofes  paiTées , 
pour  faire  un  procès  à  Sa  Majedé^de  Vau*- 
tre,  on  n'eft  pas  moins  furpris  de  ceue  & 
.quité  bifare,  qui  vous  le  fait  condanuier^ 
fur  ce  qu'on  peut  apeler<y^ri/i/(ryirrojrif  vue. 
Vous  ne  vous  contenteipasjde  charger  fou 
Hegne  ,  de  ce  qui  s'eft  paffiî,  il  y  a  |>la6 
4'un  fiècle  ;  vous  allez,  par  un  éfet  par- 
xiculier  de  vos  bonnes  intentions,  jusqu'à 
piédite  ce  qui  poura  arriver  dans  cent 
ans.  De  forte  que  ,  les  plus  perçans  & 
les  plus  dangereux  de  vos  traits,  ou  pas- 
fent  par  deiTus  fa  tête ,  ou  n'ont  pas  It 
force  de  parvenir  jufqu'à.lui.  Il  eli  aîfé 
de  remarquer,  que  vous  n'aveipaç  de  Grieâ 
prefens,  puis  que  vous  êtes  contraint  ^ 
d'avoir  recours  à  des  malheurs,  qjue  voui 
vouiez  bien  fupofer  devoir  arriver.  Mais 
il  ed  bon  que  vous  fâchiez  ,  Monfieur, 
qu'outre  le  peu  de  goût ,  que  nous  avoni 
natttrellement,oou8  autres  F&££-holdeks^ 
j)our  tout  ce  qui  fent  la  corde,  nos  Featv 
mes  &  nos  Familles  ne  nous  le  pardon- 
neroient  jamais  ,  û  nous  étions  aflè%  cré- 
idules,  pour  bazarder  nos  téçes,  fi^r  la  foi 
de  vo$  prédiâions.  Suivant  nos  oonrtça 
lumières,  pardonnez  nous,  s'il  vous  plaît^ 
car  nous  n'en  favons  pas  davanti^e,  nous 
avons  accoutumé  de  juger  de  la  conduite 
/ufure  de  notre  Rcl,   par  celle  que  nous 

lui 
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f  QÎ  avons  vu  teiûr  par  le  paflfé.  Vous  an* 
rez  donc  la  bomd  de  nous  eicafer,  ff^ 
pour  le  prefent  y  nous  ne  pouvons  pas  don* 
tier  les  mains  i  la  Rébellion  ,  i  laquelle 
vous  hoas  invitez  de  fi  bonne  grâce.  Quand 
nous  aurons  du  Règne  de  notre  RoiGioRp 
Ç£  une  auffi  mauvaife  opruion ,  que  celle 
que  nous  devons  avoir  du  vôtre,  pour  lors» 
vous  pourex  faire  fortir  une  autre  D/clara^ 
tion  de  vorre  Cour  de  Commerci^  mais ,  sMl 
nous  cd  permis  de  prophétifer  à  notretour^ 
nous  ne  croïons  pas ,  que  ce  puîflè  être 
gu^res ,  avant  la  Cent-cinquantième  année 
de  votre  Re^ne. 

Après  avoir  confidérë  les  Grîefs  pafl^s 
&  à  venir,  que  vous  étalez  fi  pompeu- 
fement ,  dans  votre  Déclaration  ^  paflbns  i 
Ce  qui  regarde  le  prefeni.  Toutes  vos  raî- 
fons  font  fondées  fur  la  fupoiîtion  que 
TOUS  faites^  que  toutes  les  mefures  ,  que 
prennent  fa  Majefté  &  fes  Minîftres,  pour 
vous  éloigner  du  Txtnt  A^ Angleterre  ^  font 
tout  autant  de  Griefs.  Vous  pouvez, Mon- 
fieur,  les  regarder  far  cepié-là;  mais,  pour 
nous,  avec  votre  permiffion,  nous  ne  les 
regardons  pas.  tout-à-fait  de  même  ;  an  con-* 
traire  ,  noos  les  confidérons  ,  coilime  la 
marque  la  plus  évidente  des  fofns,  &  de  Id 
fendreiTe  paternelle  de  Sa  Majeflé,  pour 
fon  Peuple.  Examinons-les,  par  ordre.  La 
première  chofe ,  qui  fe  prefente  à  nos  ré* 
âextoos,  regarde  le  Minift^e.  Vous  vous 
plaignez,  avec  beaucoup  de  raifou,  que 
pour    faire  des  Minières  on  s'eft  acaché 
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,ï  choifîr  les  plus  maQvaii  de  vos  SojelCi 
aa  lieu  de  jeuer  la  vue  far  d^autres,  qm 
rautoieat  pa  remplir  plus  d^nemenr  cette 
JPlace.  Votre  obrervation  eft  très-juâc 
Mais ,  en  confcLence^  Monfieur  ^  pouvez* 
vous  nous  croire  aflèt  fous ,  pour  nousfoa- 
jever  contre  le  Roi,  par  ce  quMl  a  emploi^ 
ceux^  qui  fe  (ont  montrés  les  plus  atachés 
à  Tes  intérêts,  &  qui  ont  le  plus  foofert, 
pourfaCaufe,  avant  fon  avènement  â  l^ 
Couronne;  par  ce  qu'il  a  éloigné  des  Em- 
plois un  Général  9  qui  eQ  aâuellement  en 
armes  contre  ]ttî,&deni  Secrétaires  d'Etat, 
qui,  tous  les  deux  fe  font  enrôlés  i  votre 
fervice;  ou,  parce  gn'il  a  fait  cboix^  pour 
ks  remplacer.,  de  gens  qu!^  dans  les  plus 
fameufes  Batailles  «  dans  les  Débats  &  dans 
f  es  Négociations ,  fe  fontdillingués  ,par  leur 
^cle  contre  Vous  P 

IêC  lecond  Grief,  que  vous  expofez ,  eft, 
tt  qu'a  fouferl  la  gloire  de  la  dernière  Rei- 
ne, qui4  comme  vous  nous  Tin/inuez, 
vous  avoir* afluré  lajouïflànce  d'un  Heri- 
tage,  dont  vous  aviez  été  fi  long-tems 
éloigné.  C'cft  une  raîfon ,  qui  i  la  vé- 
rité 4  doit  vous  rendre  fa  mémoire 
J>îen  précieufe  ;  mais  pour  nous ,  nous 
fTous  avouons  franchement ,  que  nous  ne 
l'en  edjmerons  p^s  beaucoup  davantage, 
piour  avoir  votre  aprobation.  Cell  pour 
Umème  raîfon,  que  nous  fommes  dans  le 
dernier  éconnement,  d'entendre  reprocher 
ii  Sa  Maiefté,  qu'£//^  n'a  aucun  égard  ^ 
fQHT  Us  fidèles ferviuun  it  cefU  Princejfe^ 

pais 


/.piiiTsqne,  félon  tous,  il  eftiropoffible,qu^Ht 

^pmfTem  jamais  être  Us  fidèks  Jerviumrs  dm 

^Jiof  6eoA0€.    Et  pour  le  dire,  an  paiïantf. 

11  y  a  ici  plnfieurs  de  vos  anuf  particulier»',. 

^<iut  fouhaîterotent  fort,  qee  vous  ne  toii^ 

Jicbaflieï  point  cette  corde-U,  &  que  voa» 

eufilez  un  peu  plos  de  retenue;  car  je  veni 

bien  encore  voos  aprendre  un  fecrct ,  que 

vous  ne  favei  peut-être  pas,  c\flt  que,  pac 

un  éfe»  de  notre  mauiHtis  goilt,  nous  avoas 

loutes  îes  dispoiitioas  do  n)onde  ï  croire^, 

qu'un  Angt9h^  qui  s'eft  rendu  digae  de  ?€>» 

ire  eflîmer  ne  peut  être  qu'oa  homme  di« 

gnede  laPotencer 

Le  Chef  fui vant  de  voire  Aeêafatton  roule 
ftir  le  Parlement  de  la  Grande  Bttiagne^ 
S^e  vous  témoignez  avoir  une  forte  eUviede 
réfortner;  mats  les  plaintes  que  vous  fiiî- 
•es  à  ce  fti>«t ,  n'ont  rien  de  nouveau  :  il 
li^y  a  pas  même, de  mémoire  d'honune^une 
Minorité  ,  où^  elles  n^aiem  été  (buvent  fe- 
batues,   &  où  l'on  n'ait  dit  fur-tout ,  qaMi 
feloit  s'en  prendre  aux   foIJiciratîons  «  anz 
pratiques,  &  aux  inflaenoe»  crîmioelles qui 
avoient  produit  ces-funefieséfets.    Houstfî 
pouvons  véritablemeut  vous  Avoir  mauvaic» 
gré ,  de  vous  voir  fi-  fort  «n«  colère ,  contre- 
des  gens  qui  ont  eu  la  hardicflc  de:mettrr 
▼otre  t#te  à  un  fi  haut  prix  ;.  &  les  plaintes- 

Jue  vous  faîtes  contre  Itk^  Chambre  haute  à» 
arlemenc  nous  font  fouvenir  d'un  Conte ,. 
dont  nous  avons  été  bercés  ^nous  autres 
F&SEHOLDBRS.  On  dît,  qu*iin.jeoM 
gaillard  y    à  cervelle  éventée  »   le  voïanr 
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poatfohri  en  Jiififce,pOQr  deox  on  trois  a« 

ir«fi(ores  galiotes^qn'il  avoit  eues  fur  legrandj 
chemio,  die  â  fon  Joge  ,  qui  le  ferrofc  u8| 
peo  de  trop  près ,  M^eMr^  P offert  commeftié 
mdêV9$$ir  férieife^  i:sf  je  tte  iroifas  mavie  ed 
fmrttl'  ému  Vêiu^  sinfi  nt  trouvez  pss  neme^ 
Vais ,  fHtje  frnme  nu$  mefmres ,  pour  V0us  y  en\ 
réméré  reJpoMféile.^  4M  €ms  jm^il  m^srrive  msi- 
iemr. 

ht  Grief  fuivwt  »  quelque  chofe  de  £| 
extraordinaire,  qae  nous  ne  faurions  com^' 
Urendre,  comment  pareille  chofe  a  pnToos 
venir  à  la  téie.  Voici  vos  propres  paroles  : 
Témdis  ftte  hffrsmeipé^les  Pmiffmues  ,.  fmi  é^ 
t$iemt  eéegsghs  dâm  Us  dernières  ^sterres  , 
JHnJpmt  des  enmtages  de  la  Pmx^  J^  qu^eU 
les  s^^liqtêent  à  ^fMiter  leesrs  detUs^^^tà 
Jfulâfer  lewrs  Peuples  ^  PAngteterre,  eus  mi- 
Ueu  de  la  Paix  ^  eft  ehargie  de  tom  Ufarekém 
ée  hGmerre\on  cemraât  de  nouvelles  dettes;, 
-M  lè9)e.^  au  dedam  du  fyïaume^  de  nouvel' 
les  Armées  'y  ou  y  apiie  des  Troupes  de  HôU 
lande.  Mais,  ao  nom  de  Dieu,  que  vou«* 
leir vous  dire  par*là  ^ Parler* vous  férieufe- 
teent,  ou  vous  moquez- vous  de  nous  ^  A 
qui  la  Nation  eft- elle  redevable  de  tout  ce 
^ids  de  hi  Guerre  qu'elle  porte?  Si  vous 
Ayier6é«fièz.£ige,  pour  dormir  tranqvlife- 
jnent  i  Bar^k-due^  nous  n'aurions  pas  coii- 
traâé  de  nouvelles  dettes ,  nous  n'aurions 
pas  levé  de  nùmoeiUs  Armées .^  &  nous  au- 
rions^  pu^nous  pafièr  du  fecours  des  Hol lan- 
ém^  puisque  toutes  ces  mefures  ne  ten* 
daieat  x)u'i  U^  uo  exemple  de  Vous. 
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jC«  dernier  de  vos  Griefs,  comme  le  pins 
plaiTant,  me  patoîtaofllleplus  ptopte,pour 
■finir  cel  Article.  LiRvi  George  ajTtf 
V^S^M""  ^f*  Duché  (ie  Brème,  W  P^t-Im,  il 
'a  iiH-Vert  la  pirte  à  «j»  Déiugt  ^EiTgitgtri  , 
jut  vitniront  imnder  U  Giaotie  Bretagne, 
y  qui,  au  prtmier  jour,  la  réduiront  a  Ce- 
t»t  Je  Province,  J'unr  dti  plut  fttitts  Prd- 
yjaccs  de  l'Empire.  Majs,  de  bonsc-foi, 
auiiei-vous  vous-même  l'elprit  ailei  pelit, 
pour  vous  fmtgiiier,  <5ue  le  Roi  ait  formé 
le  deficin  de  Jaîre  confltuirç.  on  Ponc  de 
Bateaux,  qui  communique,  depuis //«««• 
wr,  jusqu'à  *'W«/i/'»Hgi'Laiflnà  laplusftu- 
pide  populace  ces  ridicules  imaginations; 
A  fâchez  que,  quoique  nous  ne  manquiuas 
pas  de  gens  qui  tîfent  la  Chronique  de 
EaRër,  dOus  n*7  trouvons  point,  que  ja- 
mais GUILIAUME  le  Cat^uiraat  ait  pcnfti 
I  à  faire  de  V JngUterrt ,  une  fr9iiact  du 
Duché  de Normaiidit ,  où  i!  étoii  Hé,  mal- 
gré les  ctrconAances  qui  auroient  pu  favQ< 
.  rtfer  un  pareil  delTeta,  puis  que  Ton  Pays 
:*Ctoît  beaucoup  plus  à  portée  de  célui-çi. 
Nous  ne  vgïons  p«s,non  plus,  que  le  Roi 
Jaqv£$  I.  ait  jâmaisl  fongé  à  réduire  cette 
Narîon,  fur  le  pié  d'une  Provitict  de  fon 
ancien  Roïaume  d*£c(iyr,  quoique  l'un  & 
l'autre  foflent  fur  leméirie Continent. Mais, , 
de  grâce,  comment  fcpeuiil  liire  ,  '  que 
l'f  leâoiai  de. //M«wr  (oit  devenu  ,  tout 
D  4,  d'un 
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à^nn  coup^  nne  des  plus  petitcf  Provim^er 
ée  V Empire,    GVft  pcofétre,  par  raport  i 
la  Religion  »  que  voas^  le  méprifez  fi  fort; 
Acea  ce  cas,  vous  avez  très-grande raiTon^ 
4*en  parler,   comme  voas   faites.    Nous 
TOUS  prions  poartant,  de  noas   filtre   la 
ju(Hce  db  croire,  qoe  nous  ne  fommes 
pas  zfkx   novices,  que  nous  n^avons  pas 
tSkx  peu  deconnotllance  de  la  Carte, quoi- 
que détachas  du  refte  du  Monde,  pour 
ignorer  que  »    de  tous  les  Etats  Protefiams  ^ 
ai* Allemagne ^  hormfis  un  feul,  il  eft  le  plus  I 
puiflànt,  &  celui  qui  a  le  plus  d*étenduc.  ^ 
Vous  fave^,    ou    peut-être  vous  ne  fa- 
vei  pas  ,    c'eft   ce  oui  nous  importe  aflci 
peu,    que    dans    X^Empire  ^    la   Religion ij. 
Prouftann  ne  cède  en  rîen  au  Papisme ,  fii? 
elle  ne  fait  pancher  la  Balance.    De  plufc,  j^ 
V013S  ne  vous  foavenez  pas  aparemment, 
ainfi    trouvez  bon  ,  que  nous  vous  en  ra- 
fraichiilions  la  mémoire,  qu*à  ravènement 
du  Roi  au  Txône  de  la  Grande  Bretagne^ 
f!ous  nous  faifîez  fort  prudemment  remap* 
qner,  pour  nous  faire  peur,  &pour  no^ 
empêcher  de  Te  recevoir,  que  c^eft  un  Prîî 
ce  Etranger ,.  puîl&nt ,   &  Ibutenu  d'une 
nombreufe  Année ,  toute  compofée  de  (es 
Sujets.    QuoîquMl  enfort,nous  n'apréhen- 
dons  pas  plus ,  d*étte  une  Province à&Hanê^ 
ver^  que  les  Hanoveriens  ne  craignent  de 
devenir  Province  de  Btem^e. 

Voilà,  ce  me.  femblé,  î  quof  fe  rédliF- 
ftnt  ces  grands  maux ,    que  vous  voulez 

<cattcx  de.  la  Nation,  &  ces  Griefs ^  que 
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font  voQleii  redrcflèr.  Mais,  comme  jiît* 
lues  i-prefent,  ncfos  n'en  avons  vo  auca«^ 
De  aparence  ^  nous  ne  pouvons  que  voW 
{«mercier  très- humblement,  dt  vos  bon* 
fies  intentions  ;  &  nous  vous  prions  d'avoir 
dorénavant  moinsd -iaquiCtudè  pons  nos  iof 
leréts?. 

Après  celaP*,  vons  commencez'  i  cliiàntêc^ 
une  espèce  de  7V  Deum^  un  peu  trop-tftt, 
parcette  femence  remarquable  r  Nùmad/»' 

tons   la  ftgtfc  it  la  di'ùine  PiravsJenct:^  jmr 
mous  a  9MVerP  wt  demi»  à* notre  Riftéutnaiom ^ 
par  le  fmecès  Jet  mefures  meinet  qà^om  avoir 
frifes^  pêtÊrmusempiiher  JPy  pofÊVôir'Jamâit^ 
riiifftr.    Nous*  n'entendons  pas  bien'  cit  qoe' 
TOUS  voulez  dire  ,   par  ce  pieux'  jargon  i* 
mais,~à  enr' juger,  par  ce  qui  précède ^  &- 
>psar  ce  qui  ftiit,   il  paroîi  que  te  tout  r6- 
^cnr  àr  ceci  :   Que  Tâvènement  d(i  Rof^ 
George  à* Ta  Couronne,  a  fait  beaucoup^ 
idc  Mécentens,  &par*là,  ar  ouvert  un  che»- 
mfTfi  i^otttRefiuwrsfhn7  aulieuque,  vous* 
i  deviez' confidérer,  que,  fi"  Sa  MâjeflK  n'a-- 
voit  pas  été  mife  en  pofièffibfi  dû  Trôné, « 
ee   chremm  fe  fèroit  ouvert  de  luF-méme.* 
Dans  ce  beau  paragraphe,  vous  nous  con^^^ 
}arez  tnftamment,  âefutvre^  Pour  "vétre  Kif* 
fohlijfemeutii  ces  tities  que  le  deip'  Je'  Dieu* 
femUe-  nous    marquer:    Mais  •,    lés'  (eulee^ 
votes,  que  nous  pourîons*  prendre,,  pourî" 
^rvenic  à  eette  fci  ',  fom  la  Gluerre  cîvilêi* 
lar Rapine,  leNfeurtre^  la*Trahî(on*&  le 
Far|ure;- votes  que  nous  autres  Proii^Ms^ 
0»*&ufion$ ,  {par  un-  éfer  de  notre  foibiéâ!^;  - 


onde  notre  foomiflion,  firendre  pour  de 
iFoies  qui  notasXoieot  indiquées  par  le  dGH{ 
de  D!eu. 

Lerede  de  votre.  D/r/^r^ici»  contient  le 
exhortations ,  que  vous  noof  faites  «  à  noo 
révolter,    &  les  espérances,    dont  von 
nous  flâtez,  pour  nous  encourager  àxeii 
entreprife.    En  premier  Uen,  vous  noûl 
promettez  génereQfement.,de  partager  aveJ 
noos,   toutes  Us  peines '^  t$ms  les  JéiMfg€r\ 
que  nous  pourons  rencontrer  ,daas  reiécol 
lion  de  ce  grand  Deilèin.  Vous  avez  raîfon 
&  par  cette  promefle,  vous  ne  coures  pa 
grand  rrsaue;  vous  n'avez  rien  àj>erdre,  â 
TOUS  efperez  de  gagner   une  Couronne 
maïs  pour  nous,  nous  n'avons  aucune  ooa 
velle  aquificion  à  espérer;  ooas  ne   von' 
Ions,  que  conferver  ce  quenouspofièdons 
& .  cVft  cette  vattat  ralfon ,  qui  vous  fai 
Touîoirvousexpolèr  auihazards,  &bravcf 
les  difficultés,  pour  parvenir  i  être  notre 
Mahre^qui  doit  nous  faire  faire  tous  nos 
<forts,&  nous  expofer  aux  mêmes  dangerSf 
pour  vous  enïpécher  de  le  devenir. 

En  fécond  Heu .  vous  nous  promettes  ^  à 
remettre  vos  intérêts  ^4es  mitres  ^  à  nm  iW- 
hment  EcolToîs ,  qtse  vous  svez  rtfok  Je  cou- 
%êfHer  incejfammefs$.  Vous  voulez  dire, 
fans  doute,  pourvu  que  la  gelée  dure; 
mair  fâchez,  Monfieur,  que  nous  avons 
des  avis  certains ,  qu'il  fe  tient  un  Parle- 
ment à  If^eflmitsfler  y  qui  eft  aâueUexnen(| 
occupé  à  régler  les  intérêts  des  Soleisi 
i^Avffeterre^  &  de  ceux  d'Ecif/fe^  &  qu'oA 

1 


'^    adéja  fait,  ce  q«  "^"^^  \^fATn 
rj»ire,  par«os  Repreftat«af,  dawlesMoa- 

^"&roîfîème  lw« ,  ■«)«  «««  «^^îj;' 
remettrez »ux,  4ue  f»"»' f^jr^'J^Z. 

\  Mais    ehvce  cas-  à ,  voaleT-v<»«  ooM  fc 

I  Snne  ?  Ôar,  ^ns  cela ,    oo^dér.t^'1 
I  vous  plâit.queHe  paovie  reff«"ce  ce  I^, 

^r  ilà  mvcr?  HW*.«n.,a'ec  votieGr.-' 
ce  dans  fa  pocShe.Pout  ne  »om  rien;  cetar., 
noos  vous  dirohs  encote,«eclc«tteft«ncbi- 

rS  J^3ï^génS«i  combto  voos^«s 
«  Lie  totKre  ce  coeor  tend*  que  vous 

drTonslaiffcrttopeii»po««auxm(«^m«s 
fkvoraWcs  dé  votre  bon.Nature».  Vousex- 
SaM^e  cette  grâce,  tous  ceox ,  f «/  -/^// 

nefe  feront  W/'^^^'^**^!      ^^'*'     iW^- 

# 

*  C'A  le  «om  de  la  R«e.  \««eM  l«g«J^'»^'^\ 
^Billes Crimiodt  de  ^"^*'*^^}}^  '«^•»  *"** 
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g4;  Cf  <  F  K  BE*St>t;  BZ%.  tX.  EïUc^ 
Mifhrk9fdei^  fmr  mmfrmtt  rtumr  mUèr  D^cé 
wr,  fsf  àrÙittffMu.  De  là  fotc  oatûrell 
ment  It  condamnaiion  de  ceox  qoi,  Ca\ 
prendre  de  parti:,  ^  lerom  costentés  d*£t 
fpcâecevrs  delà  catastrophe:.  &  c'efiaiofi 
que,  par  les  <qiiiv€qiies  étudiées ,,  dans  Ie<| 
quelles  eQ  conçue  cette  gracteufe  Ammfiie^ 
%0QS  fftTct  adroitement  vous  ménager  les 
plua^doux  plaifirs  de  la  Vangeance  &  d«.  E 
Tirannie. 

En  un  motf  nous  avons  fi^manvaifie  ope 
sion ,.  de  tout  ce  qui  fent  la. Révolte,  aoffi 
Ken*  que  des^  motifs^  dont  vous  vous  fer vex 
pour  nous  y.  engager,  &  des^  belles  espéraa- 
oe&dont  vous  ftatez^.  notre  t£le,  que.  vous 
pouvez  être  affuré^  que  vous  ne  trouvercx^ 
pi>s  beaucoup  de.  Frb«.-Hold£r&  de 
ce  ootédu  ^  Barth  qui  foient  d*httmeurà> 
flîAle^  Toreille.  Nous^  ne  pouvons  même 
nous  empêcher: de  croire,  tout  de  bon,  que: 
vou^  ne  tarderei>pas  à.  prendre  la^fage  Ré- 
foluttoR,  dans  votre.  Cabinet  &  dans  votre.' 
Comeil  de  M^Mmg^éurJsy  de  gagner  an  pil,. 
«inecrla  nouvelle  Couronne^  quenoosapie* 
non»  qui  vous  à  été  fi  genereofement  fâi* 
le ,  par  leS' Gontributions des Damesde ces- 
quartier  s- U^.  Nous  croïons  auffi,  comme- 
vous  pouvez?  VOUS:  le  promettre,  fans  au- 
oim.  incon ventent ,  qii'il  n*y  a  guéres  d*aB^» 
ienoe,.q«et  vouS:»  en.  gagniez  d!aatre,  (yur 
oetta^  grande  Eipédition  ;  aihfi^  confeWet» 
WttS!^  fiour  une.  antce.fois,,&.aïez.  f^in  de- 

vsotr 

s. 

» 

«^CéffUHuslieBc  «  |îp]BS  0adi  wtnk»  mifif. 
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votre  fanté.  Nous  vous  la  foubaUons  parf- 
aite ,  à  Dieu. 

'    Ce  19.  Janvier  ir  U  v.  mmitÀm  hwktm  ai 
m  Nation^. 

X.    m  S  G  O  U  R  & 

r 

Potior  vifa  cft  perîcBlofaLibcrtas,  qatetO' 
Servit  k). 

^SKL.  Hift .  Fragm.  btb.  h 

Qmjt^ta^^qtfHyéfOohffim  Jfmtêmté^^^  fins' 
U  Gêuvememetft  fume  damgtretife  RéfmUi» 
fue^  qk^foHitmeServatule^trémfmikk 

QN  peut  dire  â  coap  ftr.  que  tcml  oeJjCjj: 

^^  qnM  y  a  parmi  les  if«^/«ndegensd'hofi-Mum 
neur^  de  geBs  dcfintereflif,   sMU-  s*eiitea*isiiMAift, 
àoient  les  cms  les  autres*,  fe  troaveroîeat  2*2îjL_ 
dire  de  même  optDioo ,  fwce  qui  coacerae  AtiS^^iy ' 
le  Gouvernement, de  quelque  Parti  qu'ils 
puiilènr  erre  ;  &  que  parmi  le  ^ros  duPe»* 
pie,  àqufron  en  imporegroffioreiBenr,par 
des  termes  barbares*  qa'il-  ne    comprend 
point,  la  plus  grande  partie  eft  tVUg^  daas^ 
le  fond  da  caan  0»aaecoutuméceiboa* 
nés  gens  à  croire,  qae  les  noms «dWf'^l^^v- 
€e  paffive  &  de  Non^réfifiamce^  dûPomvoér- 
illimhé  Se  de  Drminviêlêble^  atacbent  n<» 
'  ceflàireanens  à  leur  idée  quelque  chpfe  de  re- 
ligieux &  de  vénérable,  au* lieu  que, dais- 
îcu^  fignifieatioavéritable,4ls  ne  veulent  di^ 
rer  autre  chofo) .  fi-^non  que ,.  te  Roi  de  -ia^ 


Lk^^ 
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Grande  Bretagne  ^  eft  en  droit  de  Cîranilêri 
&  de  traiter  en  efclave^  Tes  Sajets^  qtii  de 
1«iircAit^t  foRf  obligés,  en  confciehcè,  de 
frfoumectre  i  fa  tiranie,  &  à  cet  état  d'ef- 
cfavage.    Si  on  leur  faifoit  voir  les  chofe$ , 
dans  leur  état  naturtU  ils  Terroient  que, 
lors  quMls-font  profeffion  de  ces  principes, 
ils  renoncent  aax  Droits  l^itimes  ;  qiTils 
ont  à  la  Franchife  &  à  la  Propriété;  &  guet 
fans  s'en  apercevoir  »  4i«  admettent  ce  qu'ils 
abhorrent  véritablement. 

Henreofemênt,  nous  vivons  aoioord'biiî, 
Cems  on  Regne^  où  noot  avonr  le  plaifir 
d'entendre  notre  Roi,  no«s    exhorter  du 
haut  dnTràne yà faire  /dater tÊùtre  zèlè^pour- 
Ut  défmfe  de  99$  Lihift/i^  dt  weête  Pairh  ; . 
ce  qui  ne  laiilè  aucune  forte  de  frétenttons 
à:  la  Tiranie^  ni  an  P9wimr  Arkitraire^  ou 
Deffotiqme.    Ceux  qui  ont  le  malheur  de  vi- 
vre ibus  une  femblable  Domination,  n^ut 
d^autre  Loi ,  que  la  Volonté  de  leur  Prin- 
ce, éc  paF:C(Miféqueat,  ils  n'ont  de  privilé* 
.ges,  que  ce  qu'il  veut  bien  leur  en  accor- 
der par  grâce.-    Quoique ,   dans  quelque- 
<3ouvernemeBSi^r^iVr4iiriri,il  pui0è  y  avoir 
fisi  Corps  de  Loix  obCecvées»  dans  la  for- 
me ordinaire  de  la  Jciflice,  elles  ne  font 
guéres  capables  d'al£arer  les  Droits  du  Peà- 
pje,  «puisqu'elles  ne  font  pas  indifpenfable^  ; . 
4e  que  le  Souverain  peut  les  annuUeci  fai- 
sant fou  bon  plaifîr. 

Il  nons  e(l  de  la  dernière  importance  de  ' 
coniidérer  ici ,  que  Téfet  ordin^ir^  du  Pm^- 
«MT  Arbitraire^  eft4e  faire  un  mauvais  Sou^* 

veraiui 


.Temm^t  â*ùn  tomme,  qmattiiiellcfiieDt^* 

:aorott  pu  are  un  boa  Pfhice  s'il  nVmrir  €a 

qu'âne.  AmorM  limitée  ptr  les  Loii»^   Oo 

ne  doutera  nnllement  de  cette  fttale  inffa<^ 

.  ccDce  AxiPimsuoir  ArUifmre^  .i|oaiid  on  con- 

,  iklérerai  que  rien  n'efi  |itatt  pcopie  à  îiiQm* 

rer  à  celui\'  qui  s'en  vohtevèta^  un  esfîtit 

de  (préfompcton ,  fit  à  le  rcmpUr  d'idées  |^- 

lement  gtandes  A  déra|tboiiablcs  de  liii*m£- 

me.  Cette  Autorité  fans  bornes  ne  ^^t  que 

lui  îéÀxz  cRHfe ,  qu'il  eft  d'une  espèce  fnpé* 

rkure  i  celle  de  iès  Sn^tisi  clJe éteint  eo  hii  : 

ee  ptinàpe  de  crarnù^yqui e/l  an  des  plospo»* 

•  fans  motfft,  qui  pon&nt  neuf  faire  remplir  - 
teos  nos  devoirs  :  &  elle  lui  fin'tnaitieraoi'^ 
bit/on  de  s'élever  &  de  fiiire  vck*  fn  Gtêi^ 
deoTi  À  la  faveur  de  œ  Pcumin^  qu'elle  lot  î 
AùcnKttre  en  ufsgç»  dans  tontes  kaocoK^ 
fions* .  Tant  il  eft  dangereux^  qu'un  Soo-^ 

•  vetaia.  qui  peut  faire  ce  qai  lui  ftlalf,  ne;.* 
veuille  Xefervir  de  toute  l'étendue  de  faPttt& 

.  £ince^ . 

Un  des  Prtnoes  lés  plus  abfolur  éc  ooire  - 
fièclea  étéM  0  L£  r  J  SHM  A.EI. ,  Etaperenr . 
de  Mar9€^  qn]\  après  un  long.re^  ,incMi<*' 
tut,  il  y  A  envtrcm  un  an.    Oe  Pcuxs  avoir  i 
beaucoup  d'esprit  *&  de  jugcmeut;  il  avoir  ^ 

•  beaucoup  de  vivacité  ;  il  éro/r  d'un  courage  - 
intrépide  I  &  d'une  aplioation  tuât^able.  lï 
^efcendoit  de  MAWoumcs^Jk.  iï  a  pouflé 
l^^acbemcnt  aux  Jx>ix  de  fon.  Prophète ,  jus- 
qu'à ^n'avoir  pas  goûté  jde  vin  une  feule  fois 
en  ia  vie  :  il  commençoit  le  Jeûoe  ansuel  « 
ou  k  Cêtrtme  de  JB. ARASA M^  deux  snois^ 

avant 


à 


▼ant  fès  Sujets:  il  étoic  affido  à  la  priett;. 
&  pour  ne  pas  manquer:  de  commodité  pont 
le  mettre  à  genonx,  il  adroit  fidt  mettre,  de 
diflaoce  en  diftance ,  dans  tontes  les  vaftea 
Goors  de   fon  Palais,    de  grandes  nierrea 
eonftcrées,  &  tMimées  du  coté  de  VÔriem^ 
pour  tontes  les  oceafionS',  qnî  pouroient  ft 
prdenter  d'exercer  £i  Dévotion.    Qne  oe 
ponvoit-on^pas  efpérer  d'on  Prince,  en  qm 
l'on  admiroit  de  fi  rares  qualités,,  fi  la  con- 
noiflSince  de  oe  Pomfoir  fimt  hrms^  dont  îl 
Aoit  revêtu ,  ne  les  avoir  pas  rendus  inntilea- 
an  bien  de  fbn  Peuple?  Ccft'  ce  qu^on  re- 
Gonnotcra,  fi  Ton  veut  confidérer  l'ufage' 
quMI  en  fit  «  à  Hégard  de  fes  Sujets,  dans  ces 
trois  grands  points-,  qui  font'  les  chefs  da 
douvernement,  je  veux  dire,  la^conferva- 
tion  de  leur  vies,  la  fureté  de. leurs  fortn*> 
nés,  &  Tadminifiration  de  la  Juftice,  dans^; 
ks  dif(^endS)  qui  arrivent  entre  le»  hoan 


Les  Envoies  des  Puiilànces  Etrangères, 
qui  nous  ont  donné  la  Relation  de  leurs  Au- 
diences^ oousreprefentenr  ce  faînt- homme, 
dans  un  jour  de  Cérémonie, i  cheval, daos 
ene  de  fes  Cours  publiques^,  avec  plufienrs 
de  fes  âkaydes^  ou  Gouverneurs  deProvia* 
ces  tout  autour  de  lui;  les  pies  nods,  trem-- 
blans ,  fe  proâernans  jusqu^à  terre  &^  s*écri- 
ans ,  dans  tes  transports  de  leurs  louanges, 
à' chaque  parole  qu'il  prononçoît,  Admirant 
h  'Sagijfi  de  notre  Seigneur  Roi;:  netre  Sei'- 
gneur  Roi  pnrie  comme  un  Ange  defienJn  du 

Okh.  BaraûfcsSnjeta^  celui-li^s'eAîmeit 


heureux,  qoe^  pat  une 'faveur  particulière ,  co 
Prince  envoîoit  faire  quelque  coromîffioot 
au  quartier  le  plus  éloigné  de  fa  Capitale» 
Ou  le  voîoit  s'aquiter,  avec  la  plus  grando 
ardeur,  des  ordres  dont  il  étoit  hononé;  oa 
le  voîoit  courir  à  travers  toutes  les  boues , 
qu'il  trouvoît,  (ur  fon  chemin;  &  il  avoi( 

Srand  foin  de  revenir  bien  crotté  &  tout  hors 
'haleine ,  pour  faire  voir  fa  diligence  à  rem- 
plir fon  devoir,  &  quil  n*étoit  pas  indigne 
de  la  préférance  dont  il  avoir  été  favorifé^. 
£n  même  tenisV  Sa  Majefté,  pour  montrer 
Ta  grandeur  de  fon  Pouvoir,  &  fon  adredè 
à  monter  à  cheval ,  renvoïoit  fouvent  les  £• 
trangers  jusqu'à  ce  qu'il  les  eât  régalés  delà 
mort  de  deux  ou  trois  de  fes  plus  fidèles  Su- 
jets,  qu*il  perçoit  de  fa  lance,  avec  une  dexté- 
rité extraordinaire.  St.  Oloh,  Envoïéde 
Fr4i«tf< ,  nous  raporte,.  que  quand  ce  Prince 
lui  donna  fa  dernière  Audience ,  il  le  reçut, 
avec  une  robe  toute  tachée  d'une  exécution^ 
qu'il  venoit  de  faire,  &  qu'il  avoit  \t%  bras, 
jusques  aux  coudes ,.  teints  du  iàng  d'une 
couple  de  Maures  j  qu'il  venoit  d^égorger  de 
fes  propres  mains.  Suivant  le  calcul  de  cet 
Auteur ,  &  de  plufieurs  autres ,  qui  nous  ont 
donné  ta  Relation  des  grands  exploits  de  cet 
Empereur,,  il  a  été  lui-même  le  Boureaa 
de  plus  dé  quarante  mille  de  fes  Sujets.  Pour 
fb  rendre  plus  terrible,  il  prenoit  ua  habit 
d'une  couleur  particulière ,  quand  il  devoit 
faire  quelque  exécution; de  forte  que, quand 
il  paroifFoit  babillé  de  jaune,  les  premiers  de 
fil  Cour  fe  cachoieut  dan&  des  coins  •  &  n*a- 

fuient 
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firient  paroicre  devant  \xx\y  jusqu'à  ce  que  _  _ 
Prince  altéré  de  fang  eût  raffiffié  Ta  foif  par 
la  mort  de  qnelqoes  -  uns  de  fts  fidèles  Sa« 
jets,  codes  06ciers'de  la  Couronne,  qui 
aroient  le    malheur   de   tomber   fur    fon 
chemin.     A  ce  fujet ,   on  nous  raconté 
que  les  premières  nouvelles,  (]u*on  lè  de- 
mandoit  tous  les  miatins  i  AUjutmez^   c*é* 
tott,  fi  TEmpcrcur  fe  levoît,  &  de  quelle 
humeur  il  étoft  ce  jour-là.    Comme  ce  Prin- 
ce aimok  fort  TArchiteâure  ^  fit  qu'il  y  cm- 
ploïoît  un  grand  nombre  de  gens,  s*il  trou- 
voit  quelque  chofe  à  redire  au  Plan,  ou  à 
rezécution  des  Ouvrages  qu'il  faifoit  faire , 
il  avoir  accoutumé,  pour  montrer  ladélica* 
tefle  de  fon  goût ,  de  faire  démoUr  le  Bâri- 


.     _       'égard 

<du  Maître  d'un  Vaiffeau  Angloss.  Ce  Capi- 
taine lui  prefenta  une  hache,  d*une  façon  ex- 
traordinaire, qu'il  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté.  Ce  Prince  lui  demanda  fi  elle  coq- 
poit  bien,  &  fi  elle  étoit  d^lne  bonne  trem- 
pe; &  en  même  tcms,  il  voulut  rcflàyer» 
fur  celui  qui  la  lui  avoir  preftntée:  mais 
«tant  fu,  par  un  esquîvement  du  corps,  évi- 
ter le  coup,  il  en  fut  quîte  pour  l'oreille 
droite,  qu'il  lui  abatit;  car  le  vieux  MuLcrr, 
par  un  mouvement  de  réâeiion,confidérant, 
que  cet  homme  n'étoit  pas  un  de  fes  Sujets, 
fe  retint ,  &  ne  voulut  pas  l'envoïer  en  Pa- 
radis» Tandis  que  je  fuis  fur  l'article  de  fa 
tendrefle,  pour  la. vie  de  fon  Peuple,  je  fa- 


fOTterai  ce  qtii  «rrtvv  i  mie  et  fts  Fetmntt 
qaMl  lûmeit'  piffiofiément  &    i    uo  Pre^ 
niîer  Miniflrc  ion  Favori  ,&  pcnir  qui  cePrin^ 
€e  avoit  auffi  une  amitié  partieisltcre^     La 
première  perdit  la  vie  «  â*tin  covpde  pté,qtie 
hif  <ionna  fon  S^neur  Rcn  dans  le  tema 
i^u'eile  étoit  grofle,  poBr  avoir  coeîHi  mie 
âeur,  tto  )oor  qu'elle  fepromenoit  avec  hii 
dans  Cb&  Jardkideplariir.  L'amv e  teçat ,  de 
l'at^fte  mmn  de  Sa  Ma jefté^une  &  nèondante 
badoaade,  qu'il  en  rnoomt.  Cependant  ce 
pieux  Monarque  ro^Bché^quorqu^àn  peu  tard  1 
de  cette  magnifique  faaâooade,  dont  il  J'a voit 
honoré,  pour  iûtt  a>nQoître  â  tout  le  mon- 
de ,  conabieti  lui  étoit  chère  la  mémoire  d'un 
fi  digne  Mialftre,  fitauffi  p&k  le  Chirurgien^, 
dout]*ilYt'n*Avoit  pu  luifauver  la  vie^ 

Ce<MouaiqaeaM6Itin'ÉVoii  pas  mofns  i 
coeur  la  fortune  de  fes  Sujets,  que  leurs  vies. 
Quand;  partni  fen  P«uf^>  il  aptenoit  que 
quclcun  sMtoft  eitriehi ,  pour  le  mettre  hors 
èfim  de  pouvoir  nuire  au  Roïaume  par  fta 
richeflès  ,    Il  eovoïolt   ordînaîrement  faifir 
tous  Tes  Efets^  fes  Meubles  dr  les  Biens. 
Les  Gottvenieurs  de  fes  Villes  Be  de  fes  Pt o- 
vîuces  fe  confortnoîeut  à  ^exemple  de  leur 
Gtimd Momarque ,  ftcomiiie hii ,  ils  mettoietir 
en  afage  la  Rapfne^  la  Vidlence, .  PExtor* 
^on ,  £  tout  ce  qu'autorlfe  le  Pûuwir  des^- 
p^e^  chacun  dans  ibaDifirlét^  pour  pou- 
voir plus  fucileûient  lui  ftlre   leurs  prefens^ 
toutes  les  années.    Qrc  le  premier  de  fes  VU 
ce-Rois  ne  pouvoit  fe  'propofer  qu'une  fub* 
fiâaoce  médiocse /du  pillage  de  fa  Provtu- 

ce 


92         Le  pRXI-HOtDER.  X. 

ce&  il  fevoïoit  dans  an  dangerfé vident  d*étrcr 
rapelé,  on  mime  d'être  peada»  s*il  n'en  re» 
mettoU  le  principal  à  fon  redoneaUe  Sonrci' 
rain.    Pour  poavoîr  faire  nu  nfage  légitime 
de  cen  iauneofes  trefors,  qni.loi  vcnoieotde 
toutes  les  parties  de  fon  vafie  Empire,  il  »- 
voit  foin  de  les  &kxt  enterrer,  parccnxde  fes 
Efclaves^enqaiilavoit  le  plus  de  confiance  ;r 
&  enfoite  il  avoit  la  (âge  précaution  de  leur 
couper  la  gorge,  pour  les  empêcher  de  dé- 
couvrir IVndroit  on  il  lea  avoit  cachés.     Ge 
font- là  les  moïens,  dont  ce  Prince  fe  fèr- 
voh,    pour  amaâèr  de  Targent.    Par  cette 
prudente  méfode,  il  rendoit  inutiles  h^œan* 
vaifes  intentions  des  fiiûieux,  &  il  fcmçttoit 
lui-même  en  état  de  ponvoir  dispofer,  dans 
un  cas  de  befoin , .  de  toutes  les  richeflès  de 
fon  Empice,  qu'il  avoit  fa  raflemUer  dan» 
fon  Trcfor  fouterrain. 

Vous  favea ,  que  perfonne  ne  poilue  rien 
en  propre,  ÎQ!^%  ymGimvernemtnt  arUifMsre; 
mais  rhiftoirefuivantevoasfera  mieux  coa- 
noître,  quelétoit  lefcntiment  de  MulSY 
I  s  H  M  A  B  L  far  cet  article.  Etant  an  joori 
la  campagne,  entouré  de  fes  Gardes  du  corps, 
quelque  tems  avant  la  Fite  duBtUtr^  il  rea* 
contra  un  dea  fes  Akâiides  à  la  tête  de  fes 
gens ,  qui  conduifoient  an  Marché  un  grot 
troupeau  de  Moutons.  L'Empereur  lui  de- 
manda, àqmfmtcfiMùmomsiDAkayiexi^ 
pondit  avec  une  profonde  foumiffion ,  ifs 
ibnt  i  moi,  OIshmael Fi/r  d'ELCHBRiF  ir 
la  Rac€  de  Hassan,  à  Ui  !  fils  d^nn  Or- 
Mârdf  dit  ce  Seavxteur  PU  oUQHBVH^.je 

ÇTQÏoit 


li£  FUEE-HOLBER.  X.  Disc        ^ 

€fMisqifiln^y  0wnty  êm^€  Pétys^ti^  tâM$r€ 
Propriétaire ,  jme  mot.  En  achevant  ces  pa* 
TOks,  H  cottrui  fax  Ini,  la  lance  i  la  mJn; 
la  lai  paila  au  travers  do  corps;  &  poar  célè- 
bre pieafement  la  F£te,  il  eut  labonté  de  dit- 
tribucr  à  ttt  Gardes ,  tont  le  troupeau  de 
Montons. 

Il  étoit  eitr^tnement  décifif  dans  fes  Juge- 
tnens^  il  n*aimott  point  à  voir  traîner  les  pro* 
ces  en  longueur  ;  &  pour  abre|;er  les  procé- 
dures ,  il  les  terminoit  ordinairement  par  la 
ruine  des  deux  Parties.  Les  Voi'âgeurs  nous 
ont  confené  des  échantillons  de  ion  amour» 
pour  la  Judice,  qui  pouront  nous  donner 
une  idée  exaâedela  félidté  de  fes  Sujets» 
ions  ion  Gouvernement.  Un  d*eux  nous 
raporte^qu^un  jour  un  de  fes  Aîcayits  fe  plai« 

Înoità  lui«  que  fit  Femme,  qu^il  avoit  reçue 
e  la  main  de  Sa  Majefté ,  &  dont»  par  cet* 
te  raifon  ,  11  ne  pouvoir  fe  féparer ,  fe  diver^* 
tiiToit  quelquefois  i  VA  tirer  la  barbe;  &  que 
TEmpereur,  touché  de  ce  traitement  indi- 
gne ordonna,  â  fin  que  ^e pauvre  mallieu* 
reux  ne  fût  plas  expofé  à  une  pareille  infnl* 
te,  <iu^on  loi  arrachât,  fur  le  champ,  toute 
la  barbe ,  îusqù*à  la  racine  •  U  n  autre  nous 
aprend ,  qu'un  Fermier  àïant  accufé  quelqoes 
Kegres  de  fa  Garde  de  lui  avoir  dérobé  un 
troupean  de  Bœufs,  TEmpereur,  pour  les 
punir  de  ce  crime,  leur  caflà  la  tête  à  coups 
4e  piftolet;  mais  qu'enfuite,  il  prétendit, que 
le  Fermier  eût  à  f e  dédommager  de  la  pette 
de  ces  braves  Sujets,  &  que  Te  trouvant  in- 

folvabICy  il  acconunoda  Tafaire»  en  fe  coo* 

tentant 


y 
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tentant  de  Ini  dter  Ut  vie.    Ncms  avoas  }>ob 
nombre  d'exemples  de  cette  nature:;    mais 
pour  le  prefenti  je  n'ea  citerai  pas  davax»- 
tage.  On  peut  bioi  •  dire,  qae  la  feale  cho- 
ffe  remarquable  qu'il  ait  faite ,  pendant  tour 
le  tems  qu'il  a  régné,  eft  d'avoir  pm^é  les 
-grands  chemins  des  Voleurs, dont  Us  croient 
mtx  fouvent  infeftés^  Mais  la  manière  dose 
il  s'y  prenoiti  étoit  de  faire  une  boucherie  de 
tous  ceux,  qui  demeuroient  à  une  certaine 
diftance  du  lieu  où  le  vol  avait  été  fait^homr 
mes ,  femmes ,  &  enfkns,   fans  dîdinâioiv 
Cette  efpèce  de  Juftice  eft  à  la  vérité  aÛèx 
extraordinaire, mais  au(ïï  elle  ne  manqua  pas 
d'avoir  fon  éfet,  &  par  cette  métode,  il  fut 
ailiirer  tous  les  chemins  de  fon  Empire ,  con- 
tre les  infultes  des  Voleurs» 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  la  Réponfe  de 
cet  Empereur,  au  Chevalier  Clou  J)£Si.ï 
S  H  G  V  £  L ,  qui  avoit  pris  plufîeurs  de  fes  Su* 
jets,  .par  voie  de  reprefailles ,  pour  des  Ah'^ 
gloh^  qui  étoient  Captifs  dans  fes  Etats.  Sur 
l'ofre  que  lui  fit  TÂmiral,  de  les  échanger 
à  des  conditions  très-avantageufes,  ce  boa 
Empereur  lu!  fit  dire,  que  ceux  de  fes  Sut 
jets,qti'il  avoit  pris, étoient  depauvres^ens, 
qui  ne  méritoient  pas  d'être  mis  à  rançoa^ 
qtfMl  pouvoir  les  jetter  i  laMer,s'il  vouloit , 
ou  s'en  défaire  de  la  manière  qu'il  le  juge- 
roit  à  propos. 

Tel  a  été  le  Gouvernement  de  M  u  L  e  x^ 
ISHMAEI.)  le  Serviteur  de  Dieu  ^  PEmfe^ 
reuT  des  Ftdiles^  gui  étoit  courageux  dans.  U 
voie  du  Seigneur^  le  Noble ^  le  Bon» 

Pour 
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PoTir  mettre  fin  à  cette  Relation ,  qae  j*«i 
tirée  des  xneiHenrs  Ameors,  je  ne  ferai  qae 
cette  féale  oi>fervationi  II  é(oîrgra^d  adou* 
rateur  dm  dernier  Roi  très-Cbritièm.  Bans  une 
de  lès  Lettres,  illoi  donne  le  titre,  J^ArUtrt 
Sonverdn  dis  éSHms  ,  i^  des  Vùlontés  de  fim 
Peupkydézn^xiïilÀvxt^  mis  an  jour  par  n^ 
Frofifoit^  qnt  Ini  f\ît  envoté  ftir  le  pié  d* Am* 
baffiuiear ,  on  lit  cepaflage  :  Jlefiêdfok^  dam 
fes  Eêou  ,  ^  il  lut  émïve  fau'uent  de  fecDmpa* 
4rw  À  f  Empereur  de  France,  qu^ii  dit  être  k 
feul  Prince  j  q$ù  facbe  régner  eomme  bti^  ^ 
fiùrepaferfa  yolmtJ  en  Loi^ 

C^ed  i  cet  Empereur  de  France ,  â  qni  dob 
ion  édacatîon  la  peribnne,  qni  avoic  figran* 
éàc  enviçde  fe  voir  Roi  de  cesRoianmes;  c'eft 
4ie  loi,  qu'il  a  aprts  TArt  de  Gouverner.  Qni 
4)oaroit  empêcher  on  homme  i\v^  dans  ces 
maximes,  defake  tons  fes  éforts,  pour  ind< 
4cr  un  6  eteellent  modèle,  dans  rnfaged^uti 
ièmblable  Ponvoir  ;  fnr-iont  ^  fi  Ton  confi- 
4iâ:e ,  que  cenx  du  Parti  qni  époufe  fes  ia- 
terécs  ne  manquent  jamais  de  flater  un  Prin- 
ce ^  qui  diârlbne  toutes  les  Places  parmi  enx; 
&  de  ^Ure  briller  à  fes  feux  la  gloire  d*uti 
-B^nmeiet  jans  hwMis  dit  ft  part ,  &  de  f  «fiurer 

4rane  OtitSâme  fênittfervty  delà  part  defes 
Sujets? 


m  ■ 
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XI.    DISCOURS. 

HOMI    SOIT   qui     MAL    Y    P£N$X. 

^   T>  Ar  les  derniers  «vis ,  que  noas  avons  re- 
10-  Ço»>  ^«nt  de  la  Ville,  que  de  la  Cam- 

ION  pagne,  il  paroît,  qœ  les  Dames  de  la  Gréut- 
Mmt*je  Bretagne^  qni  font  capables  de  porter  les 
'firmes,  c'ell-idtre,  celles  qui  favent  foari« 
re,  ou  faire  ï  propos  une  mine  rechfgnfe, 
ont  déjà  commencé  à  commettre  des  aâcs 
d*hoftileté,  contre  les  Hommes  da  Parti  opo- 
fé.  On  nous  aflbre,  qne,  dans  cette  vae, 
ces  Guerrières,  de  part  &  d'autre ,  font  Tcxer* 
cice,  tous  les  matins  ,  devant  leurs  miroirs; 
qu'elles  ont  déjà  caffé,  comme  mutines, 
flufieurs  d'entr'elles,  pour  s'£tre  déclarées 
d'un  fentiment  diférent  du  leur ,  fur  quelque 
point  de  Politique;  que  les  Dames  du  Parti 
)f%/>,  en  particulier,  ontréfolu  de  faire  au 
plutôt,  la  revue  générale  de  leurs  Forces,  i 
une  Comédie!ordonée  par  une  de  leurs  Chefs* 
.Comme  tes  Dames  de  ce  Parti  font  tous  les 
jours  le  Service  à  la  Cour,  aoffi  font-elles  j 
Dien  plus  au  fait  de  certains  airs,  de  :  certai-  < 
nés  grâces ,  qu'on  ne  trouve  point  chez  leurs  j 
Antagoniftes ,  dont  la  plupart  font  élevées  i  la  i 
Campagne  :  de  forte  que  le  Corps  des  Roïa- 
liRes  eft  i  l'égard  des  Belles  mécontentes, 
comme  utie  Armée  de  Troupes  régulières, 
comparées  à  des  Milices,  qui  n'ont  encore 
jmciBie  «dtfcipliae.  C'eft 
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•Oeft  au  malheur  de  leqr  éducation^  qo'oa 
doit  atribuer  ces  dircoars,aii(Ilgroffiers,qa*ia« 
jurieiuc  â  la-Famille  Roïale, qu'on  entend  te»^, 
uîr  à  celles  da  beau  Sexe^qui  ne  loi  font  tpat 
afeâîonnées.  Une  petite  Campagnarde  ploir 
ne  de  feu,  qui  a  été  élevée  dans  Tignorance^ 
&  dans  les  préjuges,  nejaxera  que  de  Tra^ 
hifon,  pendant  toute  tme  foirée  d'hiver,  & 
on  lui  entendra  débiter  une  en&lade  imperti-^ 
Dente  de  raports  féditieux  ,qui  choquent  éga«« 
iement  la  bienféance  &  la  vérité*  Mais,  ce 
qui  eâ  deplusridicak»  c'e/1  d'entendre -on^ 
%c\ée  MmoBc^  qui  fe  donne  pour  Iemod«« 
le  de  toute  la  Paroiïle,  vomir  des  inveâivei ^ 
qui  conviennent'  aufQ  peu  au  caraâère  d'une 
Femme,  qu^i  celui  d'une  Sujète.  Toute  1^ 
réponfe,  que  j'ai  i  faire  à  ces  Boutefeux  fé« 
mînins  ,  dDut  les  mauvai&s  difpoîitions  font 
autant  de  vrais  Gendarmes,  ce  fera  de  leur 
répeter  ,  ce  que  dit  un  )our  ailèz  brusque- 
ment, le  fincereDuc  jde  Sully,  à  une  af* 
femblée  de  Dames  Papiftes,  qui  fe  donnoient 
carrière, aux  dépens  He  Henri fV. à  fonavè* 
nement  à  la  Couronne  cie  Fraffcc*MijJamej^ 
leur  dit-il ,  vons  avez  un  bon  R£^ ,  fi  vouifity 
viez  connaître  quand  vous  êtes  btenz  je  voua 
fonfeiUe  de  vous  mettre  l^efprit  en  repas  ^  mais  U 
ffefipas  homme  à  qui  onfaffe  .fuerelk  in^p$mi^ 
mentj  ^  toutes  vos  eriatllertes  ni  toutes  vos 
^ratignures  ne  font  pas  capables  de  le  fairtfir» 
tir  de  fia  Roiaume. 

Mais ,  comme  je  n^aime  pas  \  parler  4a 
beau  Sexe,  fi  ce  n'eft,  quand  j'ai  occadoa 
d'eji  dire  du  Uen.  je  prendrai  confié  de  oea 


i 
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fiefles  impolies  ;  &  coûte  la  grâce,  que  f  aîi 
}cor  <leinander,c'e{l  de  ne  fe  rendre  pas  inoiii5^ 
aimables,  qaela  Nature  ne  les  avoît  voulu 
'fiiire;de  laifler-là  refprîtde  Rébellion, &  dr 
ne  plus  chercher»  parleurs  malignes  infinua- 
-lîons,  à  plonger  leur  Patrie  dans  la  confa* 
<fion ,  &  dans  le  carnage.  Pour  mieux  les  en- 
gager à  écouter  un  confeil  fi  falutaireje  leur 
propoferài  l'exemple  de  ces  belles  Achetées  ^ 
dont  j'ai  parlé  dans  mon  huitrème  Discours. 
Voia.les  nouvelles  pafticularités,que  j*eu  ai 
i^rifes,  de  la  perfonne,  chez  qui  j'ai  éta- 
tA\  le  Bureau  de  leur  Association. 

Après  avoir  enfin'dreffî  for  de  beau  Parche- 
inin  un  ample  Rôle ,  divifé  en  trois  Colon- 
nes ,  pour  les  Filles ,   les  Femmes ,  &  les 
Veuves,  le  Bureau  fut  ouvert,  pour  tecevoir 
les  Soufcriptions ,  il  y  a  environ  huit  jours. 
Jamais  on  ne  vint  plus  en  foule,  à  une^cO' 
démit  de  jeu  y  ou  à  un  Opéra,    il  y  a  peu  de 
belles  perfones  dans  la  Ville, qui  ne  fe  trou- 
vent dans  l'une  des  trois  Liftes  ;  de  forte 
<]u'one jperfone  qui  ne  (ëroit  pat  informée 
4a  Deâein  de  cette  Association,  ne  pou- 
loft  «'empêcher  de  croire,  que  chacune  de 
ces  trois  (Jolonnes  eft  un  Catalogue  de  Beau-* 
tés.    Mr.  Mmeux^  ouï  dire,  plus  d^une 
fcî8,7qtic,  s'il  avoît  les  Portraits  de  toutes  les 
éAJfociéesy  il  pouroit  faire  la  plus  belle  Vente 
*e  Peintures  qu'on  ait  jamais  vue. 

Il  eft  vrai,  qu'il  y  aeuplufieursdecesDs- 
lhcs,  qui  ont  trouvé ,  qu'il  manquoit  quel» 
^e  chofe  à  la  forme  de  cette  Associajtiok. 
I^'ane  d'elles , après  en  avoir  lu  kPlan,d*uB 


•^oot  -à  loutre ,  fat  furprifei  que,  parmi  les 
tigréméns/qiiî  xlevoienc  être  mis  eaofagej 
pour  la  (féfenfe  de  leur  Patrie,  on  n*eût  (At 
aucune  mention  (Ton  beau  Râtelier  :  £n  fai* 
te  elle  ife  mit  à  fourfre  agréablement ,  fc 
elle  Et  voir  des  dents,  qui,  pour  la  blan- 
cheur &  l'égalité,  n*en  cédoîenten  rien  aune 
rangée  de  perles  les  |;>lus  brillantes,  &  les 
mieux  alTorties.  Une  autre, qui  étoit  une  aï* 
mable  Prude,  grande,  &  bien  faite,  levant 
4a  tête  d^un  air  majeftaenx,  dit,  avec  une 
efpèce  de  dédain:  Il  me  {étrùAc^  qu'une  telh 
Gorgf  auroit.pu  rendre  à  Sa  Majefié^  :pDoc 
le  moins ,  autant  de  fervîce ,  que  des  niinaa* 
ijeries  &  d'autres  petits  agrémeas,dont  certain 
^es  Femmes  font  tant  les  4Seres.  l#a  troidème 
'trouva  k  redire  à  cette  forme  d'ÂssociATiON^ 
parce  que  le  mot  de  Mains  y  avoît  4té  oublié  » 
&  que,  félon  elle,  c^étoit  un  article,  quin^ 
j^ouvoit ,  que  faire  un  fort  beau  coup  d'œil  ^ 
dans  ce  Rendez-vous  général  desagrépiens 
du  Seïe.  En  même  cems ,  elle  prit  la  plume^ 
â*une  manière,  qui  ne  laiâbit  pas  beaucoup 
dé  peine  à  deviner,  pourquoi  elle  avoit  fait 
cette  objeâion. 

La  plupart  dçs  âJfQcUes  ont  fait  beaucoup 

plus  qu^dles  n'étoient  obligées,  par  teiPlaa 

d'AssociAnoN;  elles  ontnon  feulement  & 

.gué  leur  noms,m3Îs  eQes  ont  encore  foufcrît^ 

ponr  plusieurs  Aides,  &  Subfides^  pour  l'a* 

vancement  d'une  &  bonne  Caufe.    Dans  \% 

Colonne  des  Filles,  il  y  en  a  une  qui  fouf-  ' 

cm  pour  quinze.if;»^;^/^  tous  gens  fûrs&  fidc* 

ks»  Une  autre  fouferit  pour  cinq  Galons^  & 

E  a  pip  ' 
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j)ar  deflSis  le  marché ,  un  beau  Bran ,  cPone 
taille  i  bîcn  remplir  un  pofte  de  Colonel.  E« 
un  mot ,  il  n'y  en  a  gu^res  dans  cette  Lifte, 
qui  ne  s'engagent  à  fournir  leur  contingent  de 
la  plus  belle  jeuneffe,  dont  la  plus  grande 
partie  eft  déjà  pourvue  de  chapeaux  &  déplu- 
mets.  •Enti''autrcs  il  y  a  une  jolie  petite  Co- 
quette pleine  d*ardeur,  avec  des  yeui  étînccl- 
tans,quî  afoufcrii,pourdeux  Car^uohdeflè* 

fies. 

Dans  là  Colonne  des  Femmes ,  la  premiè- 
re qui  a  pris  la  plume,  a  mis  fon  nom,  & 
celui  de  fon  l^afal ,  voulant  dire  fon  Marî. 
Une  autre  afoufcrit,  pour  fon  Marî,  &  trois 
garçons.  Une  autre  auÂTi ,  pour  fon  Marî ,  & 
fix  chevaux  de  Caroffe.  Presque  toutes  celles 
de  ce  Catalogue  fe  font  mîfes  par  couple^ 
chacune  iwec  fon  Mari,  dont  elles  ont  répon- 
du, cîomme  de  gens  d'honneur,  de  bons  prin- 
cipes, &  très-propres  pour  le  fervîce. 

N.  BA\  y  en  a  eu  deux,  dans  cette  Colon 
ne,  qui  pbrtoicnt  les  Rubans  de  T Associa- 
tion. La  première  a  foufcrît,  pour  fon  Ma» 
ri,&  pour  un  Ami  de  fon  Mari:  la  féconde, 
pour  fon  Mari ,  &  pour  cinq  Galans;  mais, 
après  une  exaâe  information  de  leurs  Carac- 
tères, on  a  trouvé,  que  c'étoit  des  Tir/V/, 
qui ,  à  la  faveur  des  fauflTes  couleurs  qu'el- 
les arboroient,  ne  chei  choient  à  entrer  dans 
rÀsSOCiATiON,  que,  pour  ejpsonner  &  ob- 
ferver  ce  qui  s'y  pafferoit  ;  ou»  qui  vouloient 
en  împofer  au  monde,  par  leur  foufcrîption , 
Cion)xne  fi  une  Femme,  qui  efl  dans  des  prin- 

cîpei 
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tfîpes  JVhigs^  étoit  capable  d'aimer  qgelqii.e 
autre  que  Ton  Mari. 

On  voit,  à  la  tfte  de  laCoIomne  desVeu- 
1^es,  une  belle  Femme  ,qm  fe  donne  le  nom 
de  BoADicii£ ,  &  qui  foufcrit  pour  fil-ceos 
Tenémp.  £n  éftt,  on  a  remarqué,  que  la  pins 
grande  force  de  cette  Association  ct)nfi(lt 
dans^ cette  Colonne,  diaqpeVeove,  à  pro- 
portion de  fon Douaire,  aïant  un  grand nom«- 
Bre  di  Admirateurs^  la  plupart  reconnus  pour 
gens  de  mérite.    Ceux  qui  ont  examiné  ctif 
te  Lifte  font  éràt;  qu'on  crf  pouro/t  former 
trois  Réj^inéns,  dans  lesquels  il  n'y  aura  pa» 
un  feu!  homme  audêfTous  de  fîx  ptés. 

Hn'èfl  pas  jufte,  que  je  flïiîflc  cet  Artrclif ,  i*e  KimAir 
fanô  dire  un  mot  du  Ruban  de  r Associa-  ^J^^^^"^ 
TI0N,  par  lequel  cet  belles  Coi^idMes  toM 
convenues  dé  fe  diftinguer.    C'éft  en  éfet  mi' 
ornement,  qui  a  quelque cKûfe de  fi  joli, que 
je- m'étonne,  qu'il  y  ait  des  Femmes i^if^i^/ 
qui'paiilènt  fe  réfoudre  à  s^^a  paiTen    Uiîe 
Dame  de  I'As^ociation  ,  qui'  porte  devant 
elle  cette  marque  de  fa  âdeIiré,tïirpêfirmao« 
quer  de  feire  naître ,  en  ceux^  qui  la  regar- 
dent^ un  ardent  defir  de  fe  loger  dans  un  cœur , 
chei  qui  tout,  jusqu'à  fon  étendart, montre 
publiquement,    la  f^oire  qu'il  fe  fsàt  d'éire 
confiant  &  fidèle.    Quand  nous  voïons  les 
Beautés  de  cette  Ile  prendre  tant  àc  foin  de 
faire  connoîire,  &  le  prix  de  leurs* charmes , 
&  la  droiture  de  leurs  principes,,  elles  réveil* 
lent  nos  fentîmens*,  par  une  noble  émulation  ^ 
&  elles  nous  infpirent  tout  enfemble,  &  Ta- 
noftr ,  .&  la  fidélité.    Quelle  moifTon  de  Pr9* 
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jftIyfwDc  pouroDS-nous  pas  nous  promettr^^dé^- 
ces  conditioDS,qne  nos  %\vcMit%Angloifes  décla- 
rent, à'ceox  qui  en  efpérent  quelque- faveur , 
Stre  les  feules  conditiC)ns  auxquelles  ifs  peu- 
i^ent  avoir ,  avec  Tobjet  quMls  aiment ,  aucune 
alKànco,  aucune  forte  de  commerce!  Xoac 
le  monde  fait  ce  qu'a  coûté  à  la  Nation  Frmm^ 

Soifi  la  Jarretière  â*One  belle  Dame, fous  le 
legned'EDOUARD  IlI.Perfonne  n*ignore,que 
C'cft  de  cette  jarretière,  que  la  France  a  reçu. 
le  pitis  terrible  échte^  qnVlle  ait  jamais  effuïé.. 
C*ett  fous  les  aufpices  d'tm  Ruban  Bt^u,. 
que  nous  avons  combfttn  dans  les  phis  fiuneE- 
fes  Batairies-,  où  nous  avons  remporté  la  Vic- 
toire for  cette  Nation*.  Puis  donc-,  qnenoa- 
Dames  Brcfmes  ont  toujours  les  mêmes  vi« 
fag6S,&  que  les  Hommes  de  la  Gtaitde  Bri^^- 
tûgn€  ont  toujours  aulfi  les  mêmes  coeora,. 
pourquoi  n*atendrions>nous  pas  la  même  gloi- 
re, les  mêmes  exploits', de  L'jnfiuencede  cess 
Ko£ui>s  »£  Rubans  qui  font  oa  fr  chac^ 
want  éfel%  for  une  belle  gorge?? 
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Qnapropter , de  fummâ  falutc  vcftrâ,P.Ci 
ik  veftriVconjogîbus  ac  iiberk,dë  arts  ac  fo« 
cir,  db  fanis  ac  tempHs ,  de  totius  urbis  teo* 
t!s  ac  fedibur,  dé  imperio^,  de  lîbectate,  dC 
Iklute  Pàtriaer^  deqae  univerOL  Kepublîcî  de-- 
ctinit^  diligeater»  ut  inftUuiftiss  ao  fortlur. 

CiCER. 

^/V^  P.  G  f€HfeZ  ave^  fobf%  &?  ^f^  courë^ 
gç'y  comme-  vous^  avez  fsâ  jusqfieS'ici'^-  i- 
Vûirè  confirva$io»\  À  celle  de  Vês  femmes^ 
dé  voi  e»fans\  de  voc  autels^  ir  VQsfoiierf^ 

.  dé*  vas  temp^Ur^  de  tout^  U  ville^  du  gau* 
vernement ,  de  la  liberté  y.  dàfyl^  de  U  Ba^ 
tlrie\  en  um  mot%  de  tQ$at  là  Réfubliqui  em 

/  géiteroL' 

*|1bUrsqac  Ce  jôurt  Aé'marqof',  par  PAu-leCnmi 
*  torîtd'  pQbiiqae,  pour  exciter >  en*  nous ,  ^^ 
nnt  jtift'e  hOTreur  de  la  Grande  REBEt-  •éoôai; 
i:iOK  qui  a  plongé  la  Nation  dans  des  maN&  celui  de 
beors*,  dont  la  fin  détestable  a  été  leMear-^<**"l«^ 
ire  dé  fi>a  Souverain;  il  ne  fera  pas  hors  de^^^^l'^ 
propor^de  fiiirevofr  l'énormrté  dû  crime  de 
Rébellion^  en  général, &  en'panicu]ier,de 
celle  qui  a  été  excitée  contre  Sa  MajeQéle 

Roi  GfiOltGE; 

Pour  prouver ,  que  là  Rébellion  en  foî' 
.e(l  un  der  crimes  les  plus  énornws'»  dont 

E  4i  If^ 
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ks^  hommes  puiffent  fe  rendre coQpables,noQ9s 
allons  faire  les  confidérations  foivantes.  Pre» 
mieremcntv  la  Rébellion  détrukJa  fin  dc: 
lout  Gouvernementale  le  bonheur  de  laSo*- 
cKxé    civile.      Le   Gouvernement,  a.  été 
înllitQé',  pour  maintenir  la  paii ,  là.  fureté^, 
Ar  la  félicité  d^un  Peuple;.  &  Ton  ne  peot 
parvenir  à  ce  grand  bot»  que  par  une  con* 
Ibrmité  générale,  &  une  confiante  fournis— 
fibn  à  cette  forme  de  Loix ,  qui  a  été  éta- 
Ufé,  pour  la  proteâVou.de  l'innocent ,  àt. 
pour  le  chitiment  du  coupable.    Commet 
d'un  côté  par  ces  Loir,  les  hommes*  fontx 
i^rés  de  la  jourflance  tranquile  dei  teois:. 
Wts^  de  leurs  Biens,  &  de  tout  ce  qui  leur- 
«par tient  de  droit:  de  même  aufD,  de  Taa- 
tre  côté,  ceux  qui  entreprennent  de  trou- 
bler cette  heureufe  poiTeffion ,  font  fujets  L 
des  peines  proportionnées  à.  leurs  crimes. 
G'efLpai>là^ae  le€ouvernement  adoucit,. 
CD  quelque  forte, Tiné^alité du  pouvoir,  q^i: 
le  trouve  entre  les.paaicaliers,,&  qu^ilrend: 
la  coodltioihde  l'homme  itinocent,  quoique* 
du  pJus  bas  étage,  femblable  i  celle  du  plua. 
puiilànt  de.fes  compatriotes ,  puisqu*il  a  de. 
fdn  côté  toute  la  force  de  la  République  ^, 
qui  eft  capable  de  le  garantit,  de  l'infolea*! 
ce,  ou  de  rinjufticede  tout  particulier,  qui' 
voudroît    Toprimer..    Mais    la»  RébcllioUi 
fend  tous  ces  deflèins^ inutiles,.  &  elle  ren- 
Mrfe  toutes  les  vues ,  &.  tous  les  avantages» 
du  Gouvernement,  par  les  éforts  qu'elle  fait  ,^ 
pour  opofer  une  nouvelle Puiflance, à l'Au- 
iQiUé  qui  a. été  établie  dans  un. Pays,  i;ouiv 
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là  defçnfe,  &  le  bien  commun  de  tonte  la 
Nation.  De  forte  que  la  Rébellion  canfè 
à  la  Société  un  auffi  grand  préiudice,  que  le 
Goovernement  lui  procure  d'avantage. 

£n  fécond  lien ,  donner  les  mains  à  la  Ré« 
bellfon,  c'eft  violer  tontes  les  obligations  iii-^ 
dîfpenfabks,  on  nous  fonunes  i  Tégard  du 
Gouvernement  fous  lequel  nous  vivons,  & 
par  conféqnent,  c*cft  le  trait  le  plus  lâche, 
&  le  plus  pernicieux  de  Trahifon  &  de  Per- 
fidie. Le  crime  d«  Rébellion  devient  plut 
énorme ,  à  pioportîon  qne  ces  engagemens 
font  plus  folemnels  &  pins*  obligatoires.- 
Aufl],  être  Rébelle  &  Parjure,  tout  i  la 
ft)is^  c*eft  ajouter,  par  le  dernier  de  ces  crî* 
mt^^  un  nouveau  degré  d'horreur  au  pre- 
infer,  quîétoic  déjà  très*déte{iable ,  pafluH 
même. 

Nous  pouvons  <:onfidérer  ta  Rébellion  » 
comme  un  crime  compliqué^  qui  renferme 
en  lui  plus  de  méchancetés &de  noirceur i 
qa'aucun  autre,  qu'un  homoie  puîflè  com- 
mettre. C'éft  une  alliance  abominable  de 
la  Rapine,  du  Sacrilège,  &  du  Meurtre.  Il 
èft  terrible  dans^  les  plus  doux  de  fes^fetf  ;^ 
\\  apanvrît  le  Public;  il  mine  les  familles 
particulières;  il  engendre,  (x,  ]\  perpétue  les 
haines  eprre  le»<compatriotes>  le^  amis  &v 
les  parens;  i)  fait  d'un  Pays,  oi^  théâtre 
de  la  Guerre  &  dt  la  Défohtion  ;  &  îl  Tex- 
pofe  àtootes-les  enueprifes  des  ennemis  da 
4khors,  En  un  mot,  comme  îl  cil  impQf— 
fible  qtfil  ait  fon  éfet,  &  qiji'nne  fauroît 
ftifc  de  pxogrèSjS'il  ne  s^onvre  un  chemin  à 

Ey"  tra- 
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ttarers  des  flôt&  de  (ÏDgv&^Q^^^î'^^^^n^' 
tînaelle  de  Vioknces  &  de  Cfuaotés,.  qnr 
Voleur  &.  tia\  Meurtrier  paroîtra  to«|Oiirs^ 
innocent',* en  comparaifon  d'un^Rébelle» 

Je  n'ajouterai  pltts,qu'utte  réfteiion;  c'eft-- 
que  ,.  conune-  dans  la  fubordinacioa*  d'au^? 
Gouvernement,  lerRoi  eft  ofenfé  par  lesiiir 
fuites  &  les  opontions ,.  qui  font  faites  à  un 
Magiftrat  inférieur^;  de  même,  c*eft  outra- 
ger le  Souverain  Maître  de  rUnivers»  que 
de;  manquer  de  fidélité  &  de.  foumiffioQ,. 
pour'^cenx,  ^qn'rl  lui  a  plus  d'établir  for 
nous  >,  puisque  la  Providence  a  commis  au 
Ibpréme  Magiftratde  chaque  Pays,  le  m€^ 
me  pouvoir,  poorle  bien  de  laSàciété,  que- 
ce  fuprétne  Magiflrat  transféfe  â  diféreQS> 
Oficiersqu'il;fubûitue,  pour  agir  fous  lui,, 
&  pour  faire  obfervcr  Tordre,  &  la.Juflice, 

Examinons  à  prefent , .  toutes  les  circon* 
fiances  de  la  ^ Rébellion  «  q»i  fe  trame  cot- 
fre  fa  Majefté;;notts  y  trouverons  ^  tous  ]e$> 
caraâeres  ^»  4)ui  peuvent  ^  naturelkmen t  ^  ac- 
compagner le  plusdéteftabledescrimes^  fans  > 
que  rien  foît  capable  d'y  donner-  la  moindre 
couleuri    Les  Soalèvemens  qui  arrivent,, 
dans^  une^  Nution  s  qui  ctercbe  à  fe  déli- 
vrer des  oprefîions  les  plus  violentest&  Içs^ 
p1ùs41]égiKimes;4ui  cherche  à^'afraachîrde - 
îaTJranie,  qui  veut  ériger  ^  la  Propriété  ça^ 
Grâces;  :  éi:  donc»  le  Gouvernement ^injuQe 
rend  «la^vie  même  jnfuppr table  :  les  Soulève- 


>  jBftens'f  dans  lesquels  les  Peuples  n'ont  d'an- 

I  ttc  bat;  que  dé  mamtenît^^eors  Loîx,  d«- 

^  déftndfe  leur  Religion ,  £r  dà  la  confenrer 

i'Ieor  Pô&éïké:  ces  fortes  de  Soalèvemens, , 
dfs' je,' ,  fon^  elcufables  ^  par  la  néceffiré  qui 

.  a;  porté  ces  Peoples  i  nne  femblable  entre^ 

pi-ffe, .  poîsqa^îls'^  n^avotent  point  d'antre- 
nbten  de  mettre  en*  fareté ,  tout  '  ce  qnt  peac 
éirecher  à  des  Gr^aiares  ratfennabks.    Sni^ 

^  -i«iBt  là  forme  de  notre  Conftîtution^  IcsDt- 

v^\ïs ^& Proteâion,dr  de FMeltté  font égavtx ^ 

'  dé  part'  &  d'autre;  ils  oWfjjenr  rédproque- 

nivnt  :  -  &'  comme  la  fureté  de  la  Répnbli^ 

qfle;  eût  le>bot  noique-da  .Gouvernemeor, 

qijand Vao'^lièn  de  la  maintenir,  die  edmani* 

|3é/l^ment  détrnfte^  le»  Socîétés^i:fynes  foatr 

.earcafabtes  devant  Dieu,  &  devant  lesHom^* 

Mes ,  .^dàns  les  éforts  qu'elles  font,  pour  s*â' 

ffànchir  d'4ane  condkloa  égakment  iniofteft;^ 

HHiëérablé.  -  Car ,  cn<  ce  cas^là^ le  ^ouvernt- 

ment  ;  au-Heu  d'étre-nn  bien», devient  nn  mal 

trè^-grand; .  &  il  n'éfl  en  rien  préférable  à  an 

état  à*  Anarchie  y  on  d'Indépendance- motnel* 

lé:     G'èft  pour  cela^  que  presque  tous  les 

Sbttlèvemens  ^  dont  nous  avons  entendu  par-^ 

lérç  iusqu'à-prefent;  onT toujours  été  colo« 

rés^Q  fpécieux ^  prétexte  des  Griefs -^les  plus 

crîanSf>  ou  apuïés  de  quelques  Branches  du 

•  Gouvernemem.    Mats  la-  RébeUiOB   d*att« 

ionrd*hoi  ^â'formée  contre  un  Roi,   dont 

lé  Droit  'a  été  établi  &. déterminé  ^  par  plu* 

,  fienraParlemens  de  tous  les  Partis,  &  qui 

# 3été  reconnu  ^  par  les  Sermens  les  plus  fo* 
fémocls  :  '^oaue .  un  Pxioce^,  ^ui  ne  peut  être 
.  ^ .  E  6j  -  accufé. 
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tccofé  d*au€iifi  prc^t^Sdé  xUégitime;«  qoi  agrtv 
dans  Ufi  parfait  «â^korrd.f.  avec  les  deux  Gfaam^ 
bras  de  Parlement  ^  dont  la  indice  &  la  bon* 
té  fe  font  fait  admirer  de  VEur9pe entière:. 
&  enfin  ,^cV(lcoBtre  un. Prince  V  qui  a  déj^ 
avancé  confldérabiement  la  gloire  &  les"  fflP 
teréts  de  notre  Patrie.    Ceâ-li ,  ce  qoî'reJiSd 
ce  crime  abfolument  inexcufaUe;  &>^qtif] 'le 
charge  an  contraire,  de  tontes  le» ^nîo^ 
fiances,  qui  peuvent  le  rendre  pitt4f<^ieuji^. 
&  c'eft  ce  qui  parohra  plasdakél^t,  par 
la  confidération  que  nom  allons  faire,. en  « 
gremiep  liei>,  des  motifs  de  cette  Rébellioa. 
La  Rébellion,  qui  a  été  par-  eHe-mtme 
une  des  p^us  déteftables,  &  que  les  Hi(h>- 
tiens.  ont- décrite,  avec  les  plus  vifs  ièntf- 
snens  d'horreur,  a  ét6 celle  de  Catiuna&^ 
de  les- Conjurés*    Les  motifs  qui  les  y  a-- 
iFoknt  portés,  font  amplement  détaillés  pan 
les  Auteurs  Romains  ; ,  ce  qu'ils*  ont  fait  ,dans 
ledelTein  d^eo  donner  aux  Leâeurs,  l'idée  la 
plus  afreufe.  CATaiNÀ,qmé€oit')eChef.de 
cette  Rébellion,  n'avoit  pu  réiidr  à  obtenir 
lui  des  premiers  Poâes  de  l'Ëtat^.qti'ii  fbi- 
llcitoit,en  concurrence  avec  quelques -autres 
Gitoïcns  ,,  qui  y  prétendoicm  auifi;  c'était 
un  homme  chargé  de  dettes,.  &  il  étoît  dans* 
«ne  (ttuatk>n^fr  fâcbeufe,  que  ri^i  tie  pou* 
i^it  l'en  tirer , que.  la>ruine  totale  d'un  Goa* 
vernemem,  qui  ne  vouloît-pas  lui  confier  les- 
Places  honorables,  ni  les  Emplois  lucratiff.. 
Ses  prindpaux  Complices  étoientgensdatnè* 
me  caraâère.;  &  ils  étotent  animés  du  mînîe 
ei|rii.    Ilsr  fe  i^laig  noieot ,  que.  toui  le vPAf^ 

voter 


^tmi'  étoit  entteles  aaios-det  plot  mMvtfs  * 
Sujets  «  qui  Ven  feraient  ^  poar  oprkDcr  iet^ 
met  1  teors  Cit6ïeDs;qiieles  Poftcs  étoicat  don- 
nés  i  des  perfoancs,.  qti  n*ea  étoiem  pat* 
dignes^,  à  rexclufion  d*eux  &^e  lears  «mif. 
L«es  crimes  dont  la  plai>art  d'eotrVus.  étotenc  ^ 
coupables,  Jeuf  fatfoîentrcdoater  les  poor^ 
faites-  de   !«  Juftîde.    tt  y*  ttt  avoît  -même  - 
plttfienrs,  qui  étoieUt  a£hielleiiient  eondao»- 
ikés ,  .comme  Traîrrts:^*  la* Patrie*  U  Ce  joi- 
gnit 4  eQX^d!iMitres  fcélerats,qat  fe  fiatoîciit< 
de  pouvoir,  dans  les  troubles ,  &  dans  les  • 
conîb/ions  delà  RépubJîque,  raccommoder 
leurs  formnes  défeTperées  ;<  ils  fe  iroïoient- 
aplaudis  par  la  canaille-do  plus  bas  ét^e,  qui  ^ 
d'ordinaire   aime   le    changement  ^.  &    ilS' 
écoient  fecrètenknr  excités, ^par  des  perfon- 
nss  â*ttn  rang,  confîdérable,  quiprétendoientf 
à  des  emplois '&  ides  honneurs 4  dont  ils^ 
voïoient  leura-Rivaux  revèius.  Tels  étoîent' 
les -motifs  de  IrConjutatie»  -  dei  Catiliua  , , 
i  ce  que  nousen-aprenona  par  rHi(loire,& 
Sai4JST£  fur^tom,  nous  en  a- laîiK- une  rela*- 
tion^dans  laquelle-  il  en  fait  un  d^taiT  très» 
exaâ.  Jelaifle  âprefenf^^  i  uiV'Iieâeur  ini- 
partial , à  con^paserces' motifs,  avec  ceux  qui 
ont  alumé^la  ptefente.  Ré6ellioD, .  dans  les- 
Beats  de  Sa  MajeQér 

Comme  cette  Rébellion  tti  des  plus  ai»- 
iBinelles,  par  la  nature  de  fer  motifs,  fi  nous 
lâconfiderons  bien^  noas  trouvesons^qu'el* 
le  n'efl  pas^  moins  horrible,  par  fes  confif*^ 
pences.  Supofons ,  pour  un  moment,'  quoi- 
SVC»  ffftcçs  iDieU)  ce  foit  une  fupofitioA  ' 
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de  la  derniàrc  eKtrarajitncev  fupofons,  dif^- 
itV'q«*elkipfli> avoir  tour  le  foccès^*  imagina- 
ble,  .  quel  é£tt  peot^ellc  natufellement^prO' 
doîtci  pap  raport  à-  la  Religion  ^  QuepoQ^ 
riofisnoos  atendre  d*ane  Atmée^manie  deJii' 
bén^diâion  da  Pape^,    commandée  par  uo  ' 
TÀXéCiOhaUquc- Romain;  animée  par  lés  Priii* 
ces  les^lus  bigots  de  la  Communion- d«  Kà* 
ii«tf,foutenneinon  feoleiaent,par  les  contribtr»* 
fions  de  plufieurstieces  Potentats;  mai^enw 
core,  par  GeHes-'de  leurs  plus  richts  Co\i?* 
vens ,  .&  conduite  par  des  Oficîèrs  Irlandaip^ 
Papijits  '  &•  profcricsi'  Pouvons*  nous  ^  nova^ 
imaginer,  que  Xt^CseMifueh Romains ûttao^ 
tfe  Nation»  voQlttfTeu^'s'embM'qQer;  d'Un  fiî 
bon^cœur^  dansune  entfepfHè^  .où'^ils^  ha-- 
tardent  vifîblemenc ,  &  :  leurs  '^vies^  &  leurs  ^ 
fortunes;  s*il 'n'avoient  d^autre  vue^'  qisecel- 
le  de  jouir  paifiblesnent  du^librc  eiereice  et' 
l^ur  Religion  Y-  fous  les  Lois^ qui  font  ^air^ 
j$)urd'hui  en  vigueur  ?En  uw^fliot,  il  y^a  un  < 
danger  (i  manifelfle^  pour  laCaufe  iVo/^»* 
UyOff^^^ct  feroîtife  moquer  du  lieâeur,  que - 
dîentrcprendr«vde  vouloir  ^  Ten  convaincre^ . 
p$ir  d-e  nouvelles  preuve»«> 

Il  y«  une  lîaifoniî  étroite  enrre  lé  Pi/»/j** 
me  &  Je  Pouvoir  Arhitrmre\:  le  fccours  dû  ^ 
Pêfmjoir  Arhitpmre  th  z^  Papisme \i  d'une  né- 
ccffité  fi  îndifpen&ble  i  pour  s'introduire;  :il  ' 
a  tant  de  raport  â4'édùGation  àxxJ^rétendamr^. 
ii  cft  fi.fort  du  goût  dcfes  Adhérmis  ;  fi  con-  - 
forme  à  leurs  Principes,  .&  en-mémp'  tems  fi  \ 
miturel  à-  f orgueil  des  Conquéran»  , .  ft^SI  « 
i^y^a^juil 'doute,  9q\ui.  Ufurpaiear^  q^fs^- 


Y.. 


^        0rok  empâté  par  ta V  violétiee  i  dû  Sboveraitt^ 
.  Pouvoif  j .  ne'  voalûf  fe  lé-  ctafcrf  cf  j  -p«r  la 

L.        Tirabîé.    Qjie-  le  Leâeur  confidére4oKml*' 
^  me ,  Je  change  ment  :  de  larPropriété^u^  géne*- 

^  ral^  rêxtinâîon  entière  des  -FondS'de  la  Na« 

.^  tfOff;qtt'0  coofidére  la  Neblefle,  fan9  biens  ; 

les  Prélats^,,  fans  Ev^chés;ae$  Oficiers  Ci* 
vils^&  Militaires^,  fans  Emplois  :  en>iiB  mot', 
qti'il^cmfidére;  combien  d^DccaSons  de  Ra* 
pîae<&  àt  Vengeanee  feroient  les  fuites  né- 
ceflaires  d^lnfr  fi  :  fatale  RévoliittoBv  Mais , 
par^la^bomé  de  la  Providence,  &  par  la  fa- 
ge'  adminiïtrariQir  de  Sa  Maje/lé,  ces  rriiies 
objets  font  aaffi^loîgné^  de  noas^  que  l'idée 
feulé  doit  noas^en^parokre  redoutable^ 

Voilà? les  trtfies  conféquéoces^  que  nous 
pourions  in&illiblement  nous  promettre,  du 
ibccës  de  la  Réhellion'i  qui  vient  ^'édofe  ; 
xnais^ûipofons^  encore ,  qae^  pendant^  quel- 
«n^te^tems ,  l'éytoement  ei»  ^  demeurât  incer- 
tain.} Etr  <:e  xat'-U \^  nous  ^ poui^ions^nous  a^ 
tendre  à  routes*  ler-'  mifere»^  qui  aocompa'^ 
^ent  ord/naîrementtme  GoerreNdvile  ;  |1  fâu* 
droit v^  q^e-  VAn^Utvrre  &ù  fabfiÛer  chez  elle, 
leS'Armées  emieresHlesplus  puiiBuis  Princes 
de  r£ivr«/»f;,&  nous  verrions  notre  Pays, 
devenir*  le -Théâtre  de  toutes  les  Batailles. 
Xîes*Rebelles  Rous«ont  déjà  donné  des  preu» 
vies  inconteâabies^  de  l'Inclination'  qu^ils^u- 
roient ^  à  empioïer •  le  £sr <&  le*^ feu^ j  pour  l'a- 
Tuncement  de  ieurrCaufe ;  ;&  qu'ils iie  lati^ 
fism^  échaper*  aucune  occafiàn«fav<»able^  de 
BMtrr^i  pratique  toutes  leurs  •barbaries»  S», . 
flu?)xaaIhe9rv.i»bd<liige^r€Qg;4la  cesi^eiia^ 


3^-^    li»  FKEI?-fl«ED«lC.  JPff.  DJt^* 

^f  ne  refpirent ,  que-  faïf^  de  rapine ,  auiH 
bien^QC  ces  brigands,  qtn'  fon^aâuellei 
dans  les  Montagnes  d'Eccffe  ^venoh  inox^ 
notre  Paerie^  ce  Pay«  fi* peuplé, fi  bien  cral- 
tlvé^fi  beau,  que  leur  marche  7  demeure j-ojr 
CÉfoeilement-marquée,  par  les  traces  dépfo^ 
râbles  dû  ravage  &  de  la«  défolatfon  ! 
pDurîofls-nous  pas  emprunter  ici  le  fubli] 
langage  de^  TEcWture ,  dans  l'endroit ,  où    le 
Prophète  nous  décrit  la  marche  d'une- Arm^e 
venue  du  JffordyM  oàil  nous  en^dépeint  ir 
vivement  les  fsreurs,  dan«  ces  bellerpara* 
Usi'DfvoHf  eu»  0ft^  comme  le  Jardin  d^E^- 
den;(!f  derrière  eux^efl  cûmme  le  DJfertéban^- 
elônnéi  non ,  rien  ne  leur  éçhapera. 

Que  pouvons- nous  penfer  d'uÉ  Parti ,  quî 
cherche  à  plonger  fa  Patrie,  dans  cette  dé- 
fôlarion  afreufe ,  quand  le  feul  mmifi-qui 
pDuroit  donner  quelque  couleur  à-leur  pro- 
cédé barbare,  ne  roule-  que  fur  un  point  de 
'Phéorie,  qui  a^été  déjà  déterminé  ^^  par  ceuri 
qui  en  étoient  les  Juges  compétens  ;-&  à  la 
détermination  desquels  ^  nous  avons  aquiet- 
ces,  pendant  tan^d'ânnées<    Sf  les  Malheurs 
dc^  la  Nation  e»  général' ,  ne  peuvent  faîte  ' 
fâr  eux  aucune  impreffion,   du>«moms^  (i^r 
pitié  pour  eux-mêmes^  pour  leurs  amis,  &• 
pour  tout  ce  qui  leur  apartient,  qu'ils  ceflènti 
îbit    par  des  pratiques   ouvertes,^  foie  par ' 
des  intrigues  fouterraines  j  de  vouloir  exciter- 
une  Rébellion^  fi  mal  fondée,  &*  dont  les- 
.éfets  ne  peuvent  être  que  trop  réeHement 
ftoefiés..  Toutes  les  aparenoes-de  t'évène* 
flaent'foni.comr'eax  :  &  ils  ne^  peuvent  e^- 

piîrerf 
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^er  de  réiifGr,  que  par  rinterpofition  mi^ 

faculeufe   du   Toot-PoUIàar.     Mais  aoffi% 

nouy  ofons  espérer^  dans  une  bomilité  vért^ 

tablement  Chrétienne,  que  la  Bonté  de  ce 

graud  Dieu  n^abandonnera  pas  ceux^quî  ob* 

fervent  exaâement   les  Sermens^  qa*iU  enr 

faits  si  en  fa  prcfence  :.  nous  espérons ,  qo*il' 

Mua  égard  à  notre  Zièle,  pour  ladéfenfe  do^ 

la  Reli^ott,  que  nous  croïons  la  phu  agréa^ 

trie  à  le  yeux>;'  &  aax^  éforts  que  nous  fat-- 

fons  ,  pour  mainteoiri  la  Couftitution  la  pluss 

faTorable  aiLbonhear  de  notre  Patrie». 


XUL    DISCO  U  RS; 

Ipwnuxi  facos*  peeus  a  prssfepibus  arcent** 

ViHQ.  Gcorji.  L.  IV*  i^l 


Ces  Meilks  chêffettt  de  IcMrs^nubts  ks  licbtij 

Héwdonu . 

T  A  >  Oivifîoa  là  plus .  comoniie  &  en  iéfét  R^flûdèm 
*^la  plus  naturelle^  qne  Ton  fait  des  Pe^S^è^ 
uhés*^  efi  celle,  par  laquelle,  on  lesconfidé-ceaiqui 
re^  comnieAâions^. ou  comme  C)]iitffions«iicioiici 
Nous- pouvons  làireJamtoe  dififrence,  de.^^^^ldL 
cette  efpcce  p^ticulierede  crimes,  qui  regar*  féttoee. 
dent  le  Genre  humain^    Le':  plus  énorme  daMo^m 
tousles  crimes,  qu'on  puiifib  com0letlrecon^.Ç^^J|^^g^ 
tfe  les-Hommes,  eft  celui  de  .la  Rébellion^ 
comme  nous  Tavous  fait  voir  ^ .  dans,  notrcu 
dernier.  DisCQUK^*   Le  p}us;  grand  ccimo. 

dLOmis-^ 
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d'Omiffioiit  cil  rindiférence,  dans  les  Mem^- 
bres  particuliers  de- la  Société,  dans  untems^ 
où  ils  faveat,queY parmi  eux , il  y  a  aâàelle«> 
ment  un  commencement  de  Rébellion.  Dàns^ 
une  femblable  conjonâore ,  quoiqu'un  Sujet 
lluifle  être  innocent  de  rofenfc  principale  ^i 
qui  eft  feite  au  Goovernementv  ît  n»  laifle* 
pas  d*étre  toujours  très-coupable,  s'ilne  fàitT 
pas  tous  iès  éforts  «  fuirant  fa  cotidition  >  pDaïf 
fiiire  rentrer  la  Communauté  dans  fon  pre**' 
Qiier  état,  &  s'il  ne  contribue  pasv  de  touer 
fon^  pouvoir,  à  lui  rendre  le  bon  ordre^  la' 
pair,  A  là  tranquilité; 

L*oblfgation  où  nous  Ibmmes  v  dé  ne  riézi- 
oegliger^r  danr  une  telles  occafiônv  pàroît 
dans  tout  fon  jour,  par  là  nature  même  do' 
Gouvernement  Civil ,  puisque  ce  Gôtttertie^' 
ment  a'«ft  aatr»  chofes  qm*un9  efpèce  d'Àl* 
liaace,  qae  nous  cô'ntraétc»H  enfèmblè^  pour 
la  fureté  &  la  défenfé  réciproque  lés  una^  dea 
autre»  Cèur  qui  font  ptofemôn  de  garder  la 
neutralité»  dans  des  temsv  ou  il  y.  a  qtTel^ua 
danger,,  pou»  là  République  y-  abiandônnent 
l*înterét  commun  de  leurs  Compatriotes  ;.^' 
ils  font  voir  par-là\  qfi'ilr  veulent  être  indé- 
pendénsf  dû  la  Gonftîcution  dont  ils^  fonr 
ASbmbres»    La  furet6  de,  tout  ler  Corps  dé- 
nrandé  de  nous»^  que  nous  uniflibûs  tournoa 
éforts  :  quand  il  y  va  d*un  fi  grand  bîw;  mon- 
ttea  dé  rfodifférence,  c*«ft  déclàferpublique-i- 
nient  j  qu'on  n'a  rien  de  communia vec  la  So-^ 
ciété::  on  peut   compai:^^  ceux  ,    en  qui 
1 5n  remarque  cette  criminelle  Indolence,  ai 
des  menobresi  moris^  qui  ne  font  qu*cmbarafv 

fer/ 
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ftr  le  corps,  &  loi  être  à  charge,  Ibîh  de 
Itii  être  d'aucune  utilité.  I>e  plus,  la  Pro» 
teâion ,  que  tous  les  Sujets  reçoivent  do 
Gouvernement, fembteex^et  de  nous,  que 
par  reconnoiiTânce ,  nous  le  fécondions  d« 
toutes  nos.  forets;  &  nos  intérêts  particu^ 
liêrs  ne  nous  parlent  pat  moinss,  en  fa  f*^ 

WttitM. 

Allons  plûs  avanr,  et  dlfonr,  qu'être 
«feâiônnés  au  Gouvernemenr;  dam  \e  foad 
dli  cœm^,  &  ne  pas  fiifre  lès  derniers  éforts> 
pour  le  garantir  dés  infuUes  dé  fés  ^ennemii^. 
c*eS  h  remetrre  au  pouvoir  d*une  poignée 
A  gens  furiêu»^  qui  nt  manqueront  pas  da 
iiîre  lïrvnr  leur  Abtorîtéi  à  nuire  «à  ceux^ 
qoi  leur  font  bieaucoup  ftipérièurs ,  en  force  , 
es  nonAre^  et  en  crédit.  Solon  ,  ce  granl 
£ié^Iateur  dès-  Atbtmtns^  av<>ir  fSt'  use 
i^orv  qui  mérite  toute  notre  atentton.  Cette 
Ijoi  portoiC,  que  toute ^rfonne, qui ,  dsùat 
îts  éineiites  Civiles^  6c  dans  res  troubles  de 
lâ  République,,  demeureroit  Neutre,  oo 
Speâateùr  indiféfem  des  démêlés  des  Parti» 
epoféé^fùt  punie  par  la  conâtottion  detoua^ 
fes  biens ,  et  condinmée  à-  un  bannifTentenfi^ 
perpétue^  après  le  i établiffement  de  làtran-» 
qutlfté'publîqua?  Cette  Loi  mettoie- tous  iea 
Gitoîens  dans  rc)blt)gatr0n  indffpenfable,  de 
prendre  ibe  partrj  parce  qu'il  j^avoit  louie 
aparence^  que  le  pins  grand  nombl-e  feroie 
afiéx.  fages  pour  époufer  la  Caufe^  dont  les 
intérêts   convienchoiem  le  mieux  au.  boii- 
teurr  commun  de  tout  les  Sujets;. ârqu*tfat 
fi^Qiettroieni  en  devoir  d'éfouier  laféditiom 


n6^  Lr  Faee-hocber.  A7/f./)rV& 

Da-  moiot  y  comme  toot'  honétc-botH^ 
me\>  tout  homme  prudent  qui  ,  fa&s^ 
cette  oéoeffitd  de  fe  décltrers  auroit  pu  fui* 
Vfe  le  panchant  de  fon  indolence  naturelle, 
fe  voi'oit  obligé,  par  cette  Loi,  de^  fortir 
lie  liinaâion,  il  n'héfitoit- plus  à  fe  ranger 
du  câtdde  ceux ,  qni  avoic&t  le  plus  icœor 
le  bien  de  la  Patrie.  Ceft  pour  cette  raifoiy,, 
que  oe  fage^  bégislateiir  condamnoii-  ceux ,. 

3ui  demeuroiem  tranquiles^ ,  dans  des  tems 
edivifionsfi  dangereufes  pour  le  Gouver- 
nement, comme  des  gens  étrangers  à^hi^ 
Cddimunaaté;  &  qu'il  vouloih,-qu'bs  les 
Cparât  du  Goriis  ^  comme,  des.  Membres 
inutiles. 

Deplusi  lanoncbalaneene-peut  ékeque 
fort  criminelle,  dans  des  occafîonsioùil 
a^gf t  de  cholea^  qui  font  a  éloignées  d'être 
indiféfenteS'  par»  eiles-mémes^  qu'elles  font 
sa  contraire  de  la  dernière  importance, ;tant 
pour  nous-mémes$q«e  pour  la  Patrie^S'il  nous 
«fi  indiférent  d'être  desSujets  libres,  ou  des 
Efclaves;.s'il  nous  ed  indttérent,que  notre 
Prince  foit  delà  Religion,  que  nous- pro* 
fisflbns  ,v  ou  d'une  Religion,  qui  l'oblige 
d'exterminer  la^  nôtres  j!avoue,  que  nous 
fommes  en  droit  de  demeurer-traoqutles  ;  Se 
que  nous  ppuTons  nous  épargner  la  peine  de 
BOUS  doiMier  beaucoup 'de  mouvemens,dans 
laconjonâare  pre&nte.  C'eft'fiivoirfe gou- 
verner, fuivant  les  règles  de  la  Vertu,  & 
du-  Bon-fenS|  que  d'agir  fans  ïèle,  &  fans 
{|8ffioi>i  dans  des  points  de  peu  de  confé-* 
^SM(ce;:maiS|  qjjand  il  y  va  des  intérêts  de 

toutes' 


«omeia  Société;  &  que  la  farettf  pfftltqm 
m(k  dans  un  dangor  évident,  montrer  nne 
indolence  philofopbîqne  on  aftôée  ,  <?eft 
faire  voir  on  grand  fonds  de  ftnpidité ,  ou 
de  perfidie. 

'Quand  les  dîférends  des  Parfis  parmi 
noas,  n'avoient  pour  objet,  oae  la  premiè- 
re .place,  dans  la  faveur  du  Prince,  &  la 
préfSrence  dans  la  difkîbution  des  grâces; 
quand  tous  les  Sujets  étoient  atachés  à  la 
.^n£me  forme  de  'Gouvernement,  &  qu'ils 
«e  'fiiifb/em.,  que  s'en  difpuîer  lc$  Poftes 
les  plus  confidérables ,  un  homme  prudent^ 
un  homme  d'honneur  pouvoit  r^arder  ces 
fortes   de  démêlés ,  avec  indfférence ,  & 
s*efflbaraflèr  fort  peu ,  qui  des  deux  Partis 
jl'emporteroit  :  mais  aujonrd'iiui,  <e  n'eft 
plvtSMnciifpTaxtàtfVbigsi  Taris;  les  cho* 
fes  font  d'une 4oute  autre  nature;  c'eft  une 
afaire  à  dém£ler,  entre  de  fidèles  Sujets,  & 
des  Rebelles.    Notre  Patrie  n'«ft  plus  aii- 
joard'huî  divifée  en  deux  Partfs ,  qui  fe  pro- 
pofent  de  parvenir  au  même  but»  par  dea 
voies  diférentes;  mais  ce  font  deux  Partis, 
dont  ftin  «l'a  en  vue  que  fa  défenfe  ,  et 
l'autre  ne  cherche  que  fa  defiruâion.    Sous 
quelque  dénomination  que  nous  aVons  pa 
nous  ranger  autrefois ,  tous  ceux  qui  ont 
leur  devoir  à  cœur ,    &    qui  ont  quelque 
étincelle  d'amour  naturel  pour  leur  Patrie, 
doivent  unir  leurs  éforts ,  pour  la  défenfe 
d'nne  Caufe commune  à  tous  les  Partis,  ft 
comme  Àftglois ,  &  comme  Praiejhwt.  Moo^ 

irer  de  l'indiference  ,  dans  ob  <u  tfdSfXL  '^ 

c'eft 
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c'eft  trahir  lâchemcni  (es  Comi^triotcs^ 
k  Fidélité ,  accompagnée  de  tiédeur, 
être  aoffi  pernideofe»  daas  fes  conféquen- 
<e( ,  qu'une  Trahifon  formelle.  - 

Il  eft  inutile,  que  je  répète  ici^  ce  qtte  je 
croi  avoir  amplement   prouvé  ,  dans  un 
autve  DiscouKS.;  ve  veux  dire,  que  noua 
•nous  fotnœvs  engagés  folenmellement  ^   â 
«ne  obeïflTance  aâive,  par  les  Sermens ,  qoe 
nous  avons  faits  à  Sa  Majefté;  &  qw  cet 
•état  de  neutralité ,  &  d*indiféreiKeiqQi  fait 
le  fujet  de  celui-ci  «eft  bien  éloigné  de  rem* 
plir  les  obligations  religieufes,  que  Boiia 
aous  fommes  publiquement  impolées.  Ceft 
ce  que  reconnoftrâ  (ans  peine,  quiconque 
Toudra  coniidérer  avec  atention^  la  forme 
4e  ces  facrés  engagemens. 

Quelle  penfée  j>e^t  donc  avoir  de  lui-mê*, 
me,  4U1  homme  qui,  pour  ménager  As  in-* 
tereis,  &  conferver  (on  caraÛere,  ^armi 
ceux  de  fon  Parti,  qui^  par  une  pique  pcr- 
fonaeUe^  contre  ceux  qm  fe  fignalent  le 
4j|lus ,  par  leur  zèlejpour  Je  fervice  &  Sa  Ma- 
jeité,  ott  par  quelque  autre  motif  jracticu* 
lier  cfamour  propre,  fe  contente  d'être  Spec- 
^tenr  tranqpile  des  funefies  éfets  d^une  Ré« 
bellion ,  qui  i  force  ouverte  ataque  le  Gou* 
vernement:  fur  tout ,  4)uaud  ceux  qui  y  font 
engagés ,  ne  peuvent  fe  flater  d'aucun  foc- 
ces,  qu'avec  Taffiftance  des  anciens  &  hère* 
dkaires  ennemis  de  la  Nation  Anghsfe  ?  Qui 
foura  (e  perfuadet  ^  qu'un  tel  homme  puîile 
jimais  être  fatisfait  de  lui-même?  11  efté- 
^ge,  que  ces  tièdes  m&%  du  Gonverae^ 


rtnent ,  dont  k  xèle  pour  lear  SQavcaia 

«n^St  &  meore,  avec  leur  crédit  i  la  Cour  ^ 

iiic  coofidéreot  pas ,  .fi  ce  n!eft ,  peut-être  « 

quand  il  liVn  eft  plai  temt,  que  celte  mé* 

«xne  intlififrence,  qai  ftvorife  la  Rébellion  ^ 

fortifie  aoffi  les  iQteréts  de  leurs  Rivau» 

tdans  la  prétention  cominu&e,  qn^oot  avec 

..eux  aux  Ikifles  honorables ,  &  aax  Oiargei 

derJEtat,  les  Rebelles  mêmes,  devenus 

leurs  Compéritears.    'Onand  la  Rébdlton 

aura  £te  éteinte  ,  ces  MeflSenrs  n'anrcdeni- 

ils  pas  fort  lionne  grâce,  de  fc  vanter  d'à* 

;iroir  on  beaucoop  de  parc  â  on  fi  glorieux 

^râvail^ft  fè  peuvent-ils  mettre  dans  reÂrtr^ 

.que  laNation  poifle  iamais  honorer  desPos* 

rtes  de  confiance,  des  gens  qni  en  font  fi 

peu  dignes?  Il  fiiudroit,  pour  cela,  qu'ils 

priiltet  bien  plaifir  à  s'abofer  ;  &  Ms  doivent 

être  tces'periuadés,  q«ie  ')znms  leGouvet* 

nement  if  accordera  aucune  Charge  co&fidé- 

Table  1  ces  lâches  Sujets  qui,  lors  qu'ils  n*é* 

•toietit  pas  en  Place,  n'auroient  pas  voula  tk 

(donner  le  moindre  mouvement ,  pour  Jadi^ 

ifienfe  de  TEtat. 


DIS» 
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XIV.    DISCOURS. 

Periculofam  €ft  credere ,  &  non  credere: 
Utriusqae  ezemplum  breviter  eiponatn  réf. 
Hippolytus  obiicJqQta  neverc»  credkameft: 
CalIandroBqBia'Qon  creditom,  raie  Ilîom. 
Ergo  exploranda  eft  veritas  multum  prîùs^ 
Quini  dalupravè  jttdicctXeDteDda* 
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sut  eft  Haf0iere$t9e^  de  emre  trwp  f^cikmem^ 
il  ne  P eft  pas  mêins  Jfitre  trof  imriimle. 
Foifij  ecmme  je  ffroMVe ,  en  peu  -de  mots  «  le 
danger  de  €es  deux  excès.  ïiippofyte  mûm* 
"TUt^  parce- ff^en  ajouta  trop  de  fat  aux  ra^  , 
forts  de  fa  belle-mere  :  £s?  Troie  a  ké  di* 
-truite^  parce  qu\n  ne  voulut  Pas  écouter 
Cajfandre.  Profitons  donc ,  de  ces  deux 
^exemples^  Cff  fu*Us  nous  aprenneut  à  exa- 
usiner  Jbigneufement  Ja  vérité  J^unecbofe^ 
avant  que  d^en  porter  mal  âfrops  un  faux 
jugementé 

uTf<MÎE*^*  A  pre's  avoir confideré, dans  mon  fcptîc- 
4'unMié-  .^^-me  Discours,  une  partie  des  Calom- 
çomcnt     ^îcs  ,  qui  femblent  favorîfer  la  Caufc  des 
^^'        Mécontens,  je  parlerai  dans  celui-ci,  delà 
crédulité  ridicule, qui  difpofe  les  Membres 
particuliers  de  leur  Parti,  à  les  écouter.  Cet- 
te étrange  facilité  à  recevoir  avec  emprefle- 
tai^Cj  des  chofes  6  abfiirdes^  &  en  m^me 

lema 
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-tems 'fi  coQtradfôoires,  peut,  i  monfem^ 
€ort  bien  4(re  définie  k  Foi  PoUtifm  Jftm 

13 ne  perfonne,  qui  eft  Uen  ptrtsgée  4e 
.  >cette  A/  PùlHiqne^  ne  reflëmUe  pas  md  à 
«n  homme  qoi  rêve;  il  sVatretient,  pen* 
dant  toot  le  cours  de  fa  vie,  d*oUets,  qui 
-n'ont  ni  réalité,  ni  exiftence.  Il  fe  re» 
•paît  (ans  cçiTe  de  fables,  il  eft  dans  nne  con- 
tinacUe  illnfion;  &roo  peut  le  comparer  l 
^e  vienx  Ghevaliec  ôbftin^ ,  dont  parle  Ra.« 
«El  Aïs,  &  qui,  tous  les  matins  y  airaloftone 
Chimère,  pour  (on  déjeuné. 

L'Efpérance  eft  toujours  labafe  de  la  As 
JPolitiqne  d'an  Mécontent. Ce  n'eft  pas,  par- 
ce  qu'une  choie  eft  probable  qu'il  la  croît  ; 
mais,  parce  qu'elle  eft  de  fon  goût, &  qu'el- 
le lui  fait  plailk.  Ses  fouhaits  lui  tiennent 
iten  de  taîfons ,  pour  conûrmer  la  vérité  de 
ce  qu'il  entend  dire*  Il  n'y  a  point  de  ra- 
port  fi  éloigné  de  la  vraifemblance ,  fi 
fFlein  de  concradîâions,  w  lui-même,  qu'il 
ne  reçoive  avec  joie,  pour  peu  qu'if  lui  pa- 
soiflè  tendre  à  l'avancemenr  de  la  Çaufe 
qu'il  a  embraie.  £n  un  mot ,  un  Mécon* 
sent  orthodoxe  a  occafton,  à  tout  moment, 
de  répeter  cette  faillie  fi  connue  d'un  an* 
cien  Père:  Credo  ^  quia  imfoffibile  eft;  ce 
qui  eft,  â  peu  jlrèis,  aofti  raiionable,  que  de 
dire,^^i^  doit  •être  vr4i^ farce  que  ceU  nefim» 


ro$$  être. 


On  a  fort  bien  remarqué,  que,  de  toas 
les  hommes  du  monde,  les  plus  crédules 
font  les  Athées,  qui  croient,  que  TU  ni* 

F  vers 
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vers  ed  la  produâîon  du  hazard.    De  mê- 
^e,   pn  pcQt  dire,  qu^3ll  l'^ry^  <juî  croit 
avec  te  plus  de  facilité  ce  qui  eft  le  moins 
{)cob«ble»  e(l  leptas  grand  incrcdule,  pour 
ce*qu11  y  a  de  plus  certain.  Qu'un  homme  . 
afcâionné  au   GouveruemeDC  lui  raconte 
une  chofe  de  fait»  vous  le  voïez  tourner 
latfte,  pour  neTentendre  pas»  &  lui  don- 
ner à  tout  moment  le  démenti  f  par  fii  con* 
teuance ,  &  par  Ces  regard$  :  mais,  fi  Ton  vient 
lui  dire,  que;  le  Roi  de  Su^ie  doit  ttre  in* 
ceflammcflt  à  Per$hy  que  fon  Armée  profit 
te  de  la  glace,  &  qu'elle  eft  aâuellement 
en  marche,  pour  s'y  rendre,  ils'aplaudit  à 
ceVécit  agréable  ;  &  il  faut  qu'il  s'enyvre 
pour   la    bonne   nouvelle,    avant  que  de 
s'aller   coucher.    Le    Caraâère   de   cette 
efpèce  de  gens  me  fait  fouvenir  de  certai- 
nes Villes,  qu'il  y  a  en  Europe^  qui  font 
inacccflibles  d'un  côté,  tandis  que  de  l'an* 
tre,  elles  font  tout  ouvertes,  &  fansdéfen- 
fe.     Les  efprits  de  nos  Mécontens  font.en 
éfet,   il  aveuglés  par  les  impoflures  qu'on 
leur  débite  fans  cefTe,  qu'on  les  voit  don- 
ner tête  baifTce  dans  Terreur ,  &  qu'ils  ont 
tout'à-fak   pçrdu  le  goût  de  la  vérité,  en 
ihatière  de  Politique.  Cette  réflexion  m'en- 
gage à  finir  cet  Article,  par  une  parole  re-^ 
iharquable  dû  Roi  Chaules  II.    Ce  Mo- 
narque étant  à  ^/W/^r^s'amufoit  ordinaire- 
ment à  convcrfer  avec  le  fameux  Vossios, 
qui  étoit  tout   rempli  d'hiftoires,  touchant 
l'/incienueté,  l'Erudition,  &  les   Mœurs 
dçs  Chimis  "^  &  qui  ét(»iten  m&ne  tems  un- 

.   hom- 
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homme,  qui  fe  donuoit  toute  la  liberté  de 
^ei^fer^  en  fak  de  Relîgîoti.  Un  jour  qae  le 
Roi  Tentendoit  répéter  des  chofes  ÎDCroiV 
bto  de  ces  Peuples  Ortentauxj  îl  fe  toarnt 
4u  côté  de  ceux  qui  étoîent  autour  de  lui , 
-&  leur  dît  :  Ce  favavt  ThMogiem  é/t  h0  /- 
frange  hmme;  il  croit  tout^  hors  la  Bible» 

Après  avoir  eiathîné  de  tous  fens,  la 
Foi  Politique  du  Parti ,  par  raport  atîx  matiè- 
res de  fait ,  falfpns  aûffi  quelques  réflexions 
ibr  les  Doôrines  quMl  embrafle,&  qui  fout 
îes  principaux  poi'bts  par  où  il  fe  diftin* 
gùe  de  ceux  qu^'l  lui  plaît  de  reprefen- 
<er  comme  les  ennemis  de  notre  Conftîtu- 
rîon,  dans  TEglife  &  dans  FEfat.  On  ne 
peut  voir  fans  étonnement ,  combien  cq% 
grands  articles  de  la  F6i  Politique  ont  déliai- 
Ton  entr'euSfPar  raport  à  notre  Gouverne- 
ment Ectefiaftîque  &  Civil  ;  &  combien  ils 
font  conformes  à  la  Raifon  &  à  la  Vérité. 
On  en  jugera,  par  les  Paradoxes  fuîvanS, 
qui  font  eiTentîels  à  la  Confcjfton  de  Foi  d'un 
l'ory^  «I  ce  qui  regarde  la  Politique,  Par 
le  nom  de  Toris^ie  ne  prétends  point  parler 
d*un  grand  nombre  de  perfonnes  bien  in* 
tentionnées  ,  qui  s'étoîtnt  autrefois  rangées 
du  cAté  de  ceux  de  cette  Dcnomination  ;  & 
qni  font  aujourd'hui  dans  les  intérêts  de  Sa 
Majefté ,  &  du  prefent  Gouvernement.  Ces 
perfon^ies-là  ont  ouvert  les  yeux;  &  elles 
ont  aperçu  les  peirnicieufes  conféquences 
des  Principes ,  qufe  font  proftfficn  d'admet- 
tretcomine  Articldsde  leur  Foi,  ceuK  du  Par- 
ti opofé  i  celui  des  IVhigs. 

F  1  Abl- 
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Article.    I. 

Que  l^Eglîfe  à^.A»gJettrre  fera  toojoan 
en  danger,  jusqu'à  ce  quMle  ait  on  Roi 
Pafifte^  pour  fon  Défcofeui:«i 

IL 

Que,  pour  la  fureté  de  l'EgliTei  on  ae 
jdoit  tolérer  aucun  Sujet ,  qui  foit  d'une  Re- 
ligion diférente,de  celle  qui  cft  établie  dans 
le  Pays;  mais  que  le  Chef  de  cette  Eglife 
peut  bien  être  de  la  Religion,  qui  lut  eft  ia 
plus  opôfée. 

I  1 1. 

Que  les  intérêts  de  la  Caufe  Phtefisn^ 
u  ne  peuvent  être  en  fureté ,  tant  dans  la 
Nation,  que  dans  toute  VEurofg^  G  ce 
nVft  fous  laProteâion  d*un  Homme,  qui 
fe  croît  obligé,  fous  peine  de  Damnation, 
de  mettre  tout  en  u(âge,  pour  ^exterminer. 

Que  nous  pouvons  nous  repofer  fur  les 
promefles  d*un  Homme  dont  la  Religion  lui 
permet  de  donner  fa  parole,  &  lui  défend 
en  même  tems  de  la  tenir. 


y.  Qu'un 
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V. 

Qq'uo  bouétc  homme  doit  aroir  plos 
d'horreur  ,  pour  le  Pftsiythiémtsme ,  qui 
e(l  pure  maliire,  que  pour  le  Pêfisnu^  qui 
ii*eà  qu'Idolâtrie. 

V  I. 

Qu'un  Homme,  foi  ft  ilate  de  devenir 
Roi  de  \t  Gramii  Bretagmt  y  par  l'aiCAaoce 
des  Am^ât,  peut  Baturelleœent  étrcatacbé 
flus  JBterfu  du  Peuple  d^Àwgktirrr^  qui 
ioDt  toujonrt  diametraleœenc  oftofit  àceqx 
de  l^fratuf^ 

VIL 

r 

Qu^oa  Be  fraroft  troovef ,  dans  anoui 
•oire  Pays  étranger  ,  les  moïens  d^apreâ- 
dre  i  gouverner  la  Nation  ^tfgUiftf  col&* 
me  on  les  trouve  en  Frami. 

V  1 1  L 

Que  des  ynillicHis  de  genr ,  afoeroîent 
xnieni  tomber  dans.  Tefctavage,  que  de  ne 
pas^  reconnottre^ue  leur  Prince  a  le  droit 
héréditaire  &  inaliénable  d'opctmer  foo 
Peuple» 

F  5  IX.  Que, 


i 
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IX. 

Qoc  nous  fommcs  obHgés ,  en  côr* 
fcience,  de  noos  fooniettre  à  la  Domina*^ 
tioa  en  Doc  de  Ssvoit,  oa  da  Roi  àtFrax-' 
€Cj  plutôt  qae  de  recevoir,  poar  notre  Son- 
yerain,  un  Prince,  qui  eft  le  premier  du 
SaDg  Roïal  »  dans  la  Ligne  Proteftému. 

'   '  ■ 

.  Qoe  ]û  Nnf*  R^^^/hmc€  dt  d*tLne  cbMg^ 
lion  indifpe«fabie,  poof  Ion  Ckrétien,  tant 
qnni  jonïc  4'qii  boa  Emploi. 

XI. 

Que  nous  devons  faire  profeffi.on  de 
i^OMjfinfiê  f»fi^i  jiifi]ii*au  fems  ou  la 
Nature  fe  révolte  contre  nos  Principes; 
c'^à*dire,  }ui^ii*au 'moment  de  la  mettre 
en  pratique. 

.    XII. 

*  Qne  tes  Pap^ei  ont  pris  lès  armes ,  pour 
protéger  l'Eglife  d'Jfggleterre  ;  &  que,  pour 
fa  détenfe,  Ils  fe  font  ^xpofés  i  un  danger 
iévîdcm  de. perdre,  tout  cnfcrabld^,  &  la  vie 
&  leurs  biens. 


XIII.  Qu^il 
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XIII. 

» 

Qa'il  y  a  dans  cette  Ile  une  Faâion  ,  qui 
ne  peut  être  j^ftiâée»  &  qoi  eft  compoiéc 
du  Roi ,  &  des  Chambres  du  Parlement. 

* 

XIV. 

Que,  quand  le  nombre  des  IVtigs  rem- 
porte for  celttî  du  Parti  opofé ,  le  Parlement 
ii*a  pas  le  d^oit  de  tàixc  des  Loix. 

XV. 

Qu^un  Aâe  do  Parlement ,  qui  met  le 
Roi  en  pouvoir  de  s'afT^iref  des  perfocHies 
Ibfpeâes,  dans  des  tèms  de  RébelUoUt  eft 
le  moïen  dont  on  Te  fert,  pour  afermtr  le 
Souvcraîû  fur  le  Trône, &  pat  couféquent, 
une  vioience  qa'oft  fait  à  la  Liberté  dca 
Sujets. 


F  4  XV-  DIS- 
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XV.    DISCOURS. 

AQxilfUni ,  Pcrleos,  quoniam  fie  cogîtîs  îpfT, 
Dixit,  «b  Hofte  petam:  Voltus  avertîte  vcQros  « 
Si  quis  Arnicas  aded:  EtGorgonîs  cxtolit  ora« 
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tkmêtmi  à  mon  fecottrs;  s* il  y  a  ici  quel^ 
SMMj  qui  fiât  élê  mo»  pitrii^  qm^l  détammt 
kssemMX  id  H  fit  fêrottn  la  tUe  de  Mi- 
dmfi. 

fraictto  /^*£ft  avec  une  jote  que  je  ne  puU  expr> 
^aUTt    ^^'^•'t  ^^^  i^  ^o'*  'c$  mouvemeos  qu'on 
poSÎ»-'  commcnct  a  fc  doooar,  parmi  la  Race  fe- 
ëfei*£vaii-  minine  des  Sujets  de  cette  Ile.     Déjà  les 
w?  ft^  plus  Belles  de  la  GranJU  BnUgm  cefTent  de 
fm^mt.  i'>^Q^  l^^fs  foins  ^  ui^  vi^  domedique; 
'  déjà  on  les  voit  fe  diflioguer>i  par  leur    lè- 
k,  pour  le  bien  de  leur  Patrie, &  i  remon- 
trer auflî  habiles  dans  les  afaires  d'Etat ,  que 
bonnes  Ménagères  chez  elles. 

Nos  belles  Confiiertes  nous  dîfputent  au- 
jourd'hui l'honneur  d^éteîndre  la  Rébellion , 
Îtti  a  commencé  à  gagner  une  partie  de  leur 
exe.  Si  ceux  des  Hommes, qui  font  fidè- 
les i  leur  Roi ,  &  à  leur  Patrie  «  ont  pris 
fttfion  &  l^erth^  les  Dames  fe  font  anfli 
ftndues  outtrefles  de  VOpers.  &  de  la  Com/^ 
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JSe^  faDSUonver  beaucoup  plus  de  réfiftu- 
ce^  &  fans  répandre  beaucoup  plus  de  faug* 
Les  Femmes  Non-r/fiftatttesj  auffi  bien  que 
leurs  Frères  des  Mo&tagoes ,  commencent  à 
croire^  qu'il  n*y  a  point  de  Place, quî  puiflè 
lenir  contre  une  ft  belle  Arm^e,  &  qui  fait 
û  bonne  contenance  celles  n'ofent  pas  même 
là  regarder  ea  face  «  quand  eHe  cft  rangée 
en  bataille. 

Pour  donner  quelque  tdée^  de  TardeuT  dc[ 
nos  belles  Compatriotes ,  à   s*oporer  aux 
deflèins  du  PrétenJa$9$^  j'ai  déjà  dît,  dans 
quelcun  de   mes   premiers  DiscouASy. 
fm^mfpnvoitfeftrvirfêrti^ikmentde  fEvmm* 
taii  t  €ontrt  U  Pétfism^  ^  e»  y  rtprtfèmmrt^ 
pus  Hverfetfi^re» ,  Im  Corrmpti&m  de  VEffi* 
fi  Romaint.   En  éfet,  fur  cette  première  ou* 
vertuce,  elles  ont  eu  de  fréquentes  confé* 
sences ,  pour  voir  de  quelle  manière  ellet- 
a'y  prendr oient,  fottr  rendn  t*EvattiâU  ^m^ 
me pU&s grande  uttlité.  Elles  ont,  d'un  con> 
mun  accord,  pris  ks  réfolation^fuivantesy 
f4f folotionSfVdritaUement  dignes  de  femmes» 
les  plus. belles ,,  &  en  mémetems,  les  plut 
fidèles  de  leur  fexe,  ï  favoir ,  de  fê  cacher 
le  yifage  derrière  leur  Evancatl ,  quand  elles 
ren)arqtteront,qu'un  Tary  a  les  yeux  fur  elles; 
de  ne  jamais  re|ardaràtravers,fî  ce  n'dlpour 
cboifir  ceux,  dont  les  principe»  Ifcurparo}^ 
Iront  mériter  leur  Conquête;,  de  ne  faire  dr 
séponiè  aux  difcoors  pi^ionnés  des  7«r^^, 
40'eo  çoitipttnt  la  basons  de  leur  Evantail^ 
l^dant  tout  le  tema  qu'ils  feront  i  parler;: 
4e  fe  donnes,  de  gatde.  de  le  laiflêr  tomber^ 

F  £  qaandl 
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4aand  elles  fe  trouveront  aufvès  de  quel- 
ae  Mécontent,  depeer  qu'il  nefe  faififlc 
e  Toccafionde  le  relever;  de  faire  voir, 
par  le  mouvement  méprifant  avec  lequel 
elles  fermeront  leur  Evantail,  le  peu  de  foi, 
Qu*eHes  ajoutent  à  tous  les  contes  des 
Jac§iites;de  fe  mettre  is*évanter,  des  qu'el- 
les verront  entrer  un  T^ry  dans  leurs  Af«^ 
femblées,  pour  lui  faire  comprendre,  que 
£t  vue  lepr  eft  dafagréable. 
.  Ceft  par  cet  ulàge  de  TEvantail  ,  qu*tl 
]^eut  être  d'une  grande  utilité  pour  le  public  » 
entre  les  mains  d'une  jolie  fetnme.  Mais^ 
il  y  a  aâueliement  fur  le  tapis,  une  nouvel- 
le invention  d'Evamails,  d'une  façon  Protes^^ 
iantei  les  Dames  en  ont  formé  leprojer,. 
pour  pouvoir,par  ce  xnoïen ,  répandre  leur»^ 
principes ,  &  donner  à  ceux  qui  les  regar* 
dent,  plus  d'horreur /oxrr  le  Papisme :- c^t 
elles  veulent,  par  les  figures, &  par  le  godt 
de  leur  Evantail,  faire  connoitre  à  tout  le 
inonde ,  de  quel  parti  elles  font ,  de  la  mê« 
me  maniere,que  les  ChevsUers  errsm  avoient 
accoutumé  de  fe  dtftinguer,  par  les  Devi* 
&s  de  leurs  Ecus. 

'  On  a  déjà  prefenté  à  ces  belles  Confédé^ 
fiis  diverfes  ébauches  de  Peintures,  pour 
avoir  leuraprobation^  &  elles  en  ont  chot*' 
fi;  quelques-unes.  On  va  voir  une  jolie  Da^ 
me,  avec  un  Eventail  à  la  main,  qu!  repre^ 
lentera  un  Couvent  déjeunes /^//74/0/,  avec 
des  yçux  noirs  &  vifs  ,  qui  tâchent  dé 
àrimper,  tout  doucement,  par  deiflbsla  gti^l^ 
le.  Uneaufte  a  un  Evaouyl^  moMé-fut  de 


\  bem 
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keaa  papier ,  où  eft  repre(ènté  on  Groupe 
de  gens  â  genoux, adorant  bien  dévotement 
un  gros  vieux  clou.    Une  certaine  Dame 
fort  favante  a  pris  pour  fa  Devile,  le  Con* 
Qiïc  de  ^renti'f&i  une  autre  d'une  efprit  un  y 
&  fatirîque,  a  fait  peindre  fur  fonEvantail, 
une  grande  femme  habillée  de  pièces  mal 
afTornes ,  pour  reprefenter  la  grande  Paillât*' 
de  de  Babilone',&,  elle  a  réfolude  bien^ou"^ 
vrir,  pour  le  mieux  faire  remarquer  à  tou* 
tes  les  belles  Difputeulès,  dont  les  argu^ 
mens  ne  tendent  qu'à  foutenir  le  Papisme. 
On  a  déjà  monté  furpIuiieursEvantaiIs,  le» 
defTeins  fuivans  ;  la  Cérémonie  du  faint 
Pontife,  quiiouvre  la  bouche  d'un  Cardinal 
en  plein  Confifioire;  un  vieux  Gentil-hom- 
xne,  avec  une  triple  Couronne  fur  la  tète,, 
et  gros  d'un  en&nt;^  le  vieux  Gentil-hom- 
me reilembk  fi  bien  àJaPapeire3Frtf»»f, qu'oit 
dirott,  que  c'eft  elle-même  j-l'Evêque  hos^ 
if£R ,   qui  achète  quantité  de  fagots  &  de 
menu  bois,  pour  la  converfîon  des  H/ref$^ 
ques:  une  Figure,  qui  veut  prendre  iinlcep- 
tre  d'une  main,  &  qui  tient,  de  l'autre,  up 
grand'  Chapelet  ;  avec  la  vue  àt'^SmhbfieU^ 
en  éloîgnement. 

Quand  nos  Dames  montrent  ainfi  leur 
ïèle,  par  leurs  Evantails,  &  que  toutes  Ics^ 
fois  qu'elles  les  ouvrent,  elles  déploient 
une  Erreur  de  l'Eglife  Romaine^  on  n'en 

F  6*  peut? 

a 

^  Place  à  lmé^9  oà,  font  Rcv«i  Vlil.  Sï  la  Reine- 
Marie  «  fa  FUle»  on  k&toic  ctax  qui  étoienc  condamne» 
,^tti  Héiéûe. 
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peatatenëre  qu'on  bon  éfct,  puis  qu*eUe 
font  voir  aux  ennemis  de  l'ËtabliiTemenc 
prefenc,  la  folie  de  ce  qui  fak  Tobjec  de 
leurs  dirpuces.  On  doit  avouer  du  moto», 
que  TEvantail  cft  une  efpèce  d'invention 
beaucoup  plu»  innocente  en  foi ,  pour  Ia 
propagation  de  la  Religion  Prtfiiftante ,  que 
ne  font  les  tourmeas,  les  roues,  les  gibets, 
&  autres femblables  machines  galanies,  dont 
on  fe  fert  peur  l'avancement  de  la  Religion 
CstMifme  Rêmaime.  De  plus,  comme  une 
I>anie  aura  fouvent  occafion  par- là  d'éta- 
dier  fon  Evantail ,  elle  y  aprendra  à  fe  cî^ 
ter ,  avec  honneur ,  des  Controverfes ,  ae 
moins  de  celles  qur  roulent  fur  des  points 
du  Pdfisnu:  &  comme  la  curioihé  hi  por- 
tera naturellement  i  examiner  d'un  bout  i 
l'autre  tout  Evantaib  à  la  mode,  jeSfuis  per- 
fuadé ,  que  bientôt  il  fe  trouvera  peu  de 
Femmes  de  qualité ,  qui  ne  foîent  en  6- 
tat  de  damtr  le  Phm  a  un  Prêtre  Irlam- 
dois^ 

La  beire  partie  de  cette  Ile^  que  je  me 
glorifie  décompter  parmi  mes  candides  Lec- 
teurs ,  doit  auffi  confidérer,  que  nos-  d^rfpo- 
tes  prefentes  intereiTent  également  les  droits 
de  la  Société  Civile,  &  ceux  de  la  Religion  : 
c'eft  ce  qui  m'engage  à  leur  faire  eavifager 
«fiiquement,  comme  une  chofe,  qui  méri- 
]e  toute  leur  atentîon ,  favoir ,  fi  on  ne  peut 
pas  aùfli  fe  fervir  avantageufement  de  l'E.* 
vantail ,  par  raport  à  notre  Gonftitution  Po« 
Ijtiquci  Comme  FREEnoifDÊR,  je  ne  vôU"- 
iimt  pas,  que  leu.rs  foins  1  pour  nous,  ft 


bornaflfeDt  à  noosconfidérer  feolément  oom* 
n>e  Pr0teftmft;  mais  )e  foohailcroisy  qn^ct** 
les  envifageaflëni  aoffi  notre  félkhé ,  coiii» 
me  Amgiois.    En  ce  cas*li,  elles  poofoient 
inrpîrcr  à  leurs  Compatriotes  de  tcKit  antre» 
ikntimenSf  fi  elles  vooloient  rcprelènter,  for 
kurs  Evancails  ,   les  diférens  Griefs  d'on^ 
Gouvernement  tiranique.     Pourquoi  une 
Audience  de  MuLEY  Jshiia&l,ou  unTvAO 
latlFant  tomber  fen  monchonr  dans,  foo  Se^ 
caiUn'y  pouroientMis  pa»  tronv^r  place^Ne 
iont'Ce  pas  des  fujets  ailèz  propres,  peur 
bien  exprimer  Thorrenr,  qoedoît  naturelle* 
ment  avoir  le  beau  Sexe,  pour  IcPââtvêir 
JDefpoùfnf^onl^Tinnit  que  les bonmiesez» 
ercent  fur  e)les?  Ou  bicnûi  quelcoM  d'elles, 
qui  eût  du  goût  pouik.Burlesque^voulois  j 
neprefentar  un»  Savetier  Fr4iirfMi)COupant  <ies 
ÊmlierS ,  pour  fes Compatriotes, d'une étofe 
prife  d\in  vieux  Pommier?  D^uti  autre  c6* 
té,  une  jolie  femme,  qui  voudroit  confèr» 
ver  le  caraélere  &  la  dignité  de  fon  Stxe^ 
pouroit  avoir  un  Evanraîi  oraé  d'une  longue 
enfilade  d'efclaves ,  rrainant  leurs  chajnes  a* 
près  eux  d'un  bout  à  l'autre;  &  en- même. 
Sems,  pour  célébrer  fes  triompbes,elie  pou* 
roit  ordonner',  que  chacun  de  ces  efclaves». 
fût  le  portrait  de  quelcun  de  fts  Soupiram. 

Ce  ne  font  là,  que  des  idées,  que  /ê  pro* 
pofe  aux  Belles,  qui  liront  cet  Ouvrage ,  & 

Sjue  je  foumets  à  leur  diferetion,  pour  j 
aire  leschangemens  qu'elles  juseront  i  pro- 
pos«  Je  ne  faurois  finir  cet  Article,  fana 
4(iidtei  QOtte  Patrie ,    for  cène  favorable 

F  7  dit 
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dirpofiUon^.de  la  plus  aimable  partie  de  les 
habicanSf  qot,  josqœs  dans  leur  parore, 
confaltent  le  bonheur  public,  aaffi-  bien  qaç 
leur  avantage  perfonel.    C'eR  dans  le  même 
dprit,  qaoi-qo*on  ne  puiife  pas  dire,   qae 
ce  fût,  avec  la  ménie  politefle,  que  les  an* 
ciennes  Dames  Bretomsy  au  raport  de  nos 
Uifiortens ,  fe  faifoient  peindre  à  nud  Hir  le 
corps  des  égares  de  Moaftres ,  pourparoître 
d'un  côté  plus  charmantes ,  aux  yeux   de 
kurs  Compatriotes, &  de Taotre  plus  redoa« 
tables  i  leurs  ennemis.  Si  nos  belles  IVbiff 
pouflènt  ce  Projet,  elles  pouront  iè  vanter 
d'avoir  fans  contredit ,  les  plus  curieux  E« 
vantails,.  conrnie  elles  ont  les  plus  aimables 
vlfages  de  tomes  les  fenmies  du  monde.  An 
moins,   nous  pouvons  aflurer  hardiment, 
que  les  figures  de  leurs  Evantails  reculeront 
plus  les  mter^ts  du  parti  7'ory ,  que  ne  fo 
«ont  jamais  capables  de  les'  avancer  celles^ 
(ks  Âlmanachs  SOa^fnd. 


3C>VI.  DI* 
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Itaque  qaod  plcrumquc  m  atrocî  n^gotia 
folet  ,  Senatus  decrcvit ,  datent  opcram 
Confulcs  ,  ne  quîd  Refpùblica  détriment! 
caperet.  Eà  poteftas  per  Senatum,  more 
Romano,  Magiftratui  maxuma  pcrmîttîtart 
exerciiumpafar2»  bellum  gerere,  coerccrc 
omnibus  modis  Socio»  atque  Cives,  doml 
militîaeque  Imperîom  atque  Judîdum  ftm- 
mum  habere^  Aliter,  fine  Populî  jaûixy 
nulli  earam  rerom  Confuli  Jus  eu. 

Sall.  Bell.  Catilin.  Cap.  29» 

C*ejl  pourquoi  le  Sénat  donna  ordre  à  lors  {com^ 
me  il  arrive  ordinairement ,  lors  qu^ il  s* agit 
inné  mauvaife  afaire  )  que  les  (fonfuls  em» 
floïaffent  leurs  Joins  ^  à  ce  que  la  RépuH^ 
7ue  nefoufrit  aucun  dommage.    Le  Sénat  ^ 

leur  acordoity   en  fareille  ocafion^  un  flein 
pùuzoir^  de  lever  des  Armées ^   de  faire  la, 
guerre ,  de  tenir  en  bride  leurs  Alités  èf  lés 
'    Citoiens ,  far  toute  forte  de  moïens  '^  il  leur  - 
*    acùrdoit  le  droit  de  gouverner  y  ^de  rendre 
ta  Jujiice^  tant  à  la  guerre  ^  que  dans  h 
*  Ville:  mais  y  en  tout  autre  tems^  les  Con^ 
fuis  ffavoient  aucun  de  ces  droits ,  fans 
Pordr^  du  Peuple. 

eOmm^le  deffeifi,  que  je  ngte  propolcSotieto- 
dans  CCS  DiscouRSi<ft  Rengager  ^tsj»"^ 

boQi« 


le 
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t> pw  hommes  à  ouvrir  les  feux,  for  leur  propre 
^^    bonheur,  &  à  fc  défaire  de  ces  faufles  înfi- 
cefande     Duadous,  de  ces  préjugés,  qui  les   empé- 
Tiu^tê»     chent   de  votr,  coii>bien  te  prefent    £ta- 
^^^'^^      bUlIèment  eft  avantageux ,  pour  eux ,.  &  poor 
leur  Poftéritéje  dois  contidérer  avecaren* 
tion  tout  ce  qui  eft  devenu  fojet  de  plain- 
te, grâces  aux  foins  artificieux  &  i  la  mal?- 
gatcé  de  nos  ennemis. 

Ccft  fur  ce  pîélà  ,  qu'icft  regardée  là 
fufpcnfion  de  TAÔe  *  Hai$éu  Cartms^  par 
laquelle  leRoi  a  été  mis  en  pouvoir^dans  ces 
temsde  Danger,  de  s^afTurer ,  &  de  tenir 
en  prifon,  les  perfonnes  qu'on  foupçonnoil 
de  confpirer  contre  Sa  Majefté,  &  contre 
le  Gouvernement.    Cette  fufpenfion  pour 
un   tcms  dans  la  conjondure  prefente,eÂ 
également  fondée  furlaraifon,  laprudei^ 
ce,  &  l'équité  ;&  c^cft  dont  fera  convaincu 
tout  homme  de  bon  fens^quî  voudra, fana 
partfalké,  y  faire  quelque  atenticm. 

le  me  fufs  déterminé ,  dans  des  poihts  de 
cette  nature,  i  tirer  mes  preuves,  despre* 
jmièrs  Princfpes  du  Gouvernement,  comme 
de  principes ,  qui  ne  font  d'aucun  Parti,  & 
!qui  fotit  généralement  aprouvés,  de  tout 
ce  qu'il  y  à  de  gens  raifônables,  pour  leur 
donner  plus  de  poids  ^  6L  pour  mieux  m^êc» 

cejn» 

•  •  • 

'  "»  C'eft  un  Adè,  qui  pcimct  à  an  pnronalcr»  4edMÎ- 
fii  Ik  Coût  <ju'U  croira  lui  être  U  plus  ItiTOtablC)  mr 
jpigci  fbn  procès:  &  en  Ycxtu  dt  VHéktéu  C^rfm,  ûVm. 

wfiiègiH  pwt  la^caufe  de  fmm^Smàtm^k  ^ 

t9tmi  dPtt  ftis  ciugr, 
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commoder  aux  Qoiioof  de  tous  met  Lee*' 
leurs.    Pour  pea  qu^onAît  de  connoiffiioce 
de  la.  qatuFe  da  Goaveriiemeiitt  en  g^ne-t. 
rai  y  Ofl  cQiuriendra  aifémeot,  qu'il  £iut  qu'il* 
y  ait  UQ  Pouvoir  abfoltt,  &  fan»  boroety 
dans  toute  forme  de  Gouvernement  parii«* 
culier  ;  &  que  ce  Pouvoir  eft  entre  les  main» 
de   ceux  qui  en  font  les  Loix,  toit  que  4 
par  la  Couftitutioa  de  l'Etat,  il  foît  dans  un 
teul  homme  )  ou  dans  plufieurs;  ioii  qu'il 
le  trouve  dans  on  feul  ordre  d^perfonnet , 
ou  dam  on  Ciorpscompoië  de  divers  rangs  ^ 
&  de  di'férens,  degr<fs.    C'eft  une  abfiirdit^y 
que  de  s'imaginer,  que  ceux» qui  ont  l'atip 
tprité  de  faire  des  Loix»  se  puifiènt  anffi  ea 
fofpendre  quel  cône ,  quand  le  bien  du  Pa- 
blic  le  demande.    Sans  ce  Pouvoir,  loot 
.Gouvernement .feroii  défectuesx^élt  iln'aii^ 
SQÎt  ni  ht  force  ni  lesmoïensde  Ce  oonferver* 
Gomme  le  premier  .devQk  de  tonte  Soeîét- 
té,  eu  de  fe  défendre,  par  toute  for^e  de 
voies   hooéiea  ;   &  comme  c'efi  anffi  le 
premier  devoir  de  toute  perfonne  privée-^ 
on  peut  dire,  avec  raifon^que  la  fureté  piH 
blique,  eft  le  but  gênerai  de  toutes  l^Lc»i* 
'Quand  donc  il   arrive,  qu'une  Loi,  aft 
lieu  de  cotîduire  i  cette  grande,  fin,  dans 
des  conjonûures  extraordinaires,  le  troom 
en  opofiuon  avec  leb'ende  la  Société,  œoix 
oui  en  ont  l'autorité,  doivent  la  oiettre) 
1  écart ,  ppur  ^elque  tems«    G'eft-là ,  1* 
véritable  intentioo.  de  notre  A£b  HéAtét 
CQrpMj;  fur  tout,  la^  confervatioa  des.  li* 
b^rtés  du  ^ujet  demtadei  que  çn  Aâe  foit 
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sujoard'hoi  fufpe&dtt ,  paisqne  s'afibrer  des 
porfonnes  fofpeâes  ^  dont  la  conduite  dan- 
gcrenfe  pouroit  forrifier   la  Rébellion    âr 
alumer  one  goerre  civile ,  dans  tomes  le^ 
parties  de  ce  Roïaame,  c'eft  travailler  à   la 
fiireté  de  nos  Droits  civils,  &  de  tout  ce 
qa*un  Peuple  librç  peut  avoir  de  plus  pré« 
cieoz. 

Il  n'y  a  point  de  Gouvernement ,  qof,  par 
fa  propre  Qatore ,  ne  dtrfve  être  muni  de  cet* 
le  autorité;  auffi  voions-nous,  que  ceux 
qui  fe  font  rendus  les  plus  fàmeur,  par  leut* 
:ièle  pour  le  bien  du  Public  ft  qui  ont  été 
les  plus  jaloux  de  leur  liberté,  n*ont  îamais 
manqué) de  s*en  fervir,  dans  Poccafion. 
Nous  en  avons  un  exenople  bien  remarqua-» 
UCf  dans  l'andenne  République  de  Rome^ 
qui  fe  glorifioit  d*avoir  un  Gouvernement 
conpole ,  dans  une Jufle  proportion,  du 
Pouvoir  Roïal ,  du  Pouvoir  de  la  Noblefle, 
ft  de  celui  du  Peuple  reprerehtés ,  par  les 
Gonfuls,  tei  Sénateurs',  &  les  Tribuns. 
.On  ne  peut  difconvenir,  qu'en  certains 
points,  le  Pouvoir  Roïal  ne  fût  fort  défec- 
tueux» fur-tottt,    en  ce  que  les  Confuls 


HOieat  privés  de»  la  négative,  lors  qu'il 
s'agiObit  de  l'établiiTement  d'une  Loi  ;  ft 
que  les  deux  autres  Ordres  l'a  voient.  Mal- 
gré cela,  néanmoins,  quand,  dans  ce God- 
vernemenc ,  la  RépuWîque-  fe  voïoît  me- 
nacée de  quelque  ^rand  danger,  la  fu* 
reté  publique  lui  faiioit  créer  ^  pour  un 
tems ,  un  Diâateur ,  qui  étoit  revêtu  de  tout 
k  pouvoir  des  trois  Branches  enfemble;^  & 
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^01 ,  après  que  le  danger  étoît  paflé ,  repre^ 
noît  éms  ia  Communauté,  fa  place  ordi- 
naire ^  S  remetton  le  Gouvcracmcnt  dans 
fôn  premier  ftat.    Mais  ce  qui  fait  plus  au 
*cas  prefènt^  c*eA  que,  quoique  le  pouvoir 
desCofifuls  par  ]ui-méme,fât  beaucoup  plus 
borné,  que  iiVft  celui  du  Roi  dans  WCraff- 
de  Bretagne  ,  cependant  on  leur  accordoit 
une  autorité  auffi  étendue,  que  celle  que  le 
Parlement  a  reihîs   entre  les  .mains  de  Sa 
M^jeflé.  Nous  en  avons  un  exemple  digne 
de  remarque,  dai^s  le  texte  de  ce  Discours 
^ue  je  vai  tradpfre,  en  faveur  de  mes  Leâeurs 
Jftfgîois  i  mats  je  dois  auparavant  les  aver* 
tîr,  que  le  pouvofr  dont  il  s*agit  ici,  n'<r- 
loir  donné  au  Confiil,  que  dans  un  tems 
et  Confptration.     Cr/f  pourquoi  h  Sena$  a 
fah  un  Décret ^'totnftte  c'ejî  la  coutume^  dans 
des  tas  d^nneji  horrible  nature^  par  lequel^ 
tes  Confitlsfvnt  chargés  de  veiller  aux  intefits 
de  la   R/pMblsqtte^    ^  d^ewplour  tous  Uuft 
fiinsj  Pbur  en  écarter  tout  ce  qui  peut  lui  être 
fréjudteiaMé,    En  vertu  de  ce  grand fowimr\ 
dont  le  Magiftrat  eft  revitupar  le  Sénat  ^  fui" 
vam  ^ancienne  coutume  de  Rome ,  il  peut  le-^ 
%'et  une  Armée ,  il  peut  faire  la  guerre  ,  fe 
fervir  de  toutes  fortes  de  moïens  ;  four  conté" 
nif  dans  le  Devoir  tes  Alliés  ^  Us  Citdiéns  âe 
la  RépnbRjjUfe  ,    ejcercer  l* Autorité  fuprime\ 
taM  au'dedtms ,  qtfau-dehors^   tant  dans  les 
Affres  Civiles  i  qu^en  ce  qui  regarde  le  Mili-- 
taire  \  au  tjeu  que^  par-tout  ailleurs  ^  le  Con^ 
fui  n^uMKcun  dé  ces  pouvoirs  j  fans  un  Com^ 
nsmidement  exprès  du  Peuplej^ 
'     '    '  >  Il 
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Il  ne  me  refte  plas^  qu'à  faire  voir. 
Sa  Majefié  eft  légitimement  revètoe  de   et 
Pouvoir  ;  &  que  la  néceffité  des  afaîres  pre^ 
fentes  ne  permiettoit  pas,  que  cela  fdt  aatre^ 
ment.    Ce  pouvoir  lui  a  été  confié  par  2e 
Parlement  de  la  Nation;  dont  Tidée  même 
emporte  naturellement  celle,  de  pouvoir 
changer,  Févoquer,fufpendre  les  Loix  éta* 
bltes,  &  qui  fubfifteBt ,  auffi  bien  que  d'en 
pouvoir  faire  de  nouvelks^  toutes  les  fois 
que  îe  Gouvernetneot  le  jugera  ipropMOS^ 
pour  le  bien  du  Publfc.    C  eft  une  Maxime 
fi  incomeftable,  que  je  croi  que  jamais  per- 
fonne  ne  sleft  avifé  de  vouloir  la  réfuter^ 
Nos  Légifialeurs  ont  pourtant  eu  aflèz  d'é«^ 
gard  pour  leurs  Compatriotes;  &  ils  loue 
trop  équitables  y  pour  vouloir  abroger  cette 
Loi.  Ils  n'ont  prétendu*  que  d'en  intetrom- 
prel'éfet,  dans  un  tems,  où  elle  pouvcrit 
davenir  funefte  à  notre  Con(litutioQ«    Ce 
n'eft,  que  pour  quelques  Mois,  que  leRof 
a  été  mis  en   pouvoir  d'agir,  en  vertu  de 
cette  fufpenfion;  &  c'eft  en  cela,  qu'il d!^ 
fére  du  Roi  de  Frofta^  ou  de  tout  autre 
Prince  tiraniquement  abfolu,  qui,  dans  un 
lems  de  tranquilité  &  de  Paix,  peut,  à  la 
moindre  occafîon ,  fur  le  plus  mince  pré- 
texte, enlever  un  homme  à  fa  famille  & 
i  fes  amis,    &  TenvoLer    aux    Châteaux^ 
aux  Dongeons,&  aux  Prifons  (}n'il  lui  plate. 
Notre  Parlement  n'a  même  rien  fait  d^ 
nouveau,  en  celiez;  &  la  même  chofe  eft 
déjà  arrivée  en  ce  Roïaooie.    Il  y  a  envi^ 
roa  trente- cinq  ans»   que  l'Aâe  Habeas 


s 
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CwfMt  zélé  fait;  A^Àepnis  ce  temt^Ià,  ilû 
îf  été  fa&enda  qaatre  fois,  avant  l'avènemcni 
li  de  Sa  Majefié  au  Trâne  de  la  Gramie  BtÊh 
itf  f0£tte;  deux  fois  1  fous  le  Regoc  do  Roi 
!f  GuiLLAUMs,  ÔL  de  la  Reine  Ï&amie;  obo 
f  fbis^foQS  le  Règne  du  RoiGuillaoiie;  As 
I  Ane  fois ,  fous  le  Règne  de  la  Rdoe  Amnb. 
I  Ce  qui  a  rendu  cette  Loi  indifpenûible, 
i  dans  la  conjonâure  prefente,  c^ft  la  jofte 
li  crainte  qn^on  a  eue,  d'une  invafion,  qui 
i  depuis  a  éclaté ,  par  une  Rébellion  aâueU 
f  le  ;  &  les  avis  certains-  des  Complots  fe» 
j  crets ,  &  des  pratiques  fourerraioes  de  per^ 
I  Ibnnes  d'un  rang  confîdérable ,  qu'on  n'o 
pu  empi!chcr  de  ruiner  leur  Patrie,  qoe 
par  la  ûiipcnûon  de  cet  Aâe  dn  Parler 
ment. 

Je  ne  faurois  'm^empécher  de  dire  ici^ 
que,  quelque  Ucn  fondée  que  fût  cette 
fufpenfion ,  fur  la  \uftice ,  &  for  la  néces^ 
£té ,  û  l'orage  de  cette  Rébellion  n'a* 
voie  crevé ,  depuis  que  le  Parlement  a  paflif 
cet  Aâe,  je  ne  fai  comment,  ceux  qui  en 
ont  été  les  principaux  inftroaiens  auroîent 
pu  échaper  à  la  haine  du  Peuple  ^  que  \% 
malignité^  &  l'artifice  de  leurs  ennemis 
n'auroit  que  trop  réuffi  à  animer  contr'euj, 
an-lieu  qu'aujourd'hui,  Tévènemeat  rend 
tous  leurs  éforts  inotiles.  Quand  il  aoroic 
été  poflible,  que  le  Miniftére  ,  par  fa  vigi* 
lance,  &  par  les  foins, eût  empêché,  jus* 
qu'au  deiTein  de  l'invafion,  cette  même  vl« 
gilance  lui  feroit  devenue  fatale ,  &  il  n'an** 
foit  pas  manqué  d'être  la  viâime  de  &a 

louables 
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louables  ^forts»  Ces  précautions  qu'il  a  pifi- 
iès,  avec  tant  de  prudence,  &  de  fermeté , 
«ur oient  tourné  i  fon  desavantage,  fi  el- 
les n'avoiem  pas  été  ju(b'fiées  par  Tevcne- 
ment  mime  de  la  Confpîration  ,  qu'il  a 
travaillé  avec  tant  d*ardeur ,  àétoufer.  Cet- 
te réflexion  me  rapèle  celle ,  que  faifoit 
C}CEROK,dans  de  femblablescirconflances, 
fue^  parmi  les  diviftons  de  Rome,  celui-là 
fatrotivffiê  dans  une  condition  bien  rnalbeureufe  ^ 
fMt  avait  quelque  fart  au  Gouvernement ,  lors 

^mime  qu'il  s'^agijjoit  de  la  eonfervation  de  la 
Rifubhque,  O  condicionem  mîferam  ,  non 
mode  adminiftrandce ,  verùm  etiam  con- 
fervands  Reîpublicas! 

Outre  cela,  tout  homme  exemt  de  pré- 
vention peut  confidérer, avec  quelle  équité; 
&  qu'elle  retenue,  iî  a  été  éaît  ufage  de  ce 
pouvoir^  Ceux  qui  ont  été  arrêtés,  ont  été 
traités,  avec  toute  la  douceur  poffible;  on 
ne  leur  a  Oté ,  que  les  moïens  de  nurre  à 
leur  Patrie,  pour  ne  pas  dire ,  de  fe  ruiner 
fans  reflburce  ,  eux  ,  &  leurs  familles. 
(^uant  au  nombre  de  ceux  à  qui  on  a  ôté 
cette  llbarté*,poar  un  peu  detems,  on  doit 
ftre  beaucoup  nioîns  furprîs ,  de  l'empri- 
ibnnêment  dé  qodques  perfonnes  mal-în- 

'  tentionnées^  que  de -ce  qu'on  d'en  a  pas  ar- 
rêté une  infinité  d'autres.  De  tout  ceci, 
nous  pouvons  conclure,  &  c'eft  ce  que  tout 
Angloifdok  remarquer,  avec  bien  du  plaî- 
fir,  que  Sa  Majefté  ne  fe  gouverne,  en  ce 
grand  point ,  par  aucun  motif  de  jatoufie 
particulière,  ni  par  de  fimples  foupçons, 

mais 
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mais  par  des  évidences^  &  pac^des  a?k cer- 
tains qu'Eue  a  reçus. 

Nous  avons  déjà  vu  les  faîtes  heureafes 
de  cette  fufpeniion,  en  ce  qu'elle  a  arrétî 
le  progrès,  que  ikns  cela»  la  Rebellioo  ao- 
roit  fait  indubitablement  ;  pour  ne  rien  di- 
re d'une  infinité  de  gens  «  que  cette  fufpen- 
iion  a  empêché  de  s'engager  ^  dans  une  fi 
détedable  entreprife;  fans  parler  de  la  vk 
qu'elle  a  confervée  à  tant  de  perfonncs^  & 
de  l'afreufe  défolatîon,  qu'elle  a  prévenue. 

G'eft  pour  ces  ralfons»&  plufieurs  autres, 
que  je  pafle  fous  filence,  que  les  ReprefeA* 
tans'de  la  Grande  Bretagne^  dans  le  Parle* 
ment,  n'aurolent  jamais  pu  fe  ju(lifier,dans 
l'efprit  du  Peuple  qu'ils  reprefentent,  &  i 
qui  a  été  fi  favorable  la  furpeufion  de 
VAGte-Habeas  Cerpus,  puis  qu'elle  a  écarté 
de  deflas  nos  têtes ,  l'orage  donc  nous  étions 
il  vifiblement  menacés^,  fi ,  dans  un  cas  d'u- 
ne fi  grande  nécefiité,  ils  ne  s'étoient  fervis 
d'un  moïen  également  raifonable,  légitime, 
&  ordinaire,  pour  con(èrver  SaMajefié  fur 
]«  Trône,  &  pour  garantir  leur  Patrie  de 
la  ruine,  &  de  la  inîfere  toutes  prêtes  i 
i'acabler. 


XVIL  DIS- 


144    Le  PHIE-SOLDI  a.  XPtL  Dite. 


XVII.    DISCOURS: 

Hic  nîger  cfl:  honc  tu» Romane,  ca- 
veto* 

HoRAT.  L.  I.  Sat.lV.  2f . 

#^of£ii«  R§mamff  mm  tris^mul-hmête  bommei 
ctimi^  dmt  vûms  devez  voms  àéfier^ 


Comment  Y^  K  dit ,  qa*en  Turqaie,  quand  unhom- 
icsMinis-Vi/ine  eft  coDvainca  d*étrc  l'auteof  de 
^^^'^^^ quelques  Calomuies  avérées,  la  coutume 
ptendie  cft*  de  noircir  le  devant  de  fa  maifon. 
let  tcpm-  Nous  avons  même  ouï  dire,  qu'on  a  vuaa 
g;^?^;i»Ambaffadcur,  dont  Pobligation  eft,  pour 
voie  i«s  en  exprimer  le  caraélère ,  dans  les  termes 
m^tei.  jQ  Chevalier  IVotum^ie  mentir, pour  les  in- 
terêts  de  fon  Pays;qu*on  Ta  vu,dîs-jc,quel- 

S[uefois  avoir  cette  marque  honteufe,  inr 
a  maifon  ;  lors  qu'il  eft  arrivé  qu'on  a  dé- 
couvert que ,  par  quelque  intelligence  ca- 
chée,  il  avoir  caufé  le  moindre  préjudice 
ta  Gouvernement,  &  fifduit  le  Peuple.  Il 
feroit  presque  i  fouhaiter,  qu'on  introdui- 
fît  cette  métode  chez  nous,pour  faire  mieux 
connoître  ceux  de  la  Nation,  qui  font  fi 
criminellement  ingénieux  à  inventer  des 
fauffetés,  li  nuifîbles  au  bien  publie,  afin 
que  par-là ,  leur  malice  i  tes  répandre  trou- 
vât moins  de  crédit,  dans  Pefprit  de  leurs 
Compatriotes.    Si  cette  coutume  étoit  mife 

en 


Le  Frerholper.  XFII.Disc.    145* 

en  pratique,  parmi  nous,  on  verroît,  dans 
cette  Capitale ,  des  Paroffes  entières  en 
deui],&  des  Raes  tapiflees  de  noir  d*un  bout 
à  l'autre. 

Mais  comme,  dans  les  deux  précedens 
I^iscoURS  ,  j*ai  fait  connoîcre  ce  que  je 
penie ,  tant  de  ceux  qui  forgent  ces  calom- 
nies, que  de  ceux  qui  font  alTez  crédules» 
pour  y  ajouter  foi ,  je  m^atachera!  i  faire 
voir,  dans  celui  ci,  le  peu  de  cas  qu*ea 
font,&  qu*en  doivent  faire  les  perfonnes  qui 
font  dans  les  premiers  Polies ,  &  que 
ces  malij^nes  inventions  ataqueut  tnjufle- 
ment.  En  éfet,  tout  homme  qui  cherche 
à  avancer  le  bonheur  de  (a  Patrie,  doit  faire 
taire  la  délicatelle,  qui  pouroit  le  rendre 
fènfible  aux  difcours  injurieux ,  qui  fe  répan* 
droient  fur  fon  compte;  car, fans  cet  éfort 
fur  lui-même,  il  arrivera  fouvent,  que  foa 
2èle  lui  ûaufera  autant  de  peine  ,en  fon  par* 
ticulier  ,  qu'il  (èra  avantageux  pour  le  hiea 

Î oublie.  Parmi  un  Peuple,  qui  pouflè  auiB 
oin  la  liberté  de  penfèr  ce  qu'il  veut,  6c 
de  dire  ce  qu'il  penfe,  il  faut  néce(Iaire« 
ment  prendre  le  parti ,  on  de  Vivre  incon* 
nu ,  &  en  homme  inutile  à  la  Société ,  oa 
avoir  la  force  de  fe  mettre  au-de0us  des  re« 
proches,  que  la  confcience  nous  dit^  que 
nous  ne  méritons  point.  Un  homme  vé- 
ritablement ataché  aux  intérêts  de  fa  Patrie, 
doit  faire  avec  moi,  les  réflexions  fuivan» 
tes,  pour  rélifter  aux  ataques  de  la  Calom* 
nie;  &  je  vai  lui  propofer  des  motifs,  qui 
ne  contribueront  pas  pen  à  l'en  confoler. 

G  En 
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En  premier  lieu,  il  doit  confidércr,  qae 
les  principaux  de  fes  Adverfàîres  n'agiflent 
ordînaîrement,  que  par  un  efprît  d*envîe^ 
'  &  que,  s*il  ell  expofd  à  leurs  infultes,  c*eft 
iniquement  parce  qu'ils  ne  peuvent  foufrîr 
la  vue  importune  de  fon  mérite  Un  Mi- 
nîftre  d'Etat,  en  qui  Ton  remarque  un  ca- 
raâère,  &  des  qualités  véritablement  «ftî- 
niables,  doit  regarder  fes  Ccnfeurs  Politi- 
ques, de  la  même  manière,  je  veux  dîre, 
avec  le  même  mépris, que  regarde  fes  Cri- 
tiques un  bon  Ecrivain.  Il  doit  confîdérer, 
que  ce  font ,  pour  la  plupart ,  des  gens  in- 
capables de  iuger  des  beautés  de  l'Ouvrage, 
qu'ils  examinent;  &  qui  font  affez  injuftes, 
pour  refufer  aux  autres  l'aprobation  qu'ils 
n'ont  pu  trouver  eux-nrtêmes.  Les  vérita- 
bles amateurs  de  leur  Patrie  doivent  plutôt 
,fe  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  leurs  glo- 
rieux defTeins  ,  que  fe  faire  la  moin- 
dre peine,  de  fe  voir  reprefentés,  fous  de 
fauflès  couleurs. 

Ils  devroient  aufli  confîdéj-er  ,  qu'outre 
Tenvie ,  la  vanité  n'a  pas  peu  de  part  à  ces 
médifances ,  &  qu'àinfi  ,  tous  les  traits  des 
Calomniateurs  font  honneur,  à  celui  qu'ils 
ataquent ,  dans  le  même  tems  qu'ils  ne 
cherchent  qu'à  ternir  fa  réputation»  lis 
doivent  confidérer,  ^ue  tous  les  éforts  , 
que  font  leurs  ennemis  ,  pour  excitée 
la  Populace  contr'eux ,  ne  fervent,  qu'à 
relever  leur  gloire,  &  à  les  rendre  plus  re- 
commandables.  Ce  ne  doit  pas  être,  pouc  / 
eux  ^  une  petite  rati^f^âion^quede  voir,  que 

leur 
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4eQr  mérite  fôit  capable  de  faire  jetter  de  fi 
hauts  crî«,  poor  rien ,  &  de  can(er,parmî  le 
Peuple ,  une  efpèce  de  fermentation  ,  qui 
.s'évapore  en  murmures  &  en  plaintes,  qne 
Jes  mécontens  mêmes  Xavent  dans  le  cœur, 
n'avoir  aucun  fondement.    Tacite  nous  a 
laiifè  dans  le  premier  Livre  de  fes  Annales^ 
un  exemple  de  cette  nature  également  plai- 
fant,  &  bien  circonftancié.    Un  jour,  que 
la  plupart  des  \jtg\oïi^  Romaines  paroîlloient 
toutes  difpofées  à  fe  révolter,  *  un  éfroa* 
té  Coquin,qui  n'étoir  qu'un  fimple  Soldat , 
monta  fur  les  épaules  de  fes  camarades, 
pour  fe  fiiire  mieux  entendre,  bien  réfola 
d*y  déploïer  tous  les  reflbrts  de  fon  éloquen- 
ce.   II  s'adreila  i  TÂrmée,  &  contrefai- 
fant  tous  let  gtftes  d'un  Orateur,  il  lui  dit, 
en  montrant  quelques  Criminels:  vous  avtz 
Tendu  la  Uherté  à  ces  malbeurenx  ;  mais ,  qni 
de  vous  rendra  la  vie  À  mon  frère  \    qui  de 
vous  me  rendra  ee  frère  ^  que  faimoisfi  tesh 
drement'i  CetU  nuit  ^  cette  nuit  même  ^  il  a 
été  cruellement   ajfajjiné  far  les  mains  fcéU- 
rates  de  tes  barbares ,  que  le  General  n^ entre-' 
tient  ^  quej  pbur  faire  une  bôncberie  des  patt^ 
vres  foldats.     Et  tut ,  réponds-  moi^  Bl^ESUS, 
(c'eft  le  nom  du  Général ,  qui  préfidoit  à 
cette  afaire)  dis-moi,  ùà  as  tu  mis /on  corps  ^ 
Jamais  un  ennemi  n^a  pouffé  la  fureur^  jus^ 
qu*à  refufer  aux  morts  les  Droits  facrés  de  la 
Sépulture:  que  faie  au  moins ^  la  con/olation 
de  lui   rendre  les  derniers  devoirs ,  en  baifant 
mille  fuis  fon  corps  froid;  qu^il  mefoit  permis 
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de  Varrojer  d^un  torrent  de  larmes:  ordomte 
éprès^ft  tu  le  ve$ix  ^  que  je  fuis  aujji  fturifi/^ 
Jurfon  cadsvre.  La  feule  grâce  ^  1^^  J^  ^ 
jnande  à  mes  camarades  y  par  reconnotffance  ^ 
pour  deux  viélimes  innocentes ^  qui  meurent^ 
four  leurcaufe^  tf*</î,  qu^ils  vettillent^  après 
ma  mort^  m^ enterrer  avec  ce  cher  frère.  Une 
harangue,  fi  touchante  ne  manqua  pas  d*ex* 
cUer,  dans  l'Armée,  une  émeute  générale; 
&  ils  fe  dirpofoient  à  faire  juttîce  i  TOra- 
tenr  ;  mais,  après  s'être  exaâement  informés 
du  fait 9  ils  découvrirent»  que  ce  malhea- 
reux  n*avoît  )amais  eo  de  frère,  &  qu'il 
n'avoit  cherché  à  exciter  une  fédition,  qae 
pour  faire  admirer  fes  talens. 

Les  Minières  publics  devroient  aufli  con- 
(idérer ,  que  les  principaux  auteurs  des  re- 
proches, dont  ils  font  chargés,  n*ont  d'aa* 
tre  deflein,que  de  s'emparer  de  leurs  places  ; 
qu'ils  peuvent  aifcment  fe  foustraire  à  des 
plaintes  fondées  fur  de  pareils  motifs;  &  que 
lien  ne  leur  eft  plus  facile,  que  de  les  faire 
retomber  fur  leurs  compétiteurs.  Les  Mé- 
concens,  d'un  ordre  inférieur,  font  gou véc- 
ues par  les  mêmes  principes;  car  on  doic 
s'atendre,  que,  tant  qu'il  y  aura  divers  de- 
grés d'Emplois ,  il  y  aura  aufli  des  Mécon- 
tens  de  tous  les  étages.  On  raporte,  qu'ua 
Gcntilhomm|  de  Campagne  fit  un  jour, 
au  derniet  Duc  de  BucKiNGHAM,qui  étoit 
en  grand  crédit  à  la  Cour,  une  longue  & 
férîeufe  reprefentation,  fur  divers  griefs  pu- 
blics. Le  Duc,  après  l'avoir  écouté,  avec 
bien  de  la  patience,  lui  àXi^Men  cher  ami  y 
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^ûtis  n'avez  que  trof  de  raifon  de  vous  pïain^ 
are  ;  mais  fat  tromié  un  expédient ,  pour  w 
mettre^  toutes  cbofes  dans  ï^or^re  (^  ceJa ,  s^ 
vant  qtiil  foit  peu.  Ce  Gentilhomme  ce 
manqua  pas  de  lui  demander,quel  étolt  ce 
remède,  6  fûr^  &  fi  promt.  ^otts devez 
faveir^  loi  dît  le  Duc,  quUl  y  a  une  Place ^ 
de  cinq  cens  Livres  Sterling  par  an^  qui  eji  va' 
cause  depuis  ce  matin',  fai  dejjein  de  vous  en 
mettre  en  poffejfion.  Notre  Campagnard  le 
remercia  très-humblemeut  ;  il  fe  retira  fort 
facf sfait,  &  il  regarda  la  Nation,  tant  que 
dura  ce  Miniftere,  comme  le  Peuple  le  plus 
heureux,  qui.fflt  fous  le  Ciel. 

Outre  cela ,  tout  homme  qui  eft  en  Place 
doit  coiifidérer,' que,  quand  dans  une  Na- 
tion ;  il  y^  a  deuip.  diférens  Partis  ,  chactstn 
dteux  envifage  auffi  les  .chafes,fous  un  point 
de  vue  bien  diférent;  C!eft  pourquoi^ quel- 
que avantagenfe  que  foit.  une  aâion  ,  aa 
bien  de  la  Patrie,  les  faufles  couleurs,  que 
lui  prêtera  l'artifice .  des  mal- intentionnés, 
lui  donneront  toute  une  autre  face  ^  &  elle 
ne  paroîtra  que  lut  être  très-préjudfciable, 
aux  yeux  d'un  ignorant.    Puisque,. fuivaiit 
•la  liberté  ^  que  fe  donnent  ordinairement, 
ceux  qui  mettent  au  jour  des  .^^//,"j'aira* 
porté  divers  traits  d'Hiftoire,  que  j*ai  ra- 
maflës,  de  côté  &  d'autre,  qu'il  me  foie 
encore  permis  d'en  apliquer  ici  un  ,   que 
j'emprunte    de    celle     de   Perfe.      Cette 
Hiftoîre  nous  aprend  ce  qui.  arriva  à  un 
jeune  Ëmpei^ur,  Prince  d'ailleurs  fort  ver- 
tueux »&^  qui  étgit  .fenfiblemcOit  touché  de 
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voir  fts  aâions  noircies,  par  le    roaQvats 
four,  qu'avoit  Tadreflè  d*y  donner,  un  Par- 
ti d'entre  fes  Sujets ,  qui  lavorifoit  les  f  o« 
Kréu  d'un  aut^e.    Un  jour  que  cet  Etn* 
pereur  fe  trou  voit  avec  les  IVliniftres  defoa 
Divdn\  &  quM  s'amufoit,  fuivant  la  coa- 
luxne  des  OriemtaMx  y  à  Teiplication  de  di- 
vers Problèmes  ,  &  de  quelques  Enigmes- 
dificiles,  il  leur  demanda  à  fon  tour,  ^«r/ 
tft  tmrire^  qui  a  trois  censfiixanU  ^  citff 
festilles,  mires  i' un  cbti^  ^blanches  dtPam-^ 
tre}  Le  Grand  Vizir xépondit  d'abord,  que 
cVtoit  l'Année, qtii  étoit  comporée  de  trois 
cens  foixante  &  cinq  Jours ,  &  amant  de 
Nuits:  Oui^  lui  dit- il,  mais  permettez  moi 
aujif  de  vous  faire  remarquer^  que  ces  feuil» 
Us  refrtftntent  vos  aSious ,  qui  paroijfent  d^te^ 
ne  fafo»  à  vos  amis ,  ^  ^unt  autre  à  ceuM 
qui  ne  vous  veulent  f  as  de  iien\  ^  qu^Ues 
feront  toujours  moires ,  peur  ceux ,  qtti  ne  tes 
veulent  regarder  ^  fue  au  mauvais  coté. 

C'eft  suffi  la  ration ,  pour  quoi  un  hom- 
me d'honneur,  qui  tâche  de  fe  rendre  utile 
à  fa  Patrie,  doit  s'embaraffer  fort  peu  de 
ceqa*on  peut  dire  de  lài,fatisfait  du  témotj^na- 
ge  que  fa  confcience  loi  rend  de  fon  inte* 
grité.  11  doit  au  contraîre,étre  charmé  d'en* 
tendre  parler  de  fes  aâions,  parce  que  plus 
elles  feront. examinées  de  près,  plut  elles 
tourneront  à  fon  avantage,  &  plus  elles 
lui  feront  d'honneur.  La  plus  faine  partie 
ées  Hommes  fe  rangera  de  fon  côté;  6c  ils 
verront,  avec  plat(ir,que  leurs  intérêts  com- 
muns fit  uouvem  ciji  fi  bonnes  mAins.L'exsh 
•'  <   '  men 
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xnen  févere,  qu*on  fait  da  Caraûère  d'ua 
grand  Homme,  peut  être  comparé  à  Téprea* 
ve  qui  éioît  en  olage  parmi  les  Juifr^  pouf 
s'afTorcr  d*une  Chafteté  fufpeâe.  Cette  é- 
preuve  fe  faifoit  par  Us  eaux  de  lajaloujie; 
Moïse  nous  alfure,  que  celles  qui  écoient 
criminelles  crevoient,  dès  qu'elles  en  bu- 
voient  ;  2c  les  Rabbins  nous  aprennenr^ 
quMles  ne  faifoient,  au  contraire,  que  re« 
lever  les  charmes  de  celles  qui  étoient  ac- 
cufées  injudemem:  de  forte  que»  par  le 
iséme  moi'en,  elles  faifoienc  mourir  les  cou* 
pablës ,  &  elles  donnoienc  à  rinooceoce  sa 
nouveau  -degré  de  beauté. 


XVIIL    DISCOURS. 


■  Inopem  me  copia  fccît. 

OviD.  Met.  L.IILvf.471. 

Lt  trop  dfi  bien  m^a  rendu  pauvre. 

TOut  Anzlois  fera  toujours  bon  Sujet  du  îlî?!*!^* 
Roi  GEORGE,  à  proportion  de  ce  qu  11  rel  Edit 
fera  bon  Àftgiois^  &  quMl  fera  fincerement  <ioi^<»<]c 
ataché  à  la  (Jonftitatîon  de  fa  Patrie.  Poût^"*' 
réveiller,  dans  le  cœur  de  mes  Leâeurs ,  Semcrlt 
cet  amour  de  notre  Conftitutîon,  je  veux  vaieptdcs 
leur  faire  voir,  combien  elle  remporte,  fqr^**^^^''' 
cette  forme  de  Gouvernement,  que  l'igno- 
rance, raveuglement  &  la  fcéleratefTe    de 
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cenaînés  gens  ont  tâché,   dans  ces  dernfe^ 
res  années ,  d'introduire    parmi  nous.  Pour 
cet  éfct,  il   me  femble,   qu'il  ne  fera  pias 
mal  à   propos  de    rapeler  ici, de  teins    en 
temsf,  quelques  traits  du  Pouvoir , qu'exer- 
cent ceux,  parmi  lesquels  a  été  élevé  le 
Vréttniant  à  la  Couronne  de  Sa  Majeftér 
Pouvoir,qut  auioit  été  fatal  à  cette  Nation, 
fi  elle  avoîi  eu  ïe  malheur  de  fc  voir  con- 
ouîfe,  &  gouvernée,  par  un  homme,  ^^QÎp 
félon  toutes  les  apaTences,D'auroitpasaian« 
que   de  mettre  en  ufage  cette  Politique  fei- 
nelle,  dont  il  a  eu  dé  fi  amples  inftruc* 
fions. 

Rien  n*efl  plus  remarquable,  dans  tonr 
le  Règne  du  Roi  de  France  d*aujourd'huL 
que  les  voies,  dont  il  fe  ferti  pour  fournir 
les  Cefres,  des  fommes  d'argent ,   dont  il 
prétend  avoir  befoin.    Les  moïens,  qu'fi 
emploie,  pour  lever  ces  fommes,  feré^pi- 
fent  à  un  Edit,  ou  un  ordre  par  écrit,  fi* 
gné  de  fa  propre  main ,  pour  faire  monter 
les  hauts  d*Or ,  de  quatorze  Francs^  à  feÎ2e,en 
vertu  d'un  nouveau  coin,  auquel  ils  doivent 
être  frapés.     Comme,  par- là,  tout  l'or  du 
•Roïaume  tombe  entre  fes  mains,  le  mém» 
Edit  porte,  qu'ils  feront  enfuîte  «  rendus 
au  Peuple,  fu^lepîé  de  vingt  Francs  cha- 
cun, de  forte  que,  voilà  tout  d*un  coup,, 
quatre  Francs ^  fur  vingt,  qui  reviennent  à 
SaMajeflé ,  de  tout  l'argent  de  la  France. 

Un  moïen  fi  rare  de  lever  de  l'argent, 
n*a  rien,  qui  démente  la  forme  du  Gouver- 
nement; il  répeaé  parfaitement  bien  au  con- 
traire , 


Le  Free-holi>er.  XPlILDise.  ifj 

traire, aux  expédtens  ordinaires  deleurder« 
nier  Grand  MoHorque.  Je  ne  veux  pas  m'ar- 
rêter^à  en  conlid^rer  les  conféqaencesdan*» 
gereufes,  pour  le  Commerce  de  cette  Na- 
tion ,  pour  le  Change ,  h  pour  fon  Crédit  ; 
mais  je    ne  Taurois   m'empécher  de  faire 
quelques  réflexions ,    fur  les  dtconflances 
bilarres,    &  far  rinconftance  de  la  condi* 
tion  de  gens ,  qu'un  £dit  peut  fubitemënt 
enrichir,   ou  rendre  pauvres,  puisqu'il  ne 
ikat  qu.'alHer  un  Louis  fOr^  pour  le  rédui« 
re  à  la  moitié  de  ce  qu'il  valoit  auparavant; 
ou ,  fi  Sa  Majeflé  le  juge  à  propos ,  en  haus- 
ser le  prix ,  non  pas ,  par  une  augmentation 
de  Métal,  mais,  en  le  faifam  paroftre,roQa 
la  fi^re  d'un  nouveau  coin.    Par  cet  Edir, 
il  y  a  bien  des  gens ,  en  France ^^\  fe trou- 
veront beaucoup  plus  riches,  que  le  jour 
avant  qu'il    fût    publié  ;    C'cft    un    en- 
chantement, qui  fait  paflèr  des  t refors  dans 
•les  cofres, malgré  les  clefs,  &  les  ferrures; 
&  c'efl  une  nouvelle  métode  de  multiplier  » 
fans  addition.    Cependant  la  Nation  Fra»^ 
fcifijcA  zÛei  (bjèce  i  la  vanité,  pour  s'et^r- 
gaeiilir  de  ces  riheïïes  imaginaires  ;&  elle 
ne  confidéce  pas,  que  fes  voilins  font  aiilH 
éloignés  de  la  croire  plus  riche,  en  verta 
d'un  Edit,  qui  fait  vingt  de  quatorze,  que 
de  la  regarder  ,    comme  une  Nation  plus 
formidable,  s'il  y  avoir  un  autre  Edit,  quL_ 
fk  tous  les .  Irommes  de  ce  Roïaume,  cha* 
jcun  de  fept  pies  de  haut. 
-    Le  dernier  Roi  très^ChrAitn  avoît  la  pru- 
dente coatume,  de  ra^i^r  la  valeur  des 
•u  G  5'    .  Louis 
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Louis  Jfor^  quelques  jours  avant  1c  icms^ 
quMl  devoit  recevoir  les  Taxes  de  fon  bon 
peuple;  &  il  ne  manquoic  pas  de  les  faire 
monter  «  dès  qu*îl  les  voïoit  heureofemenl 
arrivés  dans  fes  Cofres.  On  ne  doii  nulle- 
ment  douter, que  le  Gouvernement  prefent 
de  ce  Roïâume  ne  fe  conforme  à  une  con* 
duite  11  fage^&  qu'il  ne  réduife  les  vingt  X«f» 
vr^j  à  leur  première  valeur  dequatorze,auffi« 
tôt  que  tout  l'argent  fera  forti  des  mains  de 
fes  Sujets».  L*on  doit  aufii  s'atendre  à  vent 
immédiatement  après,  fondre  cette  hydroi- 
pille  venteufe  de  ricfaeiTes  chimériques;  & 
la  Nation  FroMpifi  réduite  à  Ion  état  nata^ 
vel  de  pauvreté* 

On  ne  peut  regarder  »  qu^iavec  une  extrê- 
me pitié  ^  la  trifie  condition  d'un  miferahJe 
avare, qui  eft  fans  ceiTe  à  compter  fesEcus^ 
fai^s  qu'il  puifTe  jamais  parvenir  à  favoir,  de 
combien  il  efl  riche.  On  peut  comparer  la 
foue  vanité  d'unPeople,capab]e  de  fe  repaî«- 
«re  de  pareilles  chimères,  au  ridicule  tmba- 
ras  d'un  homme  quivondroîtfavoirau  jufley 
combien  il  y  a  de  pierres,  dans  la  Plaine  de 
ùiaMury.  Il  n'y  a  guéres  d'aparence,.qu'il 
en  pût  jamais  venir  à  bout  ;  il  efi  i  préfa» 
mer,  au  contraire,  qu'il  en  trouveroit  le 
nombre,  ou  plus  petit,  ou  plus  grand,  cba»- 
que  fois  qu'il  enueprendroit  de  voulois  let 
compter. 

..  J/ai  ouï  dire^  qu^une  ieune  Dame  Fra»» 
fotfe  Sujète  de  Louis  XIV.  &  qui  paflbk 
ponr  être  riche  de  cinqmille  Livres  Sterling 
ca  efpèces ,  avoit  reçu  d'un  Marquis  »  pro^ 

meile 
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^  meflè  de  Tépoufer  ,  far  ce  pié-là;  maïs, que 
f  malheureufement  poar  la  pauvre  Demoifel- 
i  le,  au  bout  de  huit  jours,  il  vint  à  fortir 

r         ^n  de  ces  Edits ,  avant  la  conclufîon  du  Ma- 
riage, qui  lui  fit  perdre,  tout  d'un  coup,  la 
{  cinquième  partie  de  ce  qu'elle  poflèdoit,  & 

j  fbn  Mari, par  defTus  letnarché. 

L'incertitude  des  RtcheiTes  fait  fouvent  le 
fujet  de  la  converfation ,  dans  tous  les  Pays 
du  Monde;  mais  il  n'y  a  point  de  Nation, 
qui  puifle  en  parler ,  plus  favamment ,  que 
\t%  tranfêis.JJn  Peuple  fournis  à  une  fitua* 
tion  fi  capricieufe  ne  reflemble  pas  mal  à  un 
homme, qui  a  a&ireàunjoueur  de  gobelets. 
Il  s'imagine  avoir  dans  la  main ,  tant  de  piè^ 
ces  d'argent  ;  mais  il  a  beau  la  tenir  bien 
ferrée,  le  faifèur  détours  de  pafle-pafle  n'a 
qu'à  dire  deux  ou  trois  paroles ,  il  n^  en  au- 
ra plus ,  que  ce  que  le  Charlatan  jugera  à 
propos  d'y^  faire  trouver. 

Cette  m*étode  d'augmentier ,  ou  de  dimî* 
liuer  l'argent ,  doit  paroître  à  ceux,  qui  ont 
}îe  bonheur  de  vivre  fons  un  autre  forme  de 
Gouvernement,  une  manière  bien  étrange 
de  fraper  &  de  rogner.  Elle  ne  iaiflè  pas 
<l*^être  un  expédient,  qui  eftfotivent  mis  en 
pràtiqtie,  &  elle  n^a  rien  ,  qui  ne  puiflè  être 
juftîfié,  par  la  Conflitution  qu'a  fi  bien  étu- 
diée le  Prétendant  à  la  Couronne  de  SaMar 
jefté.  Je  ne  voi  pas  non  plus,  ce  qui  pou- 
rbît  Tempêcher  de  fe  fervîr  d'un  expédient 
d'une  auffi  grande  reflburce^ quand  il  auroit 
befoîn  d'argent,  s'il  avoic  réiïdî  dans'le  Pro* 
jet,  qu'il  avoit  formé,  de  déVrôner  IcUoî, 

G  d  & 


Ijd.Lf  F  KEE-nO  UDEK.XVIII.  Disc. 

&  de  renverfer  notre  ConQitution.  Je  laifle- 
i  la  confidération  du  Leâeur,  fi, en  ce  cas, 
on  n^auroît  pas  dû  s^atendre,  à  voir  bientôt 
paroître  TEdit  fuivant,  ou  quelque  cholede 
femblable. 

„  Touchés  des  judes  plaintes  de  dos  Su- 

„  jets  de  ces  Roïaumes,  épuifé^  par  les  dé- 

,y  penfes  exceflives  ,  qu^ont  entraînées   Idi 

„  Guerres,  qu'a  eu  à  foutenîr  ce  Pays, pour 

,,  rétablir  les  Fonds  de  la  Nation,  en  gène* 

„  rai,  &  augmenter  ceux  de  chaque  parti- 

„  culier,  ue  jugeant  point  les  moïens  en- 

,,  npïeux  de  la  Marchandife  &  du  Com- 

„  merce,  un  r.cmède  aflèz  promt  pour   rc- 

„  medier  à  des  maux  fi  prefTans;  conGdé-* 

,^  rans',que  ces  moïens  tardifs  ont  toujours 

,4  été  favorifés ,  par  les  plus  méchans  de  nos 

,,  Sujets,  &  combien  fagement,  les  pVus 

,*,  confidérables  d'entr'eux  js'y  font  opofés 

„  fous  le  dernier  Règne,  nous  voulons,  Se 

jy  il   nous  plaît. .  que  le  Cielin  pailè,  en 

'^y  Angleterre  ,  dans  tous  les  paiemens  qui 

,,  s'y  feront,  pour  la  fomaje  de  quatorze 

,,  fous ,  à  compter  du  jour  de  la  Publica* 

„  tîon  du  prefent  Edît,  jusqu'au  premier<lc 

,,  Sepiembrcy  &  que  toute  autre  èfpcce  d'ar^ 

„  geiit  fuive  la  même  proportion.  L'avan- 

„  tage  qui  reviendra  à  ces  Nations,  de  cet- 

„  te  Bénéficence  Roïale,  fe  fera  aîfément 

„  femîr  à  toutes  les  perfones  judicieufcs , 

,,  qui  fe  font  aquis  une  gloire  fi  bien  mérî- 

„  tée,  par  leur  antipathie  pour  les  Etran» 

„  gers,  &  qui'feroient  fâchés  de  voir  les 

.,  Tonds  de  leui:  Patrie  afoiblis,par  Tentr-ée 
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,,  dcTOr  &  de  l'Argent, qu'on  pouroit  y 
,9  aporter  des  autres  Pays.    Mais,  comme, 
,,  à  caufedes  dettes. cot>iidérahle$,  que  nous 
,4  avons  été  obligés  de  contraâer  au- dehors 
9,  du  Koïaume,   durant  les  quinze  années 
„  de  notre  Règne ,  &  par  rapori  à  nos  be» 
„  foins  prefens,i!  faudra.remplir  notre Tré* 
„  for,  par  les  moïens  les  plus  expéditifs  , 
„  que  la  Prudence   nous  puiflè  foggérer, 
9,  dans  cette  vue,  nous  ordonnons  aufli, 
„  que  tous  &  chacun  de  nos  Sujets  apor- 
,,  tent  ces  pièces  de  quatorze  fofls,&  toute 
^  autre  efpèce  courante  dân^  ce  Roïaume, 
„  au  Maître  de  la  Monoie,  qui,  après  les 
,,  avoir  refrapées ,  les  délivrera  à  ceux  qui 
„  les  lui  auront  rémifes  ;dans ,  ou  après  le 
y,  premier  jour  du  dit  Mois  de  Septembre^ 
fj  en  retenant  feulement  pour  notis,  quatre 
„  fous,   pour  le  Coin,  par  chaque  pièce 
„  de  quatorze  fous,  qui^  de  là  en  avant, 
„  fera  reçue  dans  les  Paiemens,  fur  lepié 
„  de  dix*  huit  fi)ûs  ;  &  le  reftc  à  proportion. 
„  Par  ce  nioïen,  la  Nation,  outre i l'avan- 
9,  tage,  d'avoir  ïbn  argent  plus  portatif,  au* 
„  ra  encore  celui-,  de  le  voir  augmenté, da 
y,  tiers  de  ce  qu'il  valoit  auparavant;  & 
9,  nous  nous  ccMiteatef  ons  de  quelque  choft 
9,  de  moins,  que  la  cinquième  partie  deTar* 
t^y  gent  courant  de  nos  bons  Sujets,  qui,  à 
,,  peine ,  poora  payer  l'intérêt  des  fommes, 
„  qiie  nous  devons  à  notre  cher  Frère,  & 
„  Miden  AUié.  Nous  profitons ,  avec  plai« 
„  fir,  de  cette  occafion,  pour  donner  inos 
it  Peu]de^,  une  preuve  4e  notre  teadreffi) 

G  7  „  pour 
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,,  poor  eux;  &  c^ell  uDîquemeot  à  cette  fin, 
,1  qae  nous  donnons  ce  prefeot  Edit  Roïal , 
^  qui  fera  la  ï  haute  voix ,  dans  tomes  les 
„  Paroifles  de  la  Grmtie  Bretagne  j  im- 
^  médiatement  après  la  célébration  de  la 
^  Grand* MeiTe^Cj A R  T£i.  est  notr£ 

»,  BON   PLAISIR. 
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Pulchrum  tù  bene   facere  Reipublicas; 
ctiam  bene  dicere  baud  abfurduai  efi. 

Sall.  Bell.CATiL.  Cap.  3* 

Si  fejt  wnt  (bofe  hfiabU ,  f  «e  d^avmar  les 
inurttf  de  la  R/fubltqtte ,  il  n^eft  pas  mtnm 
rwfinable^  d^ en  parler  avanPageufemenh 

?d*^?*'  T  ^  y  *  ^^j*  quelque»  années ,  que  c^cft  un 
SneS  M     ****8'c  fûî^*  »  P^'T  1«5  Ecrivains  qui  (Mit  a* 
Cbicticns  prouvé  la  forme  du  Gouvernetnenr ,  quieft 
des  d€i     fur  pr<^  d'expliquer  au  Peuple  la  juftîcc  des 
él^S™  Principes  qui  ont  prévalu,  &  de  juftîfier  la 
conduite  de  ceux  qui  agiflènt  conmmémeht 
à  ces  Principes.    C*cft  pourquoi ,  c'eft  un 
grand  bonheur ,  pour  ceux  du  Parti ,  qui  a 
du  deflous,  quand  un  pareil  deflein  f«  trou* 
»e  entre  les  mains  de  gens,  qui  fe  conten- 
tent d'ataquer  les  Principes, fans  etpoTerlea 
perfonnes  de  ceux  de  ce  Parri;  ou  qui  né  s'a* 
ttchent  particulièrement  I  aucune  cfrcon** 

(lance 


Aance  ridicule,  pour  e»  fûirtVobjtt  de  leurs 
fatires.  Cet  honlte  procédé  n'efl  pas  «n  pe* 
lit  mérite»  dans  uo  Auteur^  qui  écrit  d'or« 
dinaire,  plutôt  pour  s*aquérir  4e  la  répota- 
tîon»  que  dans  la  vue  de  fe  rendre  utile  aa 
Pobiic;  &  qui,  par-là,  laifife  échaper  debeU 
les  occafions  défaire  briller  fon  erpr!(,&de 
fe  rendre  plus  agréable  au  mauvais  car&ôè- 
rede  la  plupart  de  Tes  Leôeura. 

Quand  on  croit  un  Parti  engagé  dans  d«t 
snelures,  qui  tendent  à  la  ruine  de  la  Pa- 
trie, c*eft  certainement  une  aâion  dignt 
4'efiinie,  &  de  louange,  que  de  ne  faire  dt 
cette  manière  la  guerre, qu'à  tout  le  Corps, 
en  général.  Mais^  comme  il  y  a  bien  des 
Caluîfles,  qui  font  d'opinion i  que»  dant 
Bne  Bataille,  on  doit  tirer  fur  le  gros  de 
l'Armée  ennemie,  fans  s'atacher  à  aucunt 
perfonne  partrculicre  ;  aufli,  dans  cette  e(^ 
pèce  de  combat,  je  ne  faureis  aprouver» 
^u'on  vife  à  un  homme,  en  particulier^  & 
qu'on  fkfle  de  fon  caraâère ,  le  but  de  fes 
lioftîlités.  On  voir  encore  aujourd'hui^ 
dans  le  Cbiteaa  de  Mttat ,  un  boulet  de  ca* 
BOQ  ,.  fur  lequel  on  lit  ces  paroles  y\iar.A2tf» 
rlfia/i^  Cusqxji,  &,  qui  fut  celui-là  mi^ 
ne,  dont  fat  frapé  ce  Général.  Un  Au* 
leur ,  Qu!  lance  les  traits  de  fa  iàtire  fur  un 
grand  homme  doit  être  regardé,  de  la  même 
manière  y  que  l'Ingénieur,  qui  chercha  à  ft 
nndre  recommandable,  par  unxroup  fi  con"* 
traire  à  lavérirable  générofité. 

Mais,  comme  l'Efprit  des  fFèigt,  &  dti 

tUm  fe  ftit  cotiQOttre  dans  toutes  lesocca^ 
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fions;  &  qu'il  eftaifé  de  remarquer,  cdRi^ 
bîea  les  principes  des  uns  font  diféretts  de- 
ceax  des  autres,  aulli  happer çoit* on  d'abord  , 
dans  tous  les  Écrits  de  cette  nature,  qui 
ont  iié  mis  au  jour  par  les  deux  Partis.  Les 
derniers  peuvent  à  la  vérité,  alégoer,  pour 
juQîfier  leur  conduite,  que   nViantrien  de 
bon  à  opofer  aux  raifonsde  leurs  Ântagonis* 
tes,  ou, il  faut  qu'ils  fe  réduifent  au  &\sïi^ 
ce,  ou  il  faut  qu'ils  ataqueiût  leurs  perfon* 
nés.    Comme  ils  ne  peuvent  réfuter  leurs 
Adverfaires,ie  ne  voi  pas  de  plus  court  che* 
min,  que  de  les  décrier,  &  de  tâcher  de  ren- 
dre la  perfonne  odreu(e,  quand  on  ne  peut  « 
t>ar  aucun  mauvais  tour ,  trouver  à  mordre 
.  fur  fes  Principes. 

L'Examinateur  étoît  un  Ecrit  du  dernier 
Règne;  &c'étoit  l'Ouvrage  favori  du  Parti. 
Il  tut  introduit  dans  le  monde,  par  uneLet* 
tre  d'un  Secrétaire  d'Etat ,  qui  exakoit  fort 
le  grand  génie  de  l'Auteur ,  l'utilité  du  def* 
fein,  &  les  heureuses  fuites,  qu*on  dévoie 
s*en  promettre.  On  dit, que  cet  Ecrit  étoit 
compofé,  par  ceux  de  ce  Parti,  qui paflfoient 
parmi  eux  pour  les  plus  beaux  £fprits;:& 
pour  les  plus  grands  Politiques;  &  l'on  avoit 
foin  de  le  répandre,)usquesdans  les  endroîta 
les  plus  reculés  du  Roïaume,avec  autant.de 
dépenfe,  que  d'induQrie.  Qui  ne  fe  feroîc 
pas  atendu  de  voir ,  du  moins,  obfervéesles 
règles  de  l'honêtcté,  &  de  la  bienféance, 
dans  l'exécution  de  ce  projet?  Mais,au-lfea 
de  cela,  ou  y  voïoît,  par- tout,  les^etfon- 
nes  du  plu$  grand  mérite^  £(  qui  av<»knt 

rendu 
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rendu  à  leur  Patrie,  les  fervîces  les  pluscoa- 
fîdérables,  &  de  la  plus  fraîche  date,  paroî- 
tre,  Tun  après  Tautre,  fur  la  fccne,  pour 
y  être  déchirés  tour  à  tour.  On  n*y  refpec- 
ton  y  nï  la  fainteté  du  Caraâère,  ni  Thon- 
neur  &  les  privilèges  dûs  au  Sexe,  qui  de- 
vroient  naturellement  étreàcouvert  des  traits 
barbares  de  cette  pratique  criminelle.    Plu« 
fleurs  de  nos  Prélats  y  devenoient  Tobjet  de 
la  raillerie  publique,  &  un  grand  nonobre  dç 
IDanies  de  la  première  qualité  y  ont  été  des* 
honorées  I  &  nommées  par  leurs  propres 
noms, dans  des  matières  de  fa]t,i  quoi  Ton 
ne  fkifoit  pas  d'atention,  parce  que  ces  faits 
étofent  faux ,  &  quelles  étoîent  innocentes ^ 
quand  les  faits  auroient  été  véritables.    Les 
morts  mêmes ,  nV  étoient  pas  épargnés.  Je 
se  làurois  paflèr  (oûs  filence  une  elpèce  âe^ 
beaox-Efprits,  dont  il  fe  forma,  il  n*y  a  pas 
long-tems,  une  faâion,  compofée  de  Ri-, 
meurs,  de  Faifeurs  d'Epigrammes ,  &  d*au« 
très  Auteurs,  qui  s^'maginoient,  que  c^^a 
croît  affez  de  fe  diflinguer,  par  leur  zèle, 
pour  ce  qu'il  leur  plaît  d'apeler  la  Haute 
•Sj?^(/^i^andis  qu'ils  fe  moquent  infolemment, 
de  tout  ce  que  la  Religion  révélée  a  déplus 
refpeâable.    On  a  vu  des  Epigrammes  fai* 
tes  ,  fur  les  Pères  de  notre  Eglife,  où  tou* 
te  la  penfée  rouloît  fur  le  feu  de  Tfinfer» 
On  y  a  vu  des  gens,dont  le  zèle  pour  la  Patrie, 
devoit  rendre  à  jamais  la  mémoire  précieufe 
i  la  PofléritéyOn  les  a  vus,dis*je, introduits, 
comme  des  Orateurs,  dans  un  état  de  tour* 
mens.    On  ne  peut,  fans  horreur,  parler 

de 
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de  ces  exécrables  Pièces  d'cfpnt,  &  îl   n'y 
t  poîm  d^homme  qui,croïanc  une  autre  vie, 
puîfTe  les  lire,  fans  trembler.    Il  eft  éton- 
nant, de  voir  des  Leâears,   qui  fe  difent 
Chrétiens,  aplaudirà  ces  diaboliques:  raille- 
ries ,  &  fe  rejourr  de  la  condamnation ,  qm 
eft  prononcée  ,  contre  leurs  ennemis  ,    par 
ces  miférables  Auteurs.     Un  bel  Efprit  de 
cette  trempe  peut, à  jufte  titre,  être  compa* 
ré ,  au  fou ,  dont  il  eft  parlé  dans   les  Ptif-- 
verbes  j  qui  fe  divertit  avec  des  flèches^  avec 
des  tifins  de  feu  ,  avec  la  Mttrt  t^  qm  dit^ 
me  voit-on  f  as  que  je  badine^ 

Il  faut  rendre  joftice,  aux  plas  modérés 
de  ce  Parti  ;  &  il  faut  avouer ,  qu'ils  ont 
été  fort  fcandalifés  des  calomnies  perlbn- 
nelles  ,  &  des  réflexions  odieules  dont ,  par 
une  licence  fans  exemple ,  font  remplis  ces 
Libelles,qu1  ont  paru  fous  le  dernier  Règne; 
auffi  bien  que  de  la  liberté  profane ,  qu'on 
y  remarque,  depuis  ce  tems-là.  Quant  aux 
Auteurs,  dt  aux  Admirateurs  de  ces  fortes 
de  produâions,  je  fouhaîteroîs,  qu'ils  vou- 
lauent  confidérer  en  eux- mf  mes,  lî  le  nom, 
&  le  caraâère  d'homme  ataché  aux  intérêts 
de  TEglîfe,  peut  fupléer  au  défaut  de  cette 
Charité  ,  qui  fait  la  partie  elTentîelle  du 
Chriftîanîî»me.  Je  vondroîs  auffi  ,  qu'ils 
liffent  quelques  réflexfons,fur  les  dangereux 
éfets  de  oes  moîens  ddteftables,  qui  portent 
fi  furemcnt  le  poifpn,dans  le  cœur  des  foî- 
bles  &  des  îgnorans ,  qui  augmentent  leur 
rage^contre  un  grand  nombre  de  leurs  Corn* 

patrio» 
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patriotes,  &  qoi  lés  dépootllem  enfin  de 
tout  fenriment  d^bumaoité. 

J'ai  declaré,aii  commencement  deceDiS'* 
COURS,   que  mon  deflein  n*étoit  que,  de 
réfuter  les  Principes  de  ceux,  qui  font  mal* 
iaremÎQaés,pour  le  Gouvernement  prefent; 
&  de  combattre ,  en  eéneral ,  le  gros  da 
Parti,  quiépoufe  ces  rrinctpes.    Mais  cet 
fortes  d'ataques ,  toutes  générales   qu'elles 
font,  ne  laiflent  pas  de  demander  qu'on 
y  garde  certaines  mefurcs,  qui  puî&nt  pla« 
xàit  gagner,  qu^'rrirer  cenx,  dont  les  fentt* 
roens  lont  diférensdes  nôtres.  L'Examina* 
TKUil  pouflbit.fai  iifverité,&rinjufttcejBS« 
qu'à  refufer  le  nom  de  Chrétiens,  &  deSa- 
jets,  â  tous  ceux ,  qui  nMtoIent  pas  de  fon 
opinion.    Selon  lui,  c*étoic.toul  autant  de 
Dcïftes,  d'Athées,  d'Apoftats;  c'étoît  une 
République   à  part  ,    c'étoit    une  Fede , 
qn'il  fallolt  extirper  »  on  da  moins  ^ -quand 
il  ne  fe  trouvoit  pas  de  fi  mauvaife  hu- 
meur,    c*étoIt  des  gens  qu*ii  falloit  bàn* 
sir  de  leur  Patrie.     Quelquefois  ,   il  les 
reprefentoit,  comme  touchans  an  moment 
de  l'exécation;  &,  par  un.reile de  Charité, 
il  les  avertiflbit  de  s'y  préparer ,  &  de  ne  plus 
pen fer  à  autre  choie,  qu'à  fe  mettre  en  état 
de  bien  mourir.En  un  mQt,l'£xAMiNATEtm 
ne  faifoit  aucune  diférence,  entre  détruire^ 
&  conquérir. 

Jusqu'à  prefent, on  s'eft  gouverné  par  di* 
férenies  vues  »  dans  la  conduite  de  cet  Ou* 
vrage;  &  l'on  continuera  fur  le  même  pié, 

â  moins  qae.ccttx  du.Parti, avec  lequel  en  a 
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tfaire  ne  s*atirent  on  autre  traitement.  \^ajr 
je  fuis  bien  aife  de  les  avertir,  i  mon  tour, 
40e,  s*iU  perlîftent,  i  dreiTer  leur  Bateries^ 
contre  des  particn1iers«  il  n'y  a,  dansleCo- 
de  Militaire f  aucune  Loi,  qui  noos  défea* 
de  d'ufer  de  Reprefailles.    Cependant  ,  tes 
chofes  feront  ménagées  1  avec  cet  efprit  de 
génerofité,  (i  remarquable,  parmi  les  Ro^ 
mains ^  qui  ne  cherchoient  pas  â  fe  rendre 
maîtres  d*un  Pays,  pour  y  mettre  tout  i  fea 
&  i  fang  y  mais  dans  la  vue  d*en  incorporer 
les  habitans  à  leur  République,  &  de  leur 
£iire  partager  avec  eux  les  douceurs  &  laie* 
licite  de  leur  Goavemement. 


XX,    DISCOURS. 

Privatus  illii  Cenfttf  erat  brevîs» 
^  Gonamonc  magnmn. 

HoRAi^.L.  lLOd.XV.13, 

Lt  reyam  des  pêrtUuUérs  /toit  fi^rt  t9r0/; 
méis  les  fimis  de  FEtsf  éfiem  immenfes. 

^"^^«»î"TL  eft  fort  defolant»  pour  ceux ,  qui 
p«remcnt  cf^rchent,  avec  tant  d'ardeur,  à  exciter 
pour l'im-' des  troubles,  parmi  le  Peuple,  &  à  aliéner 
pôtdcqua.ics  efprits,du  Gouvernement  de  SaMajes- 
Iïî.%  t^,  devoir,  que  ks  occafions  en  foient 
Livîe,rur  fi  rares,  pour  eux,  &  qu'elles  leur  foient 
J5*J«M-  même  fi  peu  favorables.  Pour monuer  corn- 
^^'  bien  ils  ont  lien  de  fe  plaiadcei  à  cet^ar<lt 
^  remar*- 
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i    remarquons,  qoe, faute d*autres  matériaux, 
lis     il  y  en  â  plafîeurs  qm  font  réduiu  à  ataquer 
0     le  B///,  qui  a  M  palTé  dans  cette  vSéance  du 
g     Parlement , pour  lever  une  nouvelle  Taxe, 
i     de  deux  Chelw  par  Livre,  fur  Ics^  Terres; 
&  de  la  reprefenter ,    comme  un  nouveau 
j      fardeau,  dont  on  charge  les  Sujets.  Si  c'eft 
'      nn  fujet  de  Plainte,  ce  Grief  doit,  félon 
i      toutes  les  règles  de  la  Juftice,  tomber  fur 
i      ceux,  dont  la  conduite  a  rendu  cette  impo- 
;      fition  indifpenfable.    Sans  la  Rébellion,  on 
j      D*auroit  point  été  obligé  d'avoir  recours  à 
i      cette  augmentation  de  Taxe;  de  forte  que, 
il  l'un  leur  caufe  quelque  peine,  ils  doivent 
avoir,   pour  l'autre  ,   la  même  averfion. 
Mais,  ce  qui  mérite  d'être  confideré  avec 
foin,  c'ed  que,  ceux   qui  t&chent  de  per- 
fuader  au  Peuple,  que  ce  fardeau  lui  doit 
être  îafuportab^e,  font  ceux-là  mêmes, qui, 
dans  leurs  converiations  ordinaires,  tâchent 
de  diminuer  l'horreur  ,  qu'on  doit  avoir, 
pour  la  Rébellion,  &  qui  font  voir,  pour 
les  Rebelles^  le  plus  tendre  atachement.  Ils 
ont  une  indulgence  fans  bornes,  pour  cette 
déteftable  Rébellion  qui  a  atiré  cette  charge 
fur  eux  ^  dans  le  même  tems   qu'Us  font 
éclater  leur  chagrin,,  à  la  vue  des  mQÏens, 
qu'il  a  falu  mettre,  en  o(àge,  pour  Pétoufer. 
Rien  ne  prouve  plus  clairement  leurs  inten- 
tions, &  l'efprit  qui  les  fait  agir;   &  j'ex- 
horte inRammcnt  tous  mes  Compatriotes 
Faee  HQiiPiiRS ,  de  bien  examiner  le  ca* 
raâ^re  de  ceux, qui  voudroient  leur  perfua- 
der,  que.  cette  IiDpofidoaeft  une  cruauté «, 

qu'on 
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qu'on  exerce  fur  les  peuples.    Si  c*eft   on 
homme,  dont  on  connoiàe  rafeâîoir  pour 
le  Gouvernement  prefent,  ils  peuvent  croi- 
re ,  que  ces  plaintes  ne  iont  pas  (ans  fonde- 
ment;  mais,  fi  ao  contraire,  ces  griefs  leur 
font  cjpofés ,  par  une  perfonne ,  qui  ait  té- 
moigné prendre  peu  de  part  au  fuccès  de  la 
preftntc  Rébellion,  ou  qui  foit  foupçonnée 
d'y  avoir  eu  quelque  part ,  ces  plaintes  con- 
tre la  Taxe  des  biens  en  terre,  doivent  être 
regardées  ,  comme  un  éfet  de  la  rage  de 
gens,  qui  ont  manqué  leur  coup,  &  qui 
tâchent, par  leurs  artifices,  de  rendre  odieux 
le  prefent  Gouvernement.  ' 

Il  en  coûtera  à  la  Nation,fuivant  le  calcul 
qui  en  a  déjà  été  fait,  un  nûllion,  on  a- 
prochant,  par  tes  dépenlês ,  à  quoi  l'engage 
cette  Rébellion*  Et  c'ed  une  trifie  confi- 
dération,  pour  les  Free^holders  de  la 
Grande  Bretagne^  que  la  Trahifon  de  leurs 
Compatriotes  failè  tomber  fut  eux  une  char- 
ge, auffi  pefante,  que  la  Guerre,  qu'ils  ont 
eu  à  foutenir  contre  la  France,  Mais,  en 
même  tems ,  tout  homme  raifonable  doit 
payer  cette  Taxé  au  moins,  avec  autant  de 
plainr,poQr  étoufer  une  Guerre  Civile, dans 
fa  naiirance,qtte  pour  fournir  à  nos  Armées, 
.dans  un  Pays  étranger.  Si  nos  premiers  é- 
forts  ne  nous  avoient  mis  enétatdediffi- 
per  nos  Ennemis  domefiiques  ,  &  d'empê- 
cher réfet  de  leurs  projets ,  nous  allions  voir 
tout  ce  Roïaume,  un  Théâtre  a&eux  de  dé- 
folation,  &  de  carnage:  au  lieu  que,  fi  nos 
premières  emreprifes ,  fur- une^  Nation  é- 

loignée 
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loîgnée^ne  nous  avoient  pas  réulTi,  nous 
aurions  pu  réparer  les  pertes  d*une  Campa- 
gne, par  les  avantages  d'une  autre;  &  après 
plufieurs  "Viâoircs  remportées  fur  nous, 
nous  aurions  pu  encore  tenir  TEnnemi  loin 
de  nos  Portes. 

Comme  il  étoit  abfolument  néceflaîre^de 
trouver  cette  fomme,  pour  mettre  le  Gou» 
vernemeni  en  état  d'arrêter  au- plutôt  cette 
Rébellion,  on  n'a  pu  aufTi,  imaginer  d'ex- 
pédienc  plus  promt  ni  plus  convenable,  pour 
lever  cet  argent,  que  celui-  de  mettre  une 
nouvelle  Taxe  de  deux  Chelins  par  Livre, 
fur  tous  les  biens  en  fonds. 

Premièrement,  comme  on  a  déjà  eu  re- 
cours à  cette  Taxe,  on  fait  précifément, 
quel  en  peut  être  le  produit,  qui ,  dans  touc 
autre  Projet  nouveau, ett  toujours  douteux^ 
&  incertain.  Par  la  connoiflance,  que  nous 
avons,  de  ce  que  peut  produire  cette  Ta- 
xe, nous  voïons,  qu'elle  peut  fournir  aux 
fervices  ,  pour  lesquels  elle  eft  deÛinée; 
&  que  la  Taxe  qu'on  y  ajoute,  cft^propor- 
tionée  à  la  dépenfe  extraordinaire,  dont  e(l 
chargé  leRoïaume,  cette  an  née,  par  la  dé- 
teQable  Rébellion,  comme  je  l'ai  fait  voie 
Cideflus. 

En  fécond  Heu,  on  n*a  pu  trouver  d'au- 
^treTaxe,fur  laquelle  on  eût  pu  d'abord  amaf* 
fer  une  auâi  groffe  fomme  d'argent,  que 
celle  dont  il  étoit  befoin,  dans  une  Crife 
de  cette  nature,  pour  pouvoir  pouflèr  nos 
fuccès,  contre  les  Rebelles,  &  prévenir  ea 
fiiêoie  tqus,  les  entrejprifes  de  leurs  Amîs^ 
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&  de  leurs  Alliés ,  tant  an-dedans  ,   qa*aa 
dehors  du  Roïaumc.    Perfonnc  ne  s'emba- 
rafle  d'avancer  fon  bien ,  fur  un  projet  nou* 
veau  &  dont  on  ignore  l'iflue ,  au-lieu  qu'- 
on ne  manque  jamais  de  trouver  affe*  de 
gens, qui  avanceront  leur  argent, fans  crain- 
te, fur  une  pareille  taxe,  quand  Tînterét  eft 
proportioné  aux  risques  qu'ils  courent,  pont 
les  fommes  quMls  prêtent   au  Gouverne- 
ment.   On  ne  peut  s'empêcher  de  plaindre 
le  malheur  de  notre  Patrie,  quand  on  fait 
r^flexion,que  Tannée  dernière,^  la  Chambre 
des  Communes  avoit  réduit  cet  intérêt  à  qua- 
tre peur  CentyCt  qui  étoît  une  épargne  con- 
fîdérable,  pour  la  Nation,  &  que  cette  an- 
née, on  a  été  obligé  de  le  mettre  fur  le  p\6 
de  <ix  pour  Cent^  parce  qu'on  connoîfToit 
le^  fatales  conféquences  ,   qui  en  auroient 
réfulté,  fi  on  n'avoit  accordé  un  intérêt  ca- 
pable d'encourager ,  ceux  qui  auroient  de 
l'argent  en  Caiflè ,  à  fe  bazarder, -dans  une 
pareille  conjonâure,  à  fournir  les  fommes 
indifpenfablement  nécelfaires,  pour  fubvenir 
aux  befoîns  preffans  du  Public. 

Outre  cela,  c'tft  un  moïen  de  trouver  de 
l'argent,  qui,  avec  les  Taxes  ordinaires, 
doit,  félon  toutes  les  aparences,  payer  tou- 
tes les  dépenfes  de  Tannée  :  de  force  .qo'/i 
n'y  aura  point  de  dettes,  qui  paflènt  à  notre 
Toftérité,  qui  a  été  affèt  chargée,  par  d'au- 
tres moïens  de  trouver  de  l'argent;  ni  rien 
dans  la  fuite  à  payer  de  notre  part  :  cîrcoDS- 
tances  ,  où  nous  nous  fommes  trouvés, 
dans  tant  d'autres  occafions  de  fubiîdes. 

A 
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''  A  CCS  coniiâérationsy  noos  poovonfs  en*> 

^Offe  ajouter,  qae  nous  n'avons  point  d*ex» 

emple  d'ancnn»  aetre  Taxe ,  qui  pnfflè  anffi 

pàrticuiièreaicnt ,  que  ceHe*cî,  châtier  ceux 

^^\  étoient  auparavant  les  plus  mal  înten* 

tionhés,  poor  le  Gouvernement  de  Sa  Ma« 

jcfté.    Quantité  de  Papiftes^  &  de  Nm-ja* 

rtmrs  feront  oUigés  de  payer  le  double,  4 

proportion  de  leurs  Revenus^:  pour  fournir 

leur  part  dé  cette  diépenfis,  &  cela ,  avec 

-d^autant  pdus  de  raifon,  qué^  pa^  leurs  dé- 

^marches»  &  par.  leurs  pratiques  crimfneiles, 

Hs'Ont  été  \ts  lâches  inAruménsi   qui* ont 

chargé  leurs  Cooipatrictes  de  ce  nouveam 

.fardeau.  " 

•    /e  n'ai  plus  iju'une  obfervation  à  faire, 

fur  cet  Article,  c'eft  qu'il  eil  à- pré  fumer  >, 

que  c'edla  Taxe,  qui  cefTera  la  première, 

:dès.  qu'on  verra  ceUèr  Toccaiion.    Cette 

Taxe  a  été  établie  »  par  une  Chambre  des 

,C9mmunes^  qui,  en  vertu  d'un  Aôe  du  Par* 

lementf  paffé  il  y  a  quelques  années,  doit 

.étre,pour  la  plupart,  compoféedes  gens  les 

•plus  fiches  en  fonds  de  terre:  de  forte  qu'*- 

nne  grwdet  partie  du  poids  tombera  fur  les 

MeiBbres  mêmes  de  leur  Corps.  Comme 

.c*eft  une  preuve  de  letir  zèle ,  pour  le  bien 

public,  nous  devons  être  bien  perfuadéSi 

qu'ils  n'auroientpas  eurecoursàceremède, 

s'ils  n'y  avoi«it  été  forcés ,  par  un  befoia 

preilànt ,  &  par  une  néceffité  abfolue.  Nous 

ne  devons  pas  non  plus  doutei;  un  inftant, 

que, pour  les  mêmes  raiCbns,  dès  que  cette 

âéceffitié  û'ajiira  plus  lieu,  ils  oc  profitent 

H  de 
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4t  la  première  occafion  de  le  déitftcr  de 
cette  dbaige^  eux,  &  ceoi  dont  ilt  font  lei 
Reprereotaiif.  Giloit  le  fcatimeat  d'os 
.^lebre  Angkii^  qd  s'eft  fouUé,  par  fim 
aiachement  adi  Libertés  de  fim  Fays  ,  qae 
jamais  la  Chambre  des  Câmmmmis  ne  dcvok 
accorder  de  fiibfides,  ooi  pnSnu  ft  lever  fih 
cilemeot,  &  qni  ne  fiflènt  aactae  peine  an 
Peuple,  de  peur  qae  la  Nation  ne  s'açcoa* 
tnraât  i  porter  un  fardeau ,  qnNslle  m  ibnA* 
f<M't  pas  ;  &  qo*elle  n'en  fonfttt  la  cooclmuh 
Itott,  uns  momnirer.  On  dîm  pent^étre, 
f  ne  ce  raifimnement  a  qaekjoe  cbofe  de 
trop  rafiné;  &  Qife  c*e4  poni&r  les  chofcs 
tin  pen  loin:  c'eft  ce  que  je  n'entreprendrai 
point  de  déterminer  id;  nnis  je  dirai  feule* 
aient,  que  «par  les  railbns  que  j'ai  alégioiées, 
.noas  derons  e(pérer ,  qoe  oons  n'aurons  pas 
i  payer  ane  antre  année  cette  Taxe  de  deux 
CheHms  par  Livre,  parce  que,  félon  tontes 
les  aparenccs ,  nous  n'aurons  plus  rien  à 
craindre  de  la  RébeUion. 

li  n'y  a  perfonne  qi^i  ne  voie,  que  cette 
Rébellion  n'auroît  pu  être  éteinte  (i  prom- 
tement ,  ii ,  pour  la  dîffi^  s  on  n^ivoit  en 
f ecours  à  cet  expédient  Un  Prince  énran- 
ger  tremble  à  la  feule  peniXe   d'entrer  en 

i^nerre,  avec  un  Ennemi, anffi  puiflànr,  que 
a  Nation  dt^léfe^  quand  il  confidére,  que 
tous  ceux  ^ui  y  poflèdent  quelque  bien, 
s'engagent  avec  plaifir ,  poor  \u\  opolfer  leurs 
forces  unies;  &  qu'ils  font  toujours  prêts 
à  emploïer  contre  lui ,  une  partie  de  leurs 
xevenus  fiitffantç,  pour  faire  échouifr  les  en- 
tre* 
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frcpriCès , qu*fi  voodrok  faire iiir  Icor  Pairie: 
quand  ÙM^toùtjXvly  a  pcrfohne^  qui,  ft'ait 
de  la  peine  i  s^iiaaguiec,  qu'on  dût  atendrè 
ie  moindre  fecoora  de  la  part  d'un  People^ 
donc  les  fonds  font  dans  ka  Banqaes  y  oa 
dana  le  Cùmmeree,  Concilions  par  dire, 
que ,  graoBS  a  Ja  prudence  de  la,  Qirâibre  det 
ÙmmmMms^  cette  Taxe  a  mis  le  Roi  ^  non 
Reniement  en  état  de  ranger  i  leur  devoir  t 
ceux  de  fca  Sujets,  qnt  ont  pris  les  arnea 
conti^  loi  ;  mtts  aoffi  9  de  leur  fidre  perdra 
tonte  efpérance|de  fé  voit  footenos  par  as<p 
«on  de  ùi  roifins.  * 


4.1^. 


XXI.    DIS  cou  R  s. 

[uaUs  in  Enrots  ripis,auit  perjn^a  C^thi| 

Tieccet  Diana  choiios,  qoati^  n^iUe  fecot^f 

]HltacatqY^  Ûioic  glomerantuc  Q^eades:  JlUa 

fdiaretcam 
JFert  homero,  gradiensque  Deas  faperemi- 
wtonmcs. 

IlfinfhU.qm  eefiit  Diane ^  oftlfkivU  de  nnU 
'  te  OreÀdes ,  oui  fe  font  sjimtl&s  de  i09itef 
parts  y  pour  lui  faire  leur  Cotu^^  prifiieaux 
danfes ,  fftr  les  rivages  de  /"Enrote ,  ou  fiif 
le  mont  Cvnthus  ;  ^  qui  mar^hau$^  k  car» 
quoisfur  ks  /foules.  sWlève  de  toute  la  tt^ 
te  y  au  dejfus  defes  Nimpbes. 

JE  ne  fai  comment,   après  avoir  vu  laUfoude 
magnificence  ,dont  briUoîl  Wer  la  Cour  ^l^^ 

H  X  de 
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Ro^LA   ^^  ^  Grande  Brttague^  on  peut,   de  lon^ 
paincessi  tems,  avoir  des  yeux,  pfour  tcmt  antre  ol^ec 
i>K  Gal-    Il  cQ  vrai  que   la  folemoité  en  répondojt 
adV^J*  parfaitement  bien  an  Jour  de  la  Naîflimce 
K.  s.        d*uQe  Princefle,  qui  fait  les  délices  de  rou- 
te  la  Nation,  &  la  gloire  de  fou  Sexe. 
Noos  lifons,  dans  Homire,  qne,   quand 
la  Fille  de  Jupiter  fe  fit  voir ,  ûiivie  d*one 
fonle  de  Déeflès  ,  elle  fut  aifément  recon- 
nue ,  â  la  majefié  de  là  taille;  &  qu'à  ia  /h* 
périorité  de  fes  charmes ,  on .  n*eot  pa$  de 
peine  à  ]a  difiiaguer  des  antres,  malgré  la 
|>eaaté  de  toutef  celles  qui  Taccompagnoient* 
Telle  parut  la  Princesse  de  Galles, 
entourée  de  nos  Dames  Ânghijfs\  ou,  pour 
me  fcrvîr  d'une  exprcffioh  plus  relevée,  tel-' 
h  parut  LA  Fille  du  "SLoiJumfdefss  Dor 
mes  I honneur.    Son  Altcflc  Roîalé,  au  mi- 
lieu de  ce  beau  Cercle,  fjstît  naître,  dansTcs- 
t>r!t  de  ceux  qui  la  contemplent  ,l*idée  d*un 
excellent  tableau,  oà,nulgré  la  diverfîté  des 
objets  charmants, qui  en  rempliflènt  le  can^ 
nevas,   la  Figure  principale  s*atire  d^bord 
tous  les  regards ,  &  fixe  llir  elle  toute  Ta- 
l^ndon.  .   - 

.  Lorsque  Cette  grande  PrînccfTe  étoît  ï  la 
Cour  de  Xon  Père,  la  beauté  de  fa  perfon* 
j>e ,  &  les  rares  qualités  de  (on  efprit ,  fai- 
foîent  tant  de  bruit,  qu'il  n'y  avoît  point 
dans  ?  Empire  ^dt  Prince,  qui  pût  afpircr  à 
une  fi  îllullrè  Alliance,  qui  ne  conçût  auffi 
la  noble  ambition  d'en  honorer  fa  Maifon , 
.  :  &  jjc  la  rechercher ,  asrcc  empreflement,  ou 
poux  fa  Femt^e ,  ou  pour  fa  Fille.  Celui 
'    '     •    ,  .  .  qui 
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qai  tient  a&oelleœem  le. premier  raog,  en* 
tre  toutes,  les  Têtes  couronnées  de  YEi.  ropg^ 
&  qui  étoû,  pour  lors,  Roi  d*Efpag»e^  âc 
Héritier  dé  tous  les  Domaines  de  la  Maifon 
<l'ÀuiRXCH£ ,  la  demanda  en  Mariage.  Si 
fon  cœur  avoir  été  capable  de  fe  rendre  i 
Teclat  des  honneurs  de  ce  Monde ^  elle  fat 
Ibllicitée  de  les  accepter  ;  mais  elle  eut  af- 
fez  de  couragjc,  pour  les  refufer ,  persuadée , 
qu'ils  étoient  incompatibles^  avec  ce  qu'el- 
le efilme  infiniment  plus,  que  toute  lagi^oj- 
re  de  cette  vie:  je  veux  dire,  la  jouiUancfe 
libre  de  fa  Relkion.  Cependant  »  la  Pro- 
vidence, qui  relervoft  une  récompenfè  à 
tant  de  vertus,  a  fu^dans  les  voies  impéné- 
trables de  fa  Sageilè  dfvine^  lai  oavrir  un 
chemin ,  à  devenir  la  première  perfonne  db 
ion  Sei^e,  parmi  ceui^  qui  font  profeSîon  de 
la  même  Foi,  pour  laquelle  cette  magnani- 
me Frincefle  a  fait  voir  un  G  conltaht  a- 
tachemcnt»  ; 

Il  fembJe,  qu'une  condafte  aâiC  iIIuHrjS 
auroit  paru,  aux  yeux  du  Monde,  perdra 
quelque  chofe  de  fon  mérite,  R  un  Prince^ 
auffi  accompli  que  fon  Altefle  Roïale, avoir 
recherché  cette  Alliance  ,  en  concurrencée 
ai^ec  tous  les  autres  ;.  &  oi>  n'àurbit  pas  écjf 
furpris,  qu*une  Prîncefle  ,dont  on  connôif- 
Ibit  l'efprit , ^  le  difcemement,  eût  rejetié 
toutes  les  autres  propofitions. .  Mais  ce  ne 
£at,  qu'au  bruit  dé  cette  condailce  héroï- 
que, que  fon  ÂltfiTe  RoTàle  fe  détermiiM 
î  faire  demander  en  Mariage,  une  Princef» 
&}  dont  les  charmes  perfonel$,qui  falfoieot 
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atîpârttvftùt  fadtnJraiîcm  de  tont  Itïnîv^r»  • 
^cvencJîem ,  i  là  vticldfe  ctttef  MàgnanhnW 
Chrcifennc,  ce  quMî  y  avoir,  èhct  Elle  ,  * 
moins  confiflérablc.    Ce  ne  doit  Ws  être  mt 
l^ciît  fojei  de  jcTie,  pbtir  ttOtre  mrîoh ,  que 
devoir,  que  la^pTopôfiriôn  fen  ait  été  ifid* 
te ,  &  acceptée.  Réjonïiîbns  iidus,Br*y««r/ , 
faîfoûs  éclattr  nos  transports ,  &  témoî- 
motosàfdd  Altefffe  Roïale,notr€  Pr^cesse 
î)E Galles,  combien  trous  tatnmti  feitfi- 
bles  à  la  fage  donduftèqu'Elle  a  te0uc,àré2 
gard  de  ces  d^ox  Traités  conucutift,  ioût 
elle  a  donné  Ifes  mains  au  dernier,  avec  au- 
tant de prudcndî,tiii*elle  aVoît  cooragèuft- 
ment  rcjcué  Taûtre .  par  un  éfct  fans  excm^ 

pie  de  la  plus  tai'e  fftii. 

A  peine  la  Prînceflfet>artJt-elle  I  mnovtr, 
qu'elle  y  donna  un  tioàteaû  luftre  i  cettt 
Cour ,  qui  éîbii  déjà  téputée  unfe  lies  pltis 
jioKes  de  VEtirôfi0\  &  fort  arrivée  redoubla 
lafadsfaûion  d'un  Peuple,  qui  «iparavauf, 
«toit  regardé ,  comihe  le  plus  heuÉetoi  de 
VEmpire.  Elle  câptîvâ  d*abord  toute  la  ten** 
drelfc  de  la  Prînccffé  Sol>Ht«,  qui  étoït  re- 
connue, dans  toutes  les  Cours  derE»n»r» 
tour  la  Fennhe  la  plus  accomplie  de  fod 
fiècle;  &  qui  goûtoit  un  plàîfir  Infexprîàiâbîe, 
dans  la  convcrfatton  d'une  pcrfoime,  en  giïi 
Elle  voïôît  une  fi  vive  fmàige,  de  ce  qti'Et- 
k  avoir  été  dans  fa  jeuneiTe. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage,  i  ri^tmcer 
la  réputation  que  s'cÛ  acquife  ifeii  Altes- 
se Roïale  ,  dans  les  Pays  étrangers.  Nous 
"découvrons,  de  jour  en  jour,  rcsïdmtry- 
*  •  '  .    -  bles 
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bles  qttalM^y  qni  loLoDt  mérité  cette  jade 
f  épotatîoa  :  nous  avons  le  plaifîr  d*cQ  être , 
dîeiAoasv  In  témoin»  oculaires;  &  nous 
remarquons  ^  avec  une  fatisfaâion  fans  éga« 
le ,  combien  leur  influence  contribue  à  no- 
U€  bonheur.  Quelle  joie  peut  £tre  compa* 
t4e  à  la  n6tre  ,  de  voit  le  Trône  de  ces 
Roïaumes  environné  d*ùne belle  ôcnombren- 
fe  Famille, quand  nous  confidérons  les  ver- 
tus de  ceux ,  dont  elle  tient  le  jour  !  Nous 
voïoBS  dans  la  plupart  de  ces  aueuftes  En- 
fuis «  non  iêulemem,  les  traifs  de  ceux,  ik 
qni  ils  doivent  la  aaiiltpice,  mais  nous  y  ad* 
mirons  aufi  le  mémecaraâère  dV(f>rit.Cet* 
te  Priaccflè  a  fait  dioix  d'une  métode  cer* 
taine^  pour  que  ces  iltufires  rejetcons  de  la 
Famille  R^wle  puiflènt  tù  tout  reiTembler  à 
}euc  Mare.  Pour  cet  éftt.  Elle  a  foin  de 
leor  infpirer  de  bonne  h<ure  ,tous  les  prin« 
cipes  de  la  Relfgion ,  de  la  Vertu ,  &  de 
l'Honneur; &  Elle  cultive  leur  Jeunefle^pai 
soutes  les  connoîflànces ,  que  leur  âge  ten- 
à[€  leur  permet  de  recevoir.  Quelles  efpé*» 
ctnces  ne  devons^nous  pas  concevoir,  dV 
ne  atentiott  fi  particulière,  à  élever  les  En*^ 
fims  de  la  Grémde  Bniagnty  qui,  outrç  les 
foins  qu'on  prend  pour  leur  Éducation^ 
R'anront ,  pour  ft  rendre  parfaits ,  qu^è  fe 
conformer  aux  exemples  >  qu'ils  ont  fans 
ctflè  devant  les  yeui  f 

Après  ai^ir  confideré  fen  Altes» 
Roi ALE ,  par  report  aux  Princes  fes  Enfans  , 
confiderons-^la ,  comme  Epoufe;  &  nous 
itiBarqiaerons ,  ^ï  cet  égard  y  la  conduite 
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a  qaelxjise  chofe  4e  li  di(liDgaé,qQ*elie  mé- 
rite tous  les  généreux  retours  d*amour  &  de 
tendreilè  ^  qui  atirent  aa  Prince  foa  Mari  la 
jufie  admiration  de  tout  TUnivers. 

Mais  il  n'y  a  rien ,  dans  toute  retendue 
du  caraâère  de  foQ  Alt£SSE  RoÏAL£,qae 
nous  remarquions  avec  plus  de  plaifir,  qae 
ces  manières  engageantes,  qui  lut  ont  gagné 
toute  l'amitié ,  &  toute  l'efiime  de  Sa  Ma* 
jefié;  quoiqu'en  éfet,  nous  ne  devîoDS  pas 
être  furpris,  de  voir. cette  correspoQ(kaice 
mutuelle,  de  devoir,  &  d'afeâion,  quand 
nous  confidérons,  qu'une  Prince0b,  fi  re* 
commandab!e,par  fa  Sageflfe  &  par. fa  Ver- 
tu, trouve,  en  même  tems,  dans  fa  perfon* 
ne  facrée,  &  le  plus  tendre  des  Pères,  &  le 
meilleur  des  Roist    Nous  pouvions  avec 
raifon  ,    faire  éclater  notre  joie,   puisque, 
grâces  à  la  faveur  divine,  nous  votons  no- 
tre Souverain  béni  d'une  nombreufe  Lignée, 
parmi  laquelle ,  il  y  a  dés  Enfans  mâles  de 
deux  Branches  direâes  ;  ce  qui  n'eft  ^trrivé 
fous  le  Règne  d'aucun  Roi  i^ Angleterre,  dt" 
puis  le  tems  du  grand  Edouard  lli.  l'on 
des  Ancêtres  de  Sa  Majefté.    Nous  devons 
d'autant  plus  nous  en  féliciter,  que  c'eft 
un  bonheur  «    d'ont  n'ont  jouï  les  Sujets 
d'aucun  des  Rois  de  V Europe  fes  contemr 
porains.    Dans  cet  état ,  pous  reflèmblons 
a  un  homme,  qui  promène  fes  regards  far 
une  longue  étendue  de  Pays, jusqu'à  ce  que 
fa  vue  vienne  à  fe  perdre,  par  degrés,  en 
uoe  fuite  charmante  d'agcéables  oty^ts^  qui 


«k 
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k  laiijènt  perfttadéy^qa'ily-eb  â  dîcore  d*au^ 
très  après  eux.  \  '  ' 

Maïs,  6  nous  nom  ûtuhons  à  confid6- 
rer,dans  foi> Altessëi RôïaXE , ce  qui  fait 
la  gloire  principale  de  rHocnme,&  ce  qôi 
r^paod  far  fon  caraâère  k  plus  grand  &• 
daty  nous  tronverons  ^  dans  celui  de  cette 
grande  Princeflè^que  ks  vertos  do  Chriftiani^- 
ine  y  marchou  de  pair ,  avec  ks  avantages 
do  $aog.  £lk  eft  axiffirecommandable^pat 
fa  pîété  fincère,  dans  la  pratique  de  ht  Ke» 
Mgion»  qae.parfon  atachemenr  inviolable 
à  fes  principe».    Elle  eft  conftammenc  afli- 
dae  aux  Oâces  ordinaires  de  notre  Eglife^. 
&  par  cette  dévotion  âas  fard ,  qo'on  ad^ 
mire  en  Ik.perromie,  dans  ces  occaflons  fc^ 
kmneUes^   Elle  donne. un  exemple,  dont 
ks  Cours  n'ont  foisvent  que  trop  dé  befoltf. 
Sa-  ReUgiiofi  e(V  également;  exemte  de  la^ 
foibkfle  dt  la  Superfiition  ,&  de  Taigreur  de 
l^Eiithoufiasnie.  .  £lk.n*»rien  de  cette  ha^ 
meur  fâcheufe  &  mélancolique,  qui-  la  pr^ 
vede  la  (îni  qu'elle  doit  fe  propokr;  lors- 
que, par  un  air  ârooche,  elle  éloigne  d*él-- 
le^  ceux  qiiMk  devroit  mettre  dans^  fts  in« 
tecîêis.    Sa  Religion  •  fefait  cbnnoïm;  par 
les  éfetsrxiatuiels  du  véritable  Chriftianisme, . 
l^Âfabilité  ,  la.  Comparons  ta  Bîeflveillaa- 
ce,  4'£galité  d'èfprit;ien  on  mor^  f^rtous- 
ks  devoirs  d*ode  Charité  aâive;'  &  qui  ft  ' 
répand  fur  toutes  les  p^fones  fan^^djftînâîoa. 
..  Comme , .  dei  tput^  ces!rertus%  itne  peut  : 
féfulter,  qne  .k.  car^âèce  le  plus  aimablv,* 
«^v  le.  v^Qic*oft  krUkr,  dans  toutes  fiss-a^w- 
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liOD$.    IJêfyin^é  de  fa  coBverfation   fait 
diffipér  la  craiote^que  doivent  namrelleoitmt 
jivoir  ceiffi  iiot  ;ont  l'hoonear  A*ittc  admis 
i  fa  prefcnoe^:  &   Von  s^acacke  avec  {>lai- 
ifir ,  à  une  perlixine  d*im  ii  èant  fflfng ,  qai  m 
'ta  condefceadance  de  fe  rendre  ûgttMc^ 
j)arun  énjoûment»  fans  icgcftcé  ;  h  pâma 
tour  d'c^tlt  ,  exeflit  de  tout  ^ce  qui  a  I« 
jnoiadre  apateoce  d*aii  mauvais  naturel. 
\   Son  Ah9Ûk  Roïale  t  tous  les  Taie»,  qfoi 
^eavent  rendre  la  Converfatlon  Blile  &  «b*» 
Uréable.    Cooiine  Elle  «  le  goAc  eiquie, 
fo^t  toot  ce  qui  regftrde  les  beaox  Arts,  dfc 
qo^Elte  poilide  plofieurs  Langues  moder- 
nes, fon  difcoors  ne  &  renferme  pas  ^dH 
les  bornes  accotttmnéesde  la  Converfliticm: 
floia^  Elle  lait,  avec  une  grâce  peu  coitt^ 
BiuBei  l'apliqaM  à  toutes  ks  occafiof» ,  ^ 
le  pr efentent  ;  &  Elle  cft  en  létai  d^entrétc- 
mt  les  perfonnts  les  phrs  polies  et  difïreH^ 
tes  Nations.  Il  eft  inutile,  que  je  parle  td , 
de  ce  que  perfoniic  n'ignore.  Tout  le  ûioti^ 
Refait,  avec  quel  tottr  agréible,  Elle  prô^ 
fpk  ion  featiioent ,  fur  les  a&ires  les  ipHii 
erdioairesdetairte.  C*cA  un  ^fet,  4}iie  doi^ 
f  ent  néceOàirement  produire,  la  délicatèl^ 
fe  de  fon  ^exe,  la  politefie  deibb  Edue»^ 
lion,  &  r^cMt  de  fa  Qualité. 

Ce  feroit  une  témérité  i  dioi  de  vOuMr 
-tomprendreydans  rétendâede  ce  DisieotJ&$)^ 
toutes  les  vertus  éminentes ,  <^Ut  <x>n[ipoftne 
jie  caraâèce  de  cette  grande  PHncelft.Maii. 
jcomme  le  prindpal  bfut,que  je  m*y  fuis  prbi 
^QÎiÉf  fft  defirife  &ntk i  nm  ^st^aHio^ 

CCS, 


tes,  le  bôfiheiir  dont  Ib  joutflèrit,  foss  le 
Rcgne  de  Sa  Majefté ,  je  n*ai  pu  m'erop^* 
cher  de  profiter  de  f  occafion ,  poor  dire  na 
mot  en  palSànt,  d'une  perfonne ,  qu'on  peut 
marder  avec  juÂice  ,  comme  une  partie 
elraitielle  de  ces  bénédiâiona. 

XXïl    DISCOURS.      ^ 

Studiis  rudis,  iermone  barbaruf*  impeto 
firenuus,.  manu  promptus,  cogitado^ 
ne  celer. 

.  hmk^lé  *omjfi9ins  fth  à  fi-ofêr ,  p%w$  dm» 

ÎOiir  Vbonoear  de  Sa  Majefté,  &  pour  Le 
la  fureté  de  fou  âouverncwent,  nou^t^»*^ 
devons  obferver  ,  que  «ux,   qui  ^  Sw^^^ 
IDOOtr^s  Itî  plus . grands  ^naetmis, de  l'un  Âch^e» 
lit  Tautre,  font  -de  cet  ordiie  4e  jkos  ,  qu'on  m 
caraûèrife  »  par  le  nom  de  Chaffaurs  .au  iS#» 
kard  \  Couame  4a  plupart  d'eux  ,n^ont  4|fl 
Mcune  éducation.   &  qu'ils  n'pntjam^s^ 
fréquenté^ ^iie$  Villes,  ai  les  duips^j^ 
les  Cours.,  il  &rôit  diâciie  de  d^erAiioeUr 
^'ils  fout  d'u»  ^Itts  £rand  omenu^nt ,  qv^il» 
jD'apor.teut4'tttilic^  i  U  Katiqu,pai»i  l^qiie)- 
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le  ils  vivent.  vCe  f«roU  m  reproche  étev-. 
nt\y  qu'on  aoroit  à  faire  ai&x  Politiques^, 
s!ils  fQufroient,qQede  (èmblabks  gens  fai^ 
ùnt  capables  de  renver&r  un  EtabliiTement;» 
formé  par  les  plus  f âges  Loix,  &  foatenu. 
par  les  meilleures  Têtes  domonde.Les  fauC» 
.  fes  notions  &  les  préjugés,  dont  font  iiHF* 
hùi  la  plupart  de  ces  Gentils-hommes  de  Gain- 
P>g>3^»>4QÎ  a*ont  jamais  eu  l'occalion  de 
^nformer  mieux  de  la  Vérité,  ont  quelque 
cnofe  de  fi  extraordinaire ,  qu'il  e(l  impofiv 
ble  dt  fe  fimaginer,  fans  avoir  converff  v- 
vec  eux. 

Pour  donner  à  mes  Leâeurs,  quelque 
idée  de  ces  Politiques  Campaenardsjeveuz, 
/ans  a«tre  préambule,  leur  taire  piut  d'une 
VMiverfation,  qu'il  m'eft  arrivé,  il  y  a  quel- 
que tems,  d'avoir  «vec  i'im.d*e««.  Je  voïa> 
geois,  &  j*allois  à  une  des  Provinces  les 
*  plus  éloignées  A^AngUterre ,  quand ,  fur  les 
trois  heures  après  mtdij'àperçus  devant  moi^ 
vn  Gentil  homme  Campa^ard  fur  un  che- 
'  rai, qui  alloit  le  trot;&  qutétoitfuivi  d'un  é^ 
pagneul:  je  îejo^nîs,  &  en  l'abordant,  je 
le  faluaî.  Notre  converfetîon»  comnacnçai 
comme  c'tft  la  coutume,  par  |)arlier  du  beau 
lem»,  &  de  hi  pluie:  en  quoi  nous  firmes < 
^rfaicemenr  d^àcord,  &  nous  convînmes 
Ton  ATàutre,  qu'il  faifoitun  tems  trop^fec, 
roup  la.  fàifon  de  l'année  oà  nous  étions. 
JWort  compagnon  dt  voïage  me  fit  obfcrver 
^ue,  depuis  la  Révotetien-,  il  n'y  avoit  pas^ 
eu  dé  beau  tems.  J^  ne  fus  pas  pcn  furpris,» 
iCiVqg,  r^bmarque.  fi  extraordinaire;  xnais  ip 
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ta  ne  voiilQS  pas  IMoteriompre  :  il  contintui  à 
jE  me  parler  du  beaa.tcBM  quHl  avoit  coutame 
>l(  défaire^  fous  le  RegaeduRoi  Charlb8> 
IL  Je  ne  loir^^pondis  antre  chofe,  finoo»- 
qae  je  ne  voïois  pas,  comment  le  Roi  pour- 
voit être  refponlable  do  noauTÛs  terni  qoML 
faifoit,  &  fans  atendfe  (a.  réponle,  je  lut 
demandai  i  qui  apartenoit  une  maîfoa,  qoe 
nous  découvrîmes ,  fur  nne  petite  baatenv  ,'^1 
quelque  difiance  de  nous.  ElU  âpartifmt^ 
me  dît-il  ^  àup  vie$uç  wSfm  -ai  fimatique ^qnk 
Céifih  un  tell,  vous  JevfZ  avah  emewJmpén^ 
1er  de  lui;,  c^eft  un  de  ces  gens  du  Rump  *.  Je 
connus  le  caraâère  du  Gentilhomme ,  à 
l'entendre  nommer;  ft  je  lui  dis,  qu'au*. 
$ant  que  je  poi^vois  mfy  connoître.  je  le 
croïois  UQ.  bon  Membre  de  notre  :£glife; 
Ab\  me . répliqua^t'il ,.  avec  une  elpèce  de 
fiirpfife,  un  ^<mt  a^dit^  dévU  le^Pays,  qnê\ 
dutems  de'la^Reine^  il  amit parlé  deMxfois^ 
€Off$re  Pe^ÙMâiom  des  dreits  fur  1er  Vims  tk 
Frémc4.  Ced  noua  coaduifit  naturellement 
â  coQtimKrdeparierdesderoieisPariemens; 
£r  à  cette  occafien ,  il  aflura  roqdeme^t^ 
^oHl  n'avoit  é\é  fait  aucune  bonne  JLoi',  de^ 
pois  Tavèpemeat  do  Rc»  Gui£Làvme  à  la 
Couronne,  eijcept^  TÂâe,  qui  aieèit  6x4 
pailK.,  pour  conferver  le  Gibier.  Gommé 
|e  voulois  favoir  fe$  fentimens  iosqu*au  bout^ 
jte  ne  m'embaraiTai  pas  de  le  contredire.J>f'^ 
H  pas  bien  dur^  mediVii ,  ptt  d^benHes  Ge$t^ 

|lai]^l0i^Dt  >  ^ul  cktiôna  le  Koi  Chahlii  I^ 
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tas-iHÊiWÊêrfokmt  a^êfh  ifi  totr  mit  fims  Im 

fnknmf  kiffèBiêfui  de  kur  cmftiime'i  Maès^ 
flJQDtftit'iit  pufwwms-m^m  mendtt  £mm  tm 

jk  fàâMx  fUs  Je  Pufmms il  cofl»* 

moiçoit  à  cotrer    étn%  «ac  grande  cole- 

ife;  maUf  pir  hnard^il   s'apefçttt,  qQ% 

]i*avoicptaiif  foQ  chien,  qui  s-floiofort  apri» 

m  boiftm^  qae  poiis  avionr  laiflK  ^  pea 

dodere  aoQ«.    NcNit  m>uB  trrétumes  an 

anoiem^  pour  Jot  doDiiar  \t  lems  <ie  le  6* 

fter;  &  ca  â^atmlaat,  H  4ne  fit  k  Pftnegj* 

rique  <k  fou  éptgoral,  >oi}i  «n  éfdr,  paroif- , 

fint  exccHetH  dans  Ton  dpèce  ;  mais  ce  <pse 

je  troavat  de  plus  reiluitqtMble,  parmi  ^  a- 

«ÉtunresdeftTfe,  iiit  qo^M  joar,  Jlpei^ 

mettre  aux  abois  >ufi  Mmlfina  Preéyurhme 

ÏYÎoit  de  fi  boa  oetfr,  en  me  raeoht^ttt 

)«t  MCfeicoltrités  et  xMte  hfftoke ,  <}q^R  ett 

iNMm  db  la  prîne  à  fe  tenir  for  fon  dieval. 

|e  m^aperçQs  bien^qoe  oetteavafitftre  \xA e^ 

tm,  fek  pmuire  bien  >dc  l^aitiitié  pour  <e 

drien^A  il  m^iq^to,  qu'elle  T^^'t  p^acéfer» 

gyant  dans  les  bonnei-graoss  de  rottt  tt  quTI 

Îavpit  d%c»iéees  Gentils^bomme^  dans  \t 
tp*  Noos  fiuties  tnterrompas  (kit»  cmé 
Igeéablecofinrer&tion^ar  te  bctik  ^unPds* 
liHon ,  qui  fonsio>it  4a  cor ,  pour  nous  'aver« 
tir  de  fon  »rri?ée.  Mon  compagnoû)tfprès 
une  demidootatne  de  mai^iâtons,  lui  laif« 
ik  le  chemin  libre*  Je  erm^  loi  dh^e,  ^e 
4t  .PôftUlow  porte  des  nouvelles  d'EcolTe  :/tf«r«' 
f^  Ifieu^UJrMeff^ffmeHt'^nHHr  hp^ûâkeke 


(3«bt(ie.    M^ttfi^t^  ne  répcmdk-tl ,  fthn 

^Hkm  mu  rtgh  gémude^  et  «#  ritn  trére  4$> 

$omt  ce  fM9  i^ewf  vox  Miiirtw/Arx  imprimhê. 

KêiU  ny  twiiMr/  jamms  fém  ^férkMe  irf 

ekofes^fi  tt  li^efiqfHbjuejms^  àm  At  Xfmv 

Se  *  Dier,  t^je  h  lis  flmh^  fnr  U  fiUe^ 

fue  pvmr  y  eifttnirt  ks  mntPiUes:  fm  fhme 

kfi  ^étlardfj  U  fam  F^mtOr:  mmr^  m^éf/M 

yas  AraUjgij  ^  nems  nemsfervimf^  fmrfkp^ 

té  là  gntrre  A  des  Mtmhru  de  fEg^  Aft- 

|Kc8Be  ^4e  SrMjpexSuiflès  ^  Hoibndotfety 

igmifimi  tmsgHimf(fA'éM6o09ermimi9rtf4o^ 

THtfchiipttf  Jamais  ces  étrmtgers  ne  ferem  re^ 

^déi  de  èêM  etilj^M  Angleterre ;rrf9irt*xflr0/| 

Mmjitm'y  iUnfimtfm'ee^te  ffnejfe^  tsf  ^eê 

t^t  fee  mme  mjem.    J^m>aerfti  Ingeoil^ 

ttem,  que  je  M  m'atteadois  ga£re»,aYiiir 

tiioni  iH)fiv«ra  CMuntàe  fe  ^^quer  4e  tn 

%i»Hiés;  ttnU  ^  comoae  je  iris  ^i\  ép«r^ 

Ignôit  ^  peu  ks  Btr «figers ,  je  Hsi  demetiëii , 

s'il  flvoh  qvelqoe  fois  voïagé.  fl  me  répons 

4k  j  qu'il  ne  ftiFoil  pis»  à  qooi  cefai  pooroil 

ftreboo.  fiAofii  "pour  epr^re  â  monter  i 

thevtl,  afaMgoiiïtier  FfAffWx,  &  1  décta*' 

%ier  "CO&tfe  Vvheïjfmne  faffitfè  :  à  qiioi ,  il 

«jouts,  qtiHI  nTaVottHçviéres  v^  éevoïegm 

en  ÙL  vie ,  qui  n*eât  cbangé  et  prindpes  éi 

4fàt  n'dkt  perda  la  Qiaile.    P^sr  m$ij  {^ 

îttfMT  Prrr  4;triiiy#iiy«#,dit*il)iip«/  ^avôms  fosfjem^ 

Hkfj  foftr  l'ObcîffiiDce  paflive,  ^  mus  fim>^ 

^mts  *Uen  réfoltss  de  wons  ^fofir  fenjfoms  à  ne 

'Frhsce^  jnt  ^nffhiira  des  tMm\fhes^  fui  sa 

j^r0st  fas  dmsi  les  ^imtsfii^mtns.    Msdsi 
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a  fmtlU  ÂMierif  aUet-vous  r«iv^i&fr?( Car  ooQS 
«perccvipQS  déjà  la  prochaioe  Ville) «Si  noms 
voulez  vtmr  avec  moi  ^  je  vous  miitersi  ches^ 
mm  bonite  honmte  J^Hou.  Qefi  un  gros  géùl- 
Iar4  de  komne  mime ,  qui  me  fe  kîjje  guéres 
mourir  defaimjComme  vous  vous  emsperçevrez 
i'éiiordÀfa  large  bedaine ^qui  a  au  moims  trois 
sûmes  de  tour.  Au  refte ,  c^eft  rhommte  le  plus 
euaeb^à  PEglijfe  AngHcan€i,  au* il  y.  ait  fur 
toute  la  Roufe.,  J'eus  la  coriouté  de  voir  ce 
gros  Champion  de  la  boute  Eglife  ^  à  qvkoi  n% 
contribua  pas  peu  *  l'envie  de  jouir  un  peu 
davantage  de  la  couverfation  de  mon  Ca^ 
marade  de  voïage  ;  c'ed  ce  qui  fit ,  que  je 
confentis,  fans  balancer,  d'aller  loger  avec 
loi  y  pour  cette  Nuit-li.  Comme  nous  ro^ 
dames  long  tems  par  la  Ville ,  il  prenoîc  la 
l^inede  m'indruire  des  diférens  caraâèrea 
des  principaux  habitans,  que  nous  trouvâ- 
mes fur  notre  chemin.L'un  étoit  un  Chien; 
nn  antre  étoit  un  Mâtin;  celui-là  étoit  un 
Fils  de  Putain:  &  c'étoit  par  ces  dénominar 
(ipns,  qu'il  caraâérifoit  tous  ceai,  qui  Sr 
voient  voté,  en  faveur  dçs  JVhigSy  ï  la  derr 
niere  Eleâion  des-  Membres  de  la  Cbambsf 
des  Communes,  Car  ,pour  ceux  de  fpn  Parr 
li,  il  les  dUlipgaoit  par  un  fîgn^de  tête;  & 
il  les^apeloit  pavleur«  noms  de  Batéme.  A 
notre  arrivée  à.  l'Auberge  f  mon  Camasade 
fut  chercher  ce  joli* homme  d'Hôte  ^qui  le 
feconut  d'abord)  à  fon  iiflet.  Ils  fe  firent 
iûen  des  carefles,'&  b^n  des  accolades»  ac- 
comsagnées  de  bien  des  cbuçhettei^ien^ 
mioi-qu'on  remarquât  aifément,  à  la'cônte^ 
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nance  de  THôte,  qoi  fe  gratoit  foovent  la 
tête,  que  les  afaires  n'alloîeût  paS|  comme 
**       ils  Tauroient  fout»aiié.    Ce  galant-homme 
^       s'étoit  fait  on  ventre  d'uoe  taUle.  prodtgieo-* 
fe;  &  il  s'étok  rongî  \^  trogne ,  par  on  ex- 
cès de  zèle,  pour  laprofpériié  de  l'EglUèt 
dont  il  faifoitdes  répétitions  à  tonte  leshev- 
res  du  jour  >  par  de  fréquentes  ra&des  qo'il 
avaloit,  chaque  fois  qu^'l  venoît  chet  lui 
quelcunde  Tes  chalands. Il  n*avoU  pas  le  tems 
d^aller  à  rEglife,  lui-même;  mais  «comme 
mon  ami  me  le  dît  à  roreilje,  il  étoit  à  la 
tête  de  la  Populace,  dans  une  expédition  « 
où  Ton  avoit  abatu  deux  ou  trois  Églîfes  dé 
Nonconformftes.    Tandis  que  le  fouper  (c 
préparoit^  il  s*étendit  fort,  far  le  bonhent 
de  fon  voifindge;  car^  dit- il,  il  n'y  agufrê 
de  Presbytérien  dans  uh4  4e  C^tnté  Ji  eet/efk 
VEvêqme.    £n  un  mot,  je  trouvai,  que  les 
inftruâions  du  Minière  de.fa  Paroifle  IV 
voient  rendu  fort  habile  en^  Politique;  mais 
iqu'il  ravoir  laifTé  fort  ignorant ,  en  fait  de 
Religion  :  en  éfet,  il  n'en  favoit  guère  aor 
trechofe,  fi  non, qu'elle  confiftoit  k  déte$^ 
ter  les    Presbyt/riens.    Il   me    donna  une 
preuve  remarquable  de  fes  fentimens ,  à  cctt 
égard.    Il  vit  paflèr,  fous  la  fen J.tre  oû.iioua 
étions  afîis,  une  pauvte  vieille  femme  toiir 
te  ridée,  qu'il  me  fit  confidérer.  atentiveh 
xnent  ;  &  après  m'avoir  aprîs  que,  4ans  le 
pays ,  tout  le  monde  la  regardoit  comme 
une  Sorcière,  il  me  dit^  que  pour  lui,  il 
ne  pouvoit  s*empécher<  de  ccuire  i  ^ae c'étoit 
«ne  Presbytirieîi»€. 
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A  peine  le  fooper  fabil  for  la  table,  qn^fr 
prit  Tocafion  d*OBe  épaule  de  moQton,qti'ozx' 
ncms  afoit  f6r?iei  pour  eitHer  IVibondance^ 
de  VjhiÊfe€€9rrâ^  qui,  félon  hif,  atiroit  pu 
écrc  le  Pays  dn  Mbnde  !e  pins  heureux ,  & 
sous  avions  voulu  ?ivre  cbeat  nous^  fans 
rien  emprunter  des  autres  Nations.  Là  def- 
fas ,  il  entra  dans  un  grand  détail  des  incon-" 
▼eniens  du  Commerce,  qui  nous  exfîportoit 
tes  Marchandifes  du  Pays,  &  par-U  rendoit 
on  bon  no^abre  de  gueux  revêtus ,  aufli  ri- 
ches ,  que  les  gens  des  plus  andetmcs  famlN 
les  à^Angkitrr^*  Enffuite,  il  nous  déclant 
fratîchement,  qu*il  n*avo!t  jamais  aprouvé 
ks  Traités ,  &  les  Alliances  faites  avec  les 
Nattons  étrangères.  N^s  murailles  de  Ms , 
dit*il,  yoxrl  ftQtrt  fitret/,  (<f  npus  fouvom  ié- 
fer  Uki  i't/ffivtrs  de  mo«s  êtaquer^  fur-tmit.^ 
fma$tdno$re  Mttke  tfi  en  Campagne,  Je  m*a- 
yanturai  è  tui  répondre,  que  favois  de  la 
Flotte  Anghifey  aufS  bonne  opînfon,que lui; 
cnais  que  je  ne  concevois  pas,  comment 
on  pouToit  fournir  à  une  tefle  dépenfe,com« 
anent  oecte  Flotte  pouvoir  être  armée ,  & 
é(^ipée,  fans  le  fecours  du  Commerce  &  de 
9ii  Nav^igatlon.  R  me  répliqua,  avec  em*" 
porvemeof  y  qnM  vouloir  s'engi^er  à  proo^- 
irer,  que  le  Commerce  feroft ,  tôt  ou  tard^ 
la  ruine  de  la  Nation  An^kife.  J'aurors  fort 
ibuhaicé  ,  qu*îl  ft  ^  mfs  en  devoir  de  le 
ifaire;  mfais  il  fe  contenta  de  le  fbutenîr  en* 
core,  avec  plus  de  chaleur,  (n  d'y  ajouter 
^quelques  impréeatioBs^ ,  qu'il  donna  aux 
Marchands  de  Londres  y  fims  odMier  lesUi^ 

rec» 
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reâear s  de  la  Banque.  Après  foaper,  il  me 
demanda ,  (I  j'aimois  le  P^w^ifr  ;  et  en  même 
tems,îl  $*en  fit  aporter  une  jatte.  Je  pris  de 
H  y  occafion  dé  lui  infititier  les  avantage^ 
du  Commerce;  &  je  lai  fis  remarquer ,  qne 
l'eau  étoît  la  Teule  chcfe,  que  nous  euffions 
en  jtktgkftrre^dt  toutes  ceites  qui  lui  étoienc 
xiécemires ,  dans  cette  occafîon  ;  mais ,  que 
l'Eau  de  vfe,lesLimons,k  Sucre^Qc  la  Mus- 
<^a)de,  nous  tftoitnt  aportés  des  Pays  étran- 

fers.    Il  ne  laiflà  pas  d'avoir  quelque  eon- 
[ifion,  d'un  argument,  qui  écoit  fans  ré- 
plique; mais  THÔie,  qui  avoit  entendu  ce 
que  je  venofs  de  dire,  le  tira  d'afafr^,  en 
aJGrmant,  que»  pour  l'ufage  ordinairei  il 
n'y  avoit  point  de  liqueur ,  comme  un  bon 
Verre  d'eau  du  Pays ,  pourvu  qu'on  eût  foin 
d*y  mettre  de  la  Dreche  Tufifamment.  Mon 
Gentil- hoznnic  fis  mit  à  rire)  4e  tout  foa 
ccèur ,  de  cette  penfée  ;  &  il  fit  alTeoir  THA- 
te.  avec  nous.    Nous  poufiames  la  féancç 
iiÛtï  tard  ,avec  le  Punfit&p^tmi  de  grands 
difcours ,  cous  plus  beaux ,  &  plus  inftrcic* 
lifs ,  les  uns  que  les  autres.    Kous  bûmes 
l  la  famé  de  plufieuts  perfonnes  de  la  Pro- 
vince, dont  je  n'avois  jamais  ouï  parler;  & 
qu'il  m'aifuroit  être  les  meilleurs  rolitîqpes 
delà  Nation.    Nous  bûmes  atiffi,  à  celle 
de  quelques  peribnnes  de  Londres  ^  dont  il 
élevôit  l'e(]>rit  jusqu'aux  àues ,  quoique  je 
fufle  que,  dans  cette  ville  ,  on  lés  tient  « 
pour  les  pltis  fiupides  de  tous  les  hommes. 
C^omme  II  étoit  près  de  Mitiuit,&  que  mon 
Ajni  fit, a  foû  Almanacb^que  la  Lune  étoii 

levée, 
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levée,  îl  fit  préparer  fes  chevaux;  &  il  prît 
Cout  d'an  coup ,  la  réfolution  de  s*€n  re- 
tourner à  fa  maifon,   qui  n'étoît  qu'à  une 
lieue  de  là,  après  avoîr  fait  réflexion,  qa^l 
B*avojt  jamais  bien  dormî^  qne  chez  lui.   Il 
nie  ferra  la  main  d'un  grand  courage,  en  me 
difant,  à  Dieu;  &  Ton  voïoît  à  fesyeur^ 
qu'il  s'en  alloîi  bien  content,  d'avoir  trouvé 
une  occafîon  de  faire  briller  fon  efprit,  & 
de  ce  qu'il  me  laiffoit  beaucoup  nwcux  ins*- 
truit  qu'il  ne  m'avoit  trouvé. 


XXrih    DISCOURS- 

lîlîs  ira  modomfupra  eft,la6f»qae  venenuia 
Moiiibus  itifpirant. 

ViJRjG    Gcorg.  L.  IV.  Vf.  156. 

BHesfonf  tris-colères  \  Ç-f,  quand  on  les  irrî^ 
*    U ,  leur  morfure  ejî  venimeuse. 

T^  Ans  les  guerres ,  que  nos  Ancêtres  ont 
;*^eu  àfoutenir,  en  Europe  y  c'a  toujours 
été  la  coutume,  de  part  &  d'autre,  quand 
il  y  avoir  un  Roi  en  Campagne,  d'envoïer 
demander,  par  un  Trompette,  où  étoitfon 

S'î^'^^*  «»  .P^"^  empêcher  de  tirer  fur  le  Pa- 
villon Roral.  Jusqu'à  prefent,  en  Angh^ 
terre  y  les  Partis  opofés  ont  fuîvî  cette  règle 
de  bienféance,  &  de  civilité.  La  perfon- 
»e  du  Prince  a  toujours  été  regardée ^  corn- 
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me  qaelqoe  chofe  de  facré;  &  quelque  mf o- 
vais  traitement, qu'aient  reçu  Ces  Amis,  oa 
fes  Minières ,  jamais  perfonoe  n'avoit  ofê 
s^ataquer  direâement  à  fon  Souverain.  Mais 
f'      aujourd'hui,  les  Ââes  d'hodilité   n'éparr 
gnent  perfonne:  les  enneniis  du  Gouverr 
'       nement  prefent,  font  gens  d'une  efpèce  fi 
bruule,  &  fî  fauvage;  ils  font  fi  éloigné^ 
'        de  toute  forte  dé  âdélité  &  fie  politeiOTe,  qa''- 
'        on  leur  voit  porter  chaque  jour,  avec  plus 
dMnfolence,  leurs  groiiières  ^aiUeri^s ,  jus- 
qu'à la  Famille  Roïale;  &  qu'ils  ont  l'ai^- 
dace ,  de  traiter  de  la  manière  la  plus  tndi* 
gncy  dans  leurs  difcours^les  perfonnes  da 
caraâère  le  plus  refpeâable. 

Mais, ce  qu'il  y  a  de  plus  furprfnant,c*eft 

que  cet  emportemeni ,  dans  \^  coQver jGir 

4ion,fe  fait  reniarquer  lur*tout ,  parmi  quel« 

ques  perfonnes  d'un  Sexe,  en  qui  il  a  la  plus 

mauvaife  grâce;  &  de  la  part  duquel,  nous 

devions  moins  atendre  rien  de  pareil.    Plu- 

iieurs  d'entr'elles  aeiflènt ,  avec   d'autant 

plus  d'infolence,  quelles  connoiflènt  qu'el- 

Ie$  le  peuvent,  faire,   avec  plus  d'impunité. 

Cette  confidération ,  au  cçntraire  ,.  devrok 

engager  les  Mécoiiiemes,  à  nepasabufq: 

de  rjndulgeace  de' nos  Législateurs,  &  i 

faire  voir  au  moiQs,dans  leurs  d?fputes,cette 

délicateflè  &  cette  modeftie  qui  convient  à 

,nne  Femme,  fl  le  devoir  de  Sujète  n'eft  pas 

capable  de  les  retenir.    Mais  on  a  obfer* 

vé   généralement,    que  toutes  celles  qui, 

.dans  leur  4omeftiq.ue,  font. d'une  humeur 

Impxâti^uable,    font  autant  «de  Dii^bleiTes 

en 


tgo  Le  Free-holder.  XXHLDhe. 

etk  Politiqtie.    Ce  doit  être  une  trifte  réfl 
xton ,  pour  celles  de  ce  Part? ,  qai  font  d*iui 
rang  plas  relevé;  &  dont  rhonueor  n'a  re- 
çu aucune  ateiQte,  que  de  voir  de  leur  c6^ 
té,  toutes  les  Femmes  du  plus  bas  étage;  dr 
c*eft,  pour  cette  ratfon,  qu'elles  doivent 
être  extrêmement  atentives  à  garder  le  De- 
t^mn  y   dans  leurs  aplications  fattriques, 
ponr  s^éviter  là  mortification  de  voir  foup- 
çonner  leur  caraâère,  &  leur  vertu. 

PuTsqu^on  n*â  pu  jusqti'ici  trouver  le 
moïen  de  fkire  cefièr  la  haine  &  les  animo- 
fités ,  parmi  le  beau  Sexe ,  qui  peut  répon- 
dre <ks  fuites  de  leur  fureur  ?  Je  me  fouviens 
d'un  illufire  perfonage,dont  parle  Scaron, 
&  quî,(ê  voïant  eipofé  aux  injares  les  pins 

Îroffières  d*une  Multitude ,  compose  des 
eux  Sexes,  ordonna,  après  les  avoir  mis 
i  la  raifoD,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât  une 
iautre  fois  de  pouflèr  les  chofes  plus  loin , 
t)u'on  delàrmit  les  Hommes  de  leurs  tricots, 
éc  qu^Qn  rogn&t  les  ongles  aux  Femmes. 
Nous  ne  fommes  pas  encore  réduits  à  la 
•néceffité,  d'avoir  recours  à  des  remèdes  fi 
iriolens:  mais,  comme  nous  recevons  tous 
les  jours  des  avis  de  nouveHes  hofUIités, 
commifes  par  les  Dames, de  l'un  &  de  l'an- 
tre Parti  ;  &  que  celles  oui  fe  font  décla- 
rées contre  la  Conflitutton  du  Roïaûme, 
font  la  guerre  ï  leurs  Antagoniftes,  d'une 
manière  lâche,  &  indigne  de  toute  Femme 
d'honneur,  il  me  femble,  qu'il  feroît  ort 
à  propos  qu'il  y  eût  entr'elles,  quelque  Rè- 
glement, qui  en  déterminât  retendue   & 

la 


te  qualité.  Si  elles  n^bnt  encore  rien  arré* 
té^for  cet  Articlç,  je  voadrois  leiir  pcopo- 
ièr  Ve  Plan  foirant  ^  que  j*aj  formé  fur  les 
relies,  qui  m'ont  para  convenir  It  infenSy 
an  lexe  \t  phis  poli  d^one  des  plus  civili- 
fiSes  de  tontes  tes  Nations. 

Qoe,dans  tonte  Afaire  de  Politique,  en- ^'««'«««a* 
tre  Femmes^il  ne  fera  fait  uûige  d^auconeau*  £^!? 
tre^me,  qne  de  hi  langue.    Que,  fi  dans  ^i^iwifês  « 
la  faîte  d*nne  AÔion  particaliae ,  fnnc  des  ^^J^ 
deon  Oonribattantes,  ft  nourant  tropprcf-^JJJJp^ 
fée  par  fon  Adverfake,  en  vient  [à  des  ré-  Gockc 
flexions  perfonnelles,  on  à  découvrir  quel- 
que fecretf  elles  devront  être  féçarées,  par 
le  refie  de  la   Compagnie^  qui  mettra  le 

Que  t  quand ,  dans  une  nombrefft  afiêm* 
blée ,  'Celles  des  deux  Partis  ft  trouveront 
-rangées  en  bataille,  en  prefence  les  unes  des 
autres ,  il  ne  leur  fera  pas  permis  dç  parlée ^ 
plus  de  cinq ,  à  la  fois. 

Qne,  fi  quelcunc:  d'elles  eft  aflèïmal-a- 
vifée^pour  ataquer  la  réputation  d*une  Fcm« 
me  d'honneur ,  fi  ce  n^efl  en  fon  abfence, 
la-dite  médifante  fera  condamnée  à  pren« 
dre,  fur  le  champ,  la  dernière  place  de  kl 
iàlle,  en  punition  de  fa  témérité. 

Que  perfonne  n*ait   l'audace  de  parler  ^ 

peu  refpeâueufement  de  Sa  Majeflé,ou  de 
quelcun  de  la  Famille  Roîale,  fous  peine 
de  trois  heures  de  filence. 

Qu'il  ne  ftra  permis  à  aucune  d'elles  de 
tenir,  par  dépit,  des  difcours  injurieux  à 
la  Cour ,  à  moins  qu'elles  ne  fe  fentent  eà 

état 
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.état  de  prodaire  des  témoias , qu'elles  y  ont 
été. 

Qoe  Tafage  des  nQavelles,qai  nefecom- 
muniquent  qu^à  l'oreille,  û  l'on  jQ'ea  pro- 
duit rAuteur,ouque  le  fait  ne  foii  bien  ates- 
té,  fera  réputé  combatre  av«c  de  la  pondra 
blanche ,  contre  les  Loiz  de  la  Guerre. 

Que  toute  perfonne^quf  produira  quel- 
que Libelle  diffamatoire,  ou  quelque  Vau- 
deville, fera  regardée,  fur  le  mctne  pîé^ 
qu'un  ennemi,  qui  fe  fçrt  de  balles  enveni» 
niées. 

Que ,  quand  une  Dame  fera  convaincue 

.  defàuiTeté  manifede,  dans  quelque  raport 

qu'elle  aura  débité ,    elle  fera  obligée  de 

ne  le  pas  donner ,  pour  une  vérité  certaine , 

de  tout  rWver. 

(Jue,  s'il  fe  prefente  quelque  dîficulté, 
qui  ne  puiffe  être  décidée  autrement,  on 
'devra  en  apeler  au  jugement  de  la  plus  bel- 
le de  l'aifemblée,  s'il  s'y  en  trouve  quel- 
^qu'une. 

Qu'il  ne  fera  permis  à  aucune  Coquète, 
de  foupîrer,  fur  le  danger  de  rEghTe,ni  de 
trembler,  de  peur  du  Fanatisme, malgré  le 
grand  air,  dont  fon  talent  fauroit  accom- 
pagner fes  apréhen fions. 

Que,  quand  une  Femme  aura  parlé  une 
heure  &  demie,  il  fera  permis,  de  l'obliger 
de  céder  le  tapis  à  une  autre. 

Comme  les  divifions  Civiles  ,  qui  rè- 
gncnt,parmi  le  beau  Sexe  de  la  Grande  Bre- 
tagne  ^  ont  toute  Taparencc  de  les  engager, 
dans  une  longue  guerre,  où  il  y  aura  plus 

d'une 
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tâ*ane  occafîon  de  Batailles  rangées ,  il  eft 
xîe  la  dernière  conféquence,  qu'elles  cph* 
viennent  entr'elles,  de  rdtablifTement  <fua 
•Tarif,  pour  régler  les  hbttilliés  permifes^oc 
pour  décrier  celles  qui  ne  ferontpas  de  boa 
alîoî.  Outre  cela,  comme  nos.  liâmes  An* 
gloifes  SovLi  aujourd'hui  les  plus  grandes  Pô* 
•iitiques  de  VEurope^  îl  feroît  à  apréhender, 
qu'elles  ne  s'ex{)oIaïrent  à  fc  rendre  la  par- 
tie la  moins  aimable  de  leur  Sexe,  fi  elles 
"continuoient  à  tenir  des  difcours  indignes 
de  leur  caraâère;  &  qu*on  Ws  vît  donner 
"dans  des  débôrdemens  honteux  ,  qui  ne 
conviennent  qu'à  des  perfonnes  de  la  der- 
nière débauche;  &  qui  font  en  horreur  â 
^ouc  ce  qu'il  y  a  de  Femmes  de  mile  dans 
les  autres  Pays.- 

La  Difcretîon ,  i&  la  Douceur  ont  toa- 
]Ours  été  regardées, tomme  les  principaux 
ornemens  de  la  Converfation  des  Dames» 
Une  Femme  eft  un  Joîau,  iont  le  prix  efi 
'ûu^deffm  de  celui  des  Rubis;  &  dans  tout  le 
caraâère  ,  qu'en  donne  le  Sage,  il' n'y  n 
rien,  qui  foit  plus  honorable  au  beau  Sexe, 
que  ces  paroles,  *  elle  ouvre  là  bouebe^  avec 
fageffe^  t^  fur  fa  langue  ^  eft  la  Lw  de  la  bon* 
//Cr  de  la  douceur.  Il  y  a  plus,  les  Dames 
devroiênt  confidérer,  que,  malgré  les  a- 
plaudiflèmens ,  que  donnent  à  leur  2èle  fa- 
rouche, quelques  perfonnes  de  l'autre  Sexe, 
.il  n'y  a  pas  un  homme,  qui  o(^t  entrer  avee 
elles, dairs  un  engagement  plus  particulier. 

Tout  ce  que  j'ai  i'ajouler  i  ceU,  c'eft, 

I  qu'il 
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qu'il  n'y  a  point  de  Talent  plus  pernicienxr 
que  l'Eloquence,  à  ceux  qui  ne  favent  pas 
s'en  fervir  à  propos.  C'eft  auili ,  pour  cette 
raiTon  «  que  les  Dames ,  que  la  Natare  a 
partagées  (i  libéralement  de  ce  côté*li  ^  doi* 
vent  fe  faîre  une  étude  particulière  des  re** 
gles,  qui,dans  une  Femme,  doivent  gonvec- 
ner  ce  Talent.  Elles  trouveront  ces  règles , 
dans  un  excellent  Traité,  qui  a  pour  ti- 
tre ,*  La  Manière  de  [avoir  {gouverner  fa  Lan^ 
gue;  mais,  comme  l'Auteur  étoit  foit  éloi- 
gné de  s'imaginer ,  ce  que  nous  voïons  ar« 
liver  aujourd'hui,  il  a  pafTé  fous  filence, 
bien  des  chofes,qui  lui  auroient  fourni  ma- 
tière à  augmenter  fon  Livre  de  plusieurs 
Chapitrçs;&  il  l'auroitfait  fans  doute  »  s'il 
avoit  pu  prévoir  la  fermentation ,  qui  agi* 
ts  le  beau  Sexe.  C'eft  pour  fupléer  en  quel- 
que manière  au  défaut  de  cet  Ouvrage,  que 
jWre  aux  Dames  le  Règlement  que  j*ai  pro- 
pofé  dans  ce  Discours  ,  &  je  fouhaite  de 
tout  mon  ccear,  qu'elles  en  faifent  leur 
profit. 


^  Ett  Angloif ,  Tbi  Gtvimtmim  •/  the  Tèf^m}  On  M 
frok  pas  que  cet  Oavraget  qu*on  attribue  à  rAutenc  da 
Wb»U  Dmy  9 f  Mm.  on  U  Pr4iiqi$t  (Us  Vtrtm  Cbritimms, 
m  jamait  para  ca  iaa»t^i 
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.    XXIV-    DISCOURS. 

Bellom  importunam ,  cives  ,  cam  gente 

Deorom, 
Inviâisqoe  vins  geritîs. 

ViRG.  JEn.  L.  XI.  vf.  30^ 

O  Citsiiem^  vous  avez  nne  guem  Sficilt  À 
fonsenm^  centre  la  race  des  Dieux  ^  ^  fm» 
tre  des  gens  ^  qui  n^ ans  jamais  iti  vmntm. 

UN  Mecfecîn  ie  tttx  de  dîférens  remè-  iLaifoiiB 
d«5,  poar  la çaérilbn  de  fes  malades,  qaiptoit* 
&  qaotquMt  y  en  au  de  dîficîlcs  à  prendre,  J^Jg^ 
&  que,  généralement,  il  n*y  en  ait  aucun  mUdcSa 
d*agréable ,  ceux  qui  font  entre  fes  mains  Majeftë  ne 
De  font  jamais  alTez  déraîfonnables,  P^u^^'^t^',. 
lui  en  vouloir  du  miil  «  parce  qu'ils  con*  tcfdevoii 
noiflènt,  qu'il  ne  cherche,  que  le  rétablis- '^affic 
fement  de  leur  fanté.    C'eft  ainfi ,  que  j'en  jglSl*'*^- 
iifeaveq  des  Sujets  mal- intentionnés,  pout 
Sa  Majefté:  c'eft  auffi,  ce  qui  fait,  que 
î'ofe  atendre  d'eux  .qu'ils  feront  aflèx  équica** 
blés  ,  pour  me  tenir  compte  de  ma  bonne 
volonté.    Je  ne  me  propofe,que  leur  bon- 
heur ,  pour  tout  but  de  mes  éforts  ;  &  je  fuis 
obligé  d'avofr  recours  à  diverfes  fortes  de  ' 
remèdes ,  pour  m^accommoder  aux  dif^ren« 
tes  complexions,qui  pouront  fe  rencootrer, 
dans  une  muUitude  de  tempérameus  détra* 

I  X  qués 
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qués.  II  y  en  a  qui  peuvent  voir  le  côté  dtf* 
raifonable-de  leurs  faux  principes  ,  d^aatres 
le  côté  rîdîcxrie;  &  félon  la  difé.rcnte  dîfpofi^ 
tion  de  leurs  efprits ,  ils  rejettent  une  Opi- 
nion ,  fuivant  qu'elle  leur  paroit  renfei^mec 
de  la  malice,  du  danger,  ou  de  Textrava- 
gance. 

paî  tâché  d'ex poferV  fous  ces  difércns 
points  de  vue,  les  (entioieny,  &  les  prati- 
ques des  ennemis  du  Gouvernement  prc'^ 
fent  ;  mais  il  y  a  une  efpèce  d'Argumens  ^ 
dont  Je  ne  me  fuis  pas  fervi  jusqijes  à  pre- 
fent,  &  qui  réiiffifTent  fou  vent,  quand  tous 
les  autres  ne  portent  pas  coup.  Il  y  a  des. 
gens,  qui  ne  veulent  jamais. abandonner  un 
projet,  quelque  pernicieux,  &  quelque  ab- 
furde  qu'il  puiilè  être;  mais  il  ne  tardent 
guère  à  s'en  défiftef,  dès  qu'ils  font  convain- 
cus, qu -il  eft  abfolumeht  impoflible'de  \cr 
mettre  en  exécution.  Grinces  à  Dieu,  c'eft- 
de  cette  nature,  qu'étoif  le  deflèin  de^ren- 
verfer  le  pfefent  Gouvernement.-  C'eft 
pourquoi,  j'ainfie  miteux  adreffer  les  confi* 
dérations  de  ce  Discoi^RS ,  à  la  difcretion , 
qu'à  la  vertu  dès  Mécontens;&  je  lettrcon- 
feitlerois  de  faire,  dans  la  conjbnâure  pre* 
fente  des  Âfàires ,  ce  que  font  les  joueurs  de 
profefSon ,  que  l'expérience  a  rendus  habi- 
les; ils  jettent-là  les  cartes,  quand'  ils 
voient,  quie  le  jeu  eft  dans  les  mains  de  leurs^ 
adverfaires,pour  s'épargner  la  peine  de  con-^ 
tinuer  inutilement  la  partie. 
/Sous  le  Règne  de  nos  deux  derniers  Rois, 
.cejUjc  qui  ne  leur  étoient  pas  afeâionaés, 
:  _  pou» 
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pouirouiit,  avec  quel<jue  efpèce  de  fonde^ 
ment,  itiontrer  aflèi  de  baffeire,  pour  agir 
dans  refpérance  d'un  changement  prochain, 
dont  les  flatoit  leur  famé  chaucellante,  & 

?  '    la  confidération  de  les  voir    fans   Enfans. 

'       Mais  aujourd'hui,  nous  avons  un  Roi, dont 
la  Fafnille  n*eft  pas  prêie  à  s'éteindre;  c'eft 

*       Viù  Prince  dans  la  vigueur  de  fon  âge;  &  le 

»        Ciel  l'a  bepi  d'une  nornbreufe  Poltériié.  A- 
jou^ons  à  cela  ,  fa  fermeté   à  foutenir  oe 

t.  qu'Ù  a  une  fois  réfolu';  après  une  mûre  dé- 
libération; &  la  foumfffioa  de  fon  Alteâc 
Rûïale  qui^autant  pardevoîr^que  par  inclina* 
tion ,  fait  voir  la  déférence  la  plus  refpeâa* 
eufe,  pour  toutes  les  mefures,  qù*a  prifes 
le  Roi  Ton  Père.  Nous  ne  devons  pas  noa 
ptus  oublier,  cette  valeur  perfonelîe,  fi  par- 
•  tîculîere  àSaMajefté,  &  a  tome  fon  illus- 
tre Maifon  ^  valeur ,  qui  feule  ed  cap^J^le  de 
Soumettre  à  fes  loix  fes  ennemis ,  tant  do- 
meftiques, qu'étrangers;  comme  nous  en  a- 
vons  aébellement  devant  les  yeux  un  ex* 
emple  fnconteftâble. 

Ce  grand  Prince  ed  fbuténu  de  tout  le 
Corps  des  Prottdans  de  V£ttr9pe;  &  fes  m- 
,terêts  fe  trouvent  fortifiés,  par  une  longue 
fuite  d'Alliances,^  qui  embfaflent  toute  l'é- 
tendue du  Contineht  d'un  bout  à  l'autre.  Il 
a  pour  Gendre  un  grand  &  PuffiTant  Roi;  & 
il  peut,  par  lui-mé^é,  dis  qu'il  le  voudra , 
ftire  marcher  à  fes  ordres  toutes  les  Forces 
d'un  Eleâorat.  Cette  îlluflre  fuite  de  Sou- 
verains Alliés  me  rapète  l'aparition  des 
Dieux,  qui  fit  perdre  à  Ene'e,  le  témeraîl-e 

1-3  •  dcf- 
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defTein  de  s'oporer  à  la  volonté  da    Cie^ 
Dès  qn'il  pot  faire  un    libre  nfagp  de  fès 
yeux;  &  que  les  nuages  épais  de  cette  vie 
mortelle,  qui  les  couvroient    auparavant, 
furent  diffipés,  M  vît  les  Divinités  Celefles, 
qui  agilToienc  de  concert,  contre  laî^   &  il 
renonça  d*abosd  i  un  projet  ridicule ,  qa'/l 
leconnut  ne  pouvoir  jamais  lui  rétiflir. 

Mais ,  ce  qui  fait  le  plus  grand  bonftear ,. 
éc  en  même  teras  la  plus  grande  (ktisfaftion 
de  notre  Souverain  t  c'eu  que  (à  principale 
force  fe  trouve  dans  fes  propres  Roïaomes. 
Les  deux  branches  de  TEtat  époufent  fa 
Caufe  &  fes  intérêts,  avec  tout  le  ïàle,que 
peut  infpirer  Patachement  le  plus  inviolable 
à  fon  devoir.  Les  plus  confidéraUes,  &  les 
plus  puiflans  de  fes  Sujets,  regardent,  com- 
me in  réparables,  la  prospérité  de  notre  Son-' 
Terahi,  &  celle  de  (on  Peuple:  &  fi  la  né- 
cefllté  des  afaires  le  demandoic,  il  ne  lui 
feroit  pas  fort  diâcile  de  trouver,parmi  les 
plus  fournis  de  ceux  qui  font  fous*fes  Loii, 
des  gens  généralement  reconnus,  pour  \t% 
plus  grands  Capitaines,  &  les  plus  vaillans 
Guerriers,  q^ui  aient  paru  dans  le  fiècle  où 
nous  vivons.    Nous  ne  devons  pas  douter, 
que  Sa  Ma^efté  ue  foit  aulTi  univerfellement 
edimée  &  chérie,  dans  fon  Roïaumede  la 
Grande  Èretagn^^  qu'Elle  l'eft  dans  fes  E- 
tats  di  Allemagne yi\}àV[ià  Elle  aura  eu  les  mê- 
mes occafions  de  faire  admirer  fes  Vertus 
'Roïales,  parmi  nous.    En  atendant,  nous 
;  avons  la  fatisfaôion  de  remarquer,  que  tout 
ce  qu*0At  pu  faire  fes  ennemis»  c'a  été  de 

donner 
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donner  qoelqaes  mauvaifesimpreinonsà  une 
«  vile  &  ignorante  Populace  «  &  exciter  quel* 
çue  fermentation  dans  la  Lie  de  Ja  Nation. 
Noos  avons  déjà  eu  occafioa  de  remar- 
quer, combien  étoient  dignes  de  pitié  &  de 
mépris/ les  forces,   qu*ont  mi(ès.fur  pîé^ 
ceux  qui  ont  eu  Taadace  de  fe  foulevei  ou- 
vertement contre  Sa  Majefté;  &  comment 
ils  étoient  commandés  &  foutenus,  par  dest 
gens ,  que  la  connoiffance  de  leurs  crimes , 
les  reproches  de  lepr  confcience,  &  le  dé- 
fespoir  aroient  engagés  dans  une  entreprise 
jfi  téméraire;  &  à  qui  le  courage  manqua, 
dès  qu'ils  l'ont  voulu  mettre  en  exécution* 
Maïs  nous  n'avons  pas  encore  eu  Pocca- 
fion  de  voir  les  forces  éfeâives,  fuf  lesquel- 
les on  pouroit  comj^er,  pour  ladéfenfe  de 
Sa  Majefié,  pour  la  contervatton  de. la  Re* 
lîgîon  Proteftante ,  &  de  nos  Libertés,  s'il 
arrîvoit  qu'on  en  eût  befoin.    Si  le  dan- 
ger étoit  afTez  grand,  pour  obliger  le  Roi   . 
â  arborer  l'Etandart  Roïal ,  combien  de  mil- 
liers de  gens  verroît'on  fe  venir  ranger  fous 
fcs  Drapeaux;  quel  concours  deNobleflè, 
&  de  ïèlés  Défenfeurs  de  la  Patrie}  Nou$ 
verrions  des  gens,  d'un  courage  bien  difé- 
rent,  de  celui  qu'on  a  remarqué  ».  parmi  )e$ 
Ennemis  de  notre  Patrie;  &  il  y  auroît  auffi 
peu  de  comparaifon  à  faire,  de  l'air  fier  & 
affaré  de  ces  fidèles  Sujets,  à  la  pauvre  con- 
tenance des  autres,qu'il  y  en  a,  pour  la  bonté 
de  laCau(e,  entre  celle  de  ces  dignes  An^^ 
ghfs ,  &  celle  de  leurs  Compatriotes  Rcbel-  * 

Ict.  - 
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Je  fuis  fort  éloigné  de  foi^pçoane'r  nos 
Adverfaire$|dVoîr  affez  peu  d*efprit,  &  de 
bon  fens,  pour  me  croire  obligé  de  fort!* 
fier,  par  de  noaveîles  réflexions,  ce  que  je 
viens  d'avancer*  Je  me  dirpenferai  donc  de 
leur  faire  envifager,  que  cette  fidélité.  Se 
cette  obéiflànce,  qu'on  admire  dans  la  Flot- 
te, &  daas  TAtmée  de  Sa  Majeflé,.  jointes 
â  plulicurs  autres  circonftahces,  doivent  na** 
turellemcnt  nous  faire  efpérçr»  qu'elles  rcn- 
droiu  inébranlable,  la  forme  du  Gouverne- 
ment  prêtent;  &  j'ai  encore  aflèz. bonne  o* 
pinion  d'eux,  pour  lailTer  toutes  ces  parti* 
cularités  à  leur  propre  confîdération. 

II  faut  en  éfet ,  que.  les  Ennemis  de  no-  - 
tre  Etabl^Ofement  prefent,  fe  trouvent  bieii 
deftitués  de  toute  forte  d^efpérânce,  de  pou- 
voir foutenir  leur  Caute ,  par  aucune  voîe 
humaine  &' naturelle,  puisqu'on  les  voit  r£« 
duits  à  la  pitôïable  confolation  de, recourir, 
pour  en  veniç  à  bout,  à  des  prodiges  chi? 
mériques,  &  à  des  fables  de  vieilles  Femr 
mes.  Ils  commencent  à  voir  en  l'Air,  des 
Armées ,.qui  viennent  à  leur  fecours ,  quand 
tout  le  monde  les  abandonne  fur  la  Terre. 
On  me  fiti  voir  dernièrement  une  Prophé,-_ 
cie,  qui  fe.  donne  de  la  main  à  ta  main»  ar 
vec  beaucoup  de  fecret ,  &  par   laquelle  U 

?aroîx ,  qu'aujourd'hui  leur  principale  ref- 
ource  eft  fondée,  fui  un  Meunier  de  la 
Province  de  Çh'efhire^  qui  eft  né  avec  deux 
pouces  à  une  mam. 

Quand  j'ai  formé  la  réfolutîon  de  defliner 
«mierement  ce  Discours  au  Défespoir  dé 
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nos  Mécontens ,  je  les  prîc  de  croire ,  qu© 
j'e  n*aî  aucun  deflein  d*augmencer  leurs  pei- 
nes. Le  but  unique,  que  je  nie  fuis  propo- 
fé,  a  été,  de  leur  prefehter  )és  moi  en  s  de 
fe  rendre  heureux  Qu'ils taflent  une  férieu* 
fe  atentîon  aux  chagrins,  &  aux  inquiéto^^ 
des,  qu'ils  (è  préparent ^^  quand  ils  veulent 
tenir  t^te  à  une  Puiflance,  qui  ne  peut  que 
les  écrafer  ;&  quand  ils  s'éforcent  de  faire 
tournera  leur  propre  malheur,le  Règne  de  Sa 
Majeûé,  que  toute  perfonne  équitable  re-*' 
gardera  toujours ,  avec  ratfon  comme  une 
des  plusprécteufes  bénédiâîans,  dont  le 
Ciel  ait  jamais  fâvorifé  notre  Patrie.  Qu'ils 
fe^déiàflènt  de  ces  paffions,  qui  ne  peuvent 
qij'empoifonner  le  ^onrs  de  leur  vie,  &  leur 
firîre  perdfe  la  part,  qu'ils  pouroieht  avoir 
an  bonheur  commun  de  la  Société.  11*^  peu-^ 
vent  s'alTuref ,  qu'en  dépît  de  tous  ceux , 
qui  voudrôient  y  former  quelque  empédie* 
niienf.  Sa  Majefté  faara  toujours  maintenir 
fajufte  Autorité,  fur  eux»^-  Ils  ont  beau  fe 
donner  de  la  peine  &  de  rinquiétdUe,  Ils  ne 
là(en<  cattferont  jamais  d'autre,  que  celle- 
de  lie  pouvoir  pas  répandre  également ,   fur 
idustes  Su  jets,  tes  éfeta  naturels  de  fa  ten^^ 
enfle  &  ie  la  bonté. 
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XXV.    DISCOURS. 

Qaid  efl  Sapîentîa?  femper  idem  velle, 
que  idem  aolle. 

Sehec 

iiu*eJl'C9  que  h  Saz^Jfe'i  Cefiie  vouloir  (s^ 
de  ne  vouloir  fas  coujiûmmeut  la  mêm» 
fboft. 

XiacoD-  C I  nous  en.  devons  croire  ce  qti^on  dit 
J*j|"^2  '^ commuD^mcDC  de  nous,  dans  ks  Payr 
Ui^uiê,  ârangers^  il  a'y  a  point  en  Europe  de  Na* 
(ion  fi  changieame  que  la  nôtre.  11  y  en  a^ 
qui  atribuent  cette  difpoiUion  à  riticonftaa« 
ce  du  Climat;  &  d'autres,  qui  veulent^ 
qu*il  faille  en;  ctiercker  la  caufe,  dans  Ift 
trop  grande  liberté  de  notre  Gouvernement.. 
C*e(l»  de  «Tune  ^  ou  de  Tautre  de  ces  deux 
chofes,  ou  de  toutes  les  deux  i  la  fois,  que 
lès  Ecrivains  des  autres  Pays  font  dépendre 
cette  variété  dThumeurs,  qu'on  remarquer 
dans  le  Peuple^  ea  génevuK  &  cette  légère» 
té  de  caraâère^  qu'on  découvre  presque 
dans  chaque  pcrfonne^ea  particuliier.  Ma\%^ 
s  comme  tout  homme  doit  être  plus  en  garde,, 
contre  les  vices ,  auxquels  il  efl  le  plus  fu* 
jet  ^auffi  devons- nous  aporrer  un  foin  tout 
particulier,  à  ne  nous  pas  laiflcr  gouverner^ 
ila  merci  &  à  ladifcretion  du  tems»  ea 
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tt  qui  regarde  la  condotte  de  la  vie  morale; 
&à  ne  pas  faire  un  uTage  capricieux  de  la 
liberté  civile,  dont  nous  joaïÂTons,  en  ver* 
tu  de  notre  hepreufe  Confiitution. 

Il  faut  aporter  fur- tout  t  une  atention  ex* 
traordinaîre,  à  arrêter  cette  inftabilité  d'hu- 
meur, quand  elle  fe  fait  voir,  dans  les  Afai* 
tesPplitiques;  &  quand  elle  nous  engagea 
courir»  d'un  Plan  de  Gouvernement  à  uu 
autre;  puisque  cette  inconfiance,  dans  les 
délibérations  publiques,  ne  peut  produire 
que  des  ^fets  très-pernicieux  à  TEtar. 

En  premier  lieu ,  cette  inconAance  em- 
pêche de  poufler  à  fa  dernière  perfeâion, 
cne  entreprMè,  dont  Texécution  démande 
quelque  tems.    Il  n'y  a  point  d'exemple  ^ 
dans  toute  THiftoire,  qui  puifle  mieux  con- 
firmer cette  vérité»  que  ce  qui  vient  de  nous 
arriver,  àt  dont  nous  avons  encore  la  mé* 
tnoire  toute  récente.    Nous  nous  fommes 
engagés  dans   la  dernière  Guerre,  dans  la 
vue  d'empêcher  le  plus  dangereux  ennemi 
de  la  Grande  Brefagne^  de  pouflèr  plus  loin 
fon  Pouvoir  exorbitant.  Nous  avions  rem- 
porté fur  lui,  une  longue,  &  étonnante  Tui- 
le de  Viâoires  ;^  de  nous  étions  prêts  à  en 
recueillir  les  fruits^  quand  tout-à-Coup,  la 
patience  nous  abandonna,.  &  qu'ennuïés  de 
notre  entreprife,  nou9>  nous  réfolumes  de  - 
recevoir  les  conditions  de  la  Faix,,  de  gens, 
qui  étolent  fur  le  point  de  fe  voir  réduits,  i 
B'ofer  nou»  refufer  rien,  de  ce  que  nous 
Hurlons  voulu  leur  demander. 
'    Cet  clprit   changeant ,  qu'on   remarque 
,       -  16^  çhei^. 


chez  uousy  fftît,  que  les  anciens  Aqiis  in 
iïOire  Nation  héfîtent,  quand  il  s'agit  de 
contraâèr  avtc    nous  des  AUîances ,  qni 
font  de  la  dernière  néceiiîté,  pour  notre  dé^ 
fence ,  &  pour  notre  fureté  .  rdcîproqoes. 
On  dît  ordinairement,  dans  les  Pays  étrmtr 
gers,   qu'il  n'y  a  pas  de  meîj leurs- iVili^^ 
que  les  ÂKglois^  pour  une  entreprîfè,  donc 
Texécution  ne  demande>  pas  ua  long  rems-; 
mais ,  qu'il  ne  faut  pas  compter  fcir  «ux^ 
dans  une  afaire,dont  on  ne  peut,  venir  à  bout^ 
que,  par  la  perfévérance.    Les  dernières 
mefureSf.  que  nous  avons  prifes,  ont  fi  fort 
terni  la  gloire  'de  la  Nation,  icet  égard  ^^ 

Sie  les  PuifTanceSjqui  font  ent|^es  en  Traîr 
I  avec  Sa.  MajeQé ,  ne  l'ont  fait  unique* 
ment, que ^par  un  éfet  particulier  n]e  la  con« 
fiance,  qp'elles.  ont  ea  fon.integrité,.  &  fa 
fermeté  perfonelJe.. 

Après  ce  qjue  je  viens  dé  dire ,  il  n'efl  pat 
befoin»  que  je  fafle  envifager  à  mes  Lec*r 
leurs  llgpomihie  &  les  reproches,  qui  tomr 
bent  fur  une  Nation,  qpi  fe  diûingue  (i. 
honteufement  de  fes  voifins,.  par  les  maur 
vais  endroits  de  fa- conduite  irréfolue  & 
chancelante.  NSais  je  ne  puis  m'empécher 
de  remarquer,  que  ce  manque  de  confiant 
ce,.à.Cuîyre  les  mefures  prudemment  àîgé-^ 
r^es,  a.  répandu  fes.&tales  influences  fur  nos 
afaires  domefliqnes>^  &  fur  celles  du  dehors» 
On  dit  que  le  fameux  Prince  de  Comde'  a^ 
voit  accoutumé  de  demander  i  TAmbaila* 
deur  à^Angfeterréy  chaque  fois  que  la  Pofto 
ariiyjQit ,,  f su  idoit  Secrétaire: d'Èsas.  à  L»n^ 


i  Wrf/,  quan^le.  Courier  en  Jtoii  parti ^  poor  le 
^  Fdilkr  de  rhumeur  changeante  des^  Polit^ 
I  qciçs  de  notre  Nation.  Maïs  nous  devons 
\  anfli  pbferver. ,  que ,  ce  qui  a  attiré. ce  mal^ 
|i  haur  .fur  npue  Patrie ,  c*je(l.  qu'à  peine  ^  les  v 
Mlniûfes  poblks  fe  font  mis  ao  fait,  des  A^ 


f 


[  £ajres,.  &  rendiis^  capables.  d*ei«rcer  digne-i 
iQjeni  leur»  Charges,  ^\\&  ont  ixé  démis 
diJencs  Ejoiplois;.  &  que  cette  disgrâce  efl 
sitrivée  À  plufieup^.  d^eptr'euXs,  moins  pour  . 
ravoir . méritée ,  que,  paVce^que.le.PeopIe 
aime  à  vpic  fouvent  de  nouveaux  viTages^  ^ 
4jUis  :Jes  principaux  Ppftes  d'honneur. 

C'eii un  double. malheur,  pour  une  Na^ 
Mon  I  qui  ell  fi  Tujète.  à.  changer.,:  quand  le 
Spuveramfe  trqqve  avoir  .du  panchant  à  ft  . 
Iskiilèr  entraîner.,  aiUscapcicies  defes  Sujets» 
S^LLUSTÇ^le  plus^  grave  des  HiQoriens  Ro'i' 
nmns^  qui  8*étoit  fQrmé    l«$,  idées,  qu'ils 
axoit.de  rÀucorité.  Rpji^ley  fur. la  manière 
dpnt  il  revoit  vue  exercée,  parmi  des  Peu* 
pks.  Barbares^,.  fait  cmte  Remarque;  *  PU'^ 
TMmque.  Régime  J^flmtotei^    uti  vehtmenus^ 
fie  mohilef^  fafe  iff^fibi  aiv^rfa. .  Plus  lea 
volonté^  des  Rois  marquent.de  violence,^ 
moins  elles  durent  4'Ordinaire.,   &  félon» 
Iç^  diférentes  occafions ,  elles  fe  trouvent 
iïiuvent.en  opoijtion  avec  elles-mêmes.  S'il* 
]^  a ^ quelque  chofe,. qui  puiflèjufliâer  le  dé-^' 
f|ut,  que;  cet  Auteur  reproche  aux  Princes',> 
par  ^ette  Qbfervatîon  générale:,  quel  hon<*; 
n^r  u*eâ-oe  point,,  en  même  ttims,  pour' 
c^ttx,  à.  qui  on  ne  peut  Je  reprocher!. 

1  7  *    Ce 
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Ce  qu^ondoit  naturellement  atendre  d*an 
GoaverneEnent,  û  peu  ftable,  c'eftd'y  voir 
régner  des  difpotesA  des  faâions  éternel- 
les, parmi  on  Peuple  divifé.    Ao-lieii,  qu'- 
un Roi,  qui  perfide  dans  les  réfalution» 
qu'il  a  formées,  &  qui  ne  fe  propofe  d^aa* 
Ire  but,  que  le  bien  de  fes  Sujets ^  fait    a- 
vorter  les  espérances  de  ceux ,  qui  préteo- 
doîent  s'agrandir,  par  leur  opofition  â  Ces 
deflèins  ;  &  il  réunit  înfeniiblement  les  dA- 
fîrens  Partis ,  qui  Vaflèmblent  leurs  forces  , 
pour  foutentr  leurs  intérêts  communs. 

La  Reine  £LiZÂBhTH«qui  fait  une  fi  bel- 
le figure,  parmi  nos  Souverains  Anglais^ 
$*eft  faite  admirer  fur-tout,  par  la  confian- 
ce inébranlable,  &  par  l'alité  d'humeur , 
qu'on  a  remarquée  en  elle  «dans  toutes  les 
aôions  de  fou  long  &  glorieux  Règne.  El- 
le a  foutenu ,  dans  toutes  les  occasions  de 
fa  vie, '*'  la  devffe,  dont  elle  avoit  fait  choix 
&  elle  n'a  jamais  perdu  de  vue  les  grandes 
fins  qu'elle  s'étoit  propofées,i  fon  avènemene 
ila  Couronne,  je  veux  dire,la  félicité  de  fes 
Sujets,  &  rafermîâemen»  de  la  Caufe  Protes- 
tante. On  Tavue  fouvem  interpofer  fon  Au- 
loriié  Roïaléjpous  diffiper  les  Cabales,qui  fe 
formoient  contre  fes  premiers  Mii»Ttres,qtt'- 
on  voïoitauâIv}eiilir,&  finit  kurs  jours,daos 
ksPoftes,.  qu'iis  avoîent  remplis,  avec  tant 
de  droiture  ,&  de  capadté.C'eû  par  cemoïen,. 
qu'elle  a  fu  faire  échouer  les  projets  de  fes 
ennemis,  tant  étrangers,  que  donieftfques  ; 
&  qu^eUe  a  entièrement  diflipé  parmi  fesSu- 

iets 
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jets  &  la  force  &  Vefprît^d*un  Parti ,  tout 
dçvotié  aa  Papisme^  &  dont  les  progrit 
9^éto?eat  pas  peu  à  redouter,  au  cooiméa» 
cernent  de  Ton  Règne, 

Les  fr^quens  c^gemens  &  les  altéra- 
tions continuelles, dans  les  ^faîres  pabli* 
qoes;  la  mulcfpMcité  des  Plans  qu^on  pro- 
pofa  Ton  après  râutre,  avec  le  grand  nom- 
bre   des  Favoris,  dont  le  règne  ne  fut  pas 
long,  A  qtxî,  tour  à  tour, firent  valoir  leut 
crédit,  fous  le  GourerBenientdes  Princes, 
qui  fûccedérent  à  cette  grande  Reine,  tout 
cela ,   nous  a  jtité  dans  ces  malheureufe» 
divifions,  &  a  fait  naître,  par  degrés,  ces 
foneftes  Partis,  qui  oQt  donné  tant  de  pei- 
nes à  nos  Rois ,  &  qui  ont  fbuvent  ïîûs  ea 
danger  la  Ibreté  de  leur  Peuple. 
•  Je  ne  doute  nullenq^ient ,  que  tout  homme 
capable  de  juger  des  chofes,  avec  impartiar 
Ikié  ,  n^  m*ait  prévenu ,  &  n*ait  confidéré , 
comme  moi,  à  cette  occafion.le  bonheur 
de  notre  Patrie,  feus  le  Gouvernemeut  do^ 
ftge  Monarque,.qui  eft  aujourd'hui  affis  fur 
le  Trône  de  ces  Ro'àtumesrroQS  le  Règne 
d^un  Prince,  qui  s'eft  rendu  firecomman-' 
dable,par  fon  inftexible  ^adtement  aux  pro- 
jets, qui  lut  paroîflènt  manifeftement  ten<» 
.  dre  au  bieir  piÂlic  ;»  &  par  la  £iveur  confian- 
te, dont  il  honore,  ceux  qu'il  voit  concou- 
rir fincerement  avec  lui,  à  Tâvancement  de 
fes  glorieux  defTeins. 

Un  Prince  de  ce  caraâère  fera  tou/ours 
formîaaWe  à  fes  ennemis  ;  &  il  mérite  d'ê- 
lie  fetvi,  ayicièle,  &  avec  courage,  par 

ceux.^ 


ceux,, qui  loi  font  afeâionnés.  Son  ezem- 
pie  eft  one  fage  leçon, qui  doit  nous  aprea- 
dre  à  fixer  l'incondance  de  notre  Polîciqoe; 
&  ia  conduite  i  régler  la  nôtre  ^  de  inanîo> 
te,  qu'elle  ne  nous  caufe  aucun  préjudice. 
Sur-tout,  comme  il  n'y  a  point  de  caraâè^ 
te  d'efprit,  qui  marque  tant  de  foibleflè, 
dans  une  perfonne  privée  »  ni  en  même 
tems,  qui.fok  plus  pernicieux  au  Public,: 
dans  un  Membre  de  la.  Société*,*^ que  cette 
inclination  au  changement,  dont  npns  ne 
ibmmes  que  trop  juflement  accu  fés,  par  nos 
Vpi(ins,  il  faut  efpérer,  que  la  plCts  faine  ; 
partie  de  la  Nation,  ne  donnera  plus  lieu  â> 
ce  honteux  reproche;  mais  i|u  coûtraire,  il 
cft  à  préfumer,  que  tous  les  bons  Àmghh  de** 
meureront  condamment  atachés  à  Theçreiir 
Etabliflëment^  qui  ap^'s  place  parmi  nous. 
Mais  comme  notre  pejNréverance,&  notre ob- 
flination  dani  des  Préjugés  ne  peut  qu'être  \ 
fatale  à  notre  Patrie,  on  doit  bien  fedon*  ' 
ner  de  garde,  de  la  confondre  fauâèmentt 
avec  cette  réfolution  louable  &  cette  noble 
iermesé,.  qui  eft  fi  néceiTaire,  pour  notre 
confervationt  II  eft  à  fôuhaiter,  que  lei. 
Ennemis  de  notre  Gonftitution  fe  laiflënt  fi  " 
bien  aller  à  la  pente  naturelle  de  Thumeur 
du  Pays,  quHls  vieoiient  i  changer  encore  ' 
une  fois,  &  que,  le  changement  les  coa*  ' 
duîfe  à  embraflfer  cette  forme  de  Gouverne- 
rrenc ,  à  laquelle  ils  croient  aujourd'hui 
devoir  faire  la  giuerre.  Pour  fim'r  ,  en  deux 
mot!» ,  nous  pouvons  espérer ,  que  ceux  ,qoi 
font  profeflîpn  de  rendre,  tu  plus  mechaut 

des*- 
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'      des  Rois,  le  devoir  'd'mic  èbéïflSucc  paffive, 
éevîcndront  affe*  feges ,  ponr  nepas  refafer 
\       HOC' foamhSion  légitime,  aa  meilleur  des 
'       Souycraîd». 


XXVI.    D  I  S  CO  U  R  S. 

Bella  vFrî  pacemque  gérant,  quels  bella  ge» 
rejoda. 

Vjtrg.  ^a.  L.  VII.  vfi  444. 

Qt^o»  kîffi  kfim  d<  la  guerre^  ^  de  Ufaim, 
à  aeuxj  à  qui  an  tu  a  confié  P admifii^Of^^ 

tUn. 

~       ■  '  » 

QVand  îes  Athenttm  (ê  furent  Tong  tems 
^opofés  à  la  PaîlOrance  de  PHaiPPE,  U 
leur  prbpofa  de  lui  livrer  leurs  Orateurs, 
bien  pcrfoadé,  que  leur  réfiftaace  cefferoit 
bientôt,  dès  qu'ils  ne  feioient  plus  îrrîids-, 
par  ces  Guerriers  redoutables  1  qui  n^ont 
que  la  îaôgue  pour  épée.  C*ieft  pour  la  mê- 
me raifôo  »  que  j*aî  tâché  de  mettre  dans  nos 
înltexêts ,  nos  Àdverfaîres  femeries ,  ne  dou- 
tant point,  que,  fî  j'en  pouvoîs :, venir  à 
bout ,  je  n*enleyaffe  en  même  tems,  ce  qui 
|aît  la  force  prfndpale  de  ce  PartL  Trou- 
vons feulement,  le  moïen  de  féparer  les 
lommes  de  leurs  femmes;  &  reîpériencç 
nous  fera  voir,  combfen  peu  ils  tiendront; 
&ns  elles. 

Ce  n*eft,  que  depuîs  peu,  que  cette  hu- 
meur» en  fait  de  Politique,  eft  parvenue 
an  point  d*aigretar|  où  nous  U  voïons  au- 

•  xourd**- 
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joard'hui,  parmi  la  belle  partie  de  notre  es- 
pèce.   Les  Femmes  avoient  accontom^  de 
^s^occaper  uniquement  des  foins  de  leur  I>o- 
medtque  ;  pourvu  qu'elles  Tuflènt  tenir  la 
Maifon  en  ordre, c^étoit  à  quoi  elles  bor- 
noîent  toute  leur  étude;  &  elles  ne  fe  mê- 
loient  point  de  vouloir  gouverner  r£tar« 
Chacune  d'elles  n'avoîtdes  yeux,  qae  pour 
voir,  fl   fa  vaiffelle  étoit  bien  écurée,    & 
pour  examiner  foutes  les  pièces  de  fon  Mé- 
nage, autant  que  fon  Miroir.    Mais,  au- 
.  Jourd'hui\nos  Dames  mécontentes  font  fi  ha«  • 
btles ,  ifî  éloquente»,  en  Matières  ^'Etat  ;  & 
elles  ont  tant^e  plaifîr  à  s'en  entretenir, 
qu'elles  en  négligent  entièrement  leurs  afal^ 
res  particulières;   aulfi    remarquons-nouSi 
qu'une  Commère  en  Politique,  eft  ordînai» 
fement  une  Salope  dans  fa  Famille. 

Il  eft  bien  dificiîe  en  éfet,  de  confîdérer, 
fan$  peine ,  le  défordre  qui  regfie  dans  tout 
le  Ménage  d'une  Politique  de  mauvaîfe  hu* 
meur,  qui  ne  penfe  qu'à  ce  qui  regarde  le 
Public,  &  qui  n'elt  ateniîve,  qu'à  découvrir 
les  mal-verfations  du  Mîniftere  11  y  a  des 
Femmes  de  cette  trempe,qui  font  (î  atachées 
à  dîsp'ter,  pour  le  Droit  héréditaire, qu'el- 
les abandonnent  abfolument  l'éducation  de 
leur  Famille  ;&  qui  felaîlfent  fi  fort  empor- 
ter à  leur  zèle,  pour  TEglife,  qu'elles  ne 
peuvent  trouver  un  moment, pour  enfeigner 
le  Catéchisme  à  leurs  Enfans.  Une  Fem- 
me  qui  feméle  d'afaîres^quî  ne  conviennent 
qu'aux  Hommes,  étoit  un  caraâcre  û  rare 
&  fi  furprenant,  parmi  les  Anciens  Rommns^ 

que. 


• 
<ine,ror9  qn'AMASiE  le  prefeDta,potir  par- 
ier devant  le  Sénat,  ils  eDvoïcrent  confiil- 
ter  rOracIe,  pour  favoir,ce  que  pûuvoit 
préfager  à  la  République,  une  cfaofeii  eltra* 
ordinaire. 

Ce  feroit  un  désavantage  évident,  pour 
la  Caufe'de  la  Patrie,  fi  nos  aimables  Roïa« 
liftes  fe  retranchoient  fur  Tindiférence  pour 
les  Afaires  d'Etat,  quand  leurs  Sœurs  les 
Mécontentes  font  fi  induftrieufes,au  préja- 
dice  de  cette  Mère  commune;  &  c^eft  auffi , 
ce  qui  nous  rend  fi  fenfibles,  au  plaifir  de 
voir ,  que  nos  belles  Alliées  ne  s'endorment 
pa8,dans  cette  occafîon.  CVft  aux  bons  prin* 
cipes  de  ces  belles  &  fidèles  Sujètes  de  Sa 
Majefié^que  nos  Compatriotes  femelles  font 
redevables  à  leur  tour,de  la  fatisfaâion ,  de 
ne  patoître  pas  moins  charmantes  aux  yeux 
des  Hommes,  &  de  n*en  être  pas  aimées 
moins  tendrement,  qu^elles  ne  Tont  été^ 
dans  les  fiècles  paiTés.  Quand  nous  voïons 
la  Terre  émaillée,  en  quelque  endroit, d*ua 
grand  nombre  de  Fleurs,  &  que  nous  fom- 
mes  encore  éloignés  de  ce  riant  Parterre, 
tout  le  champ  nous  en  parolt  entièrement 
couvert;  &  îl  faut  en  être  tout  près,  pour 
pouvoir  diftinguer  les  herbes  fauvages,  qui 
fe  mflent  înfolemment    dans  cette    belle 
Mafiè  des  pins  aimables  couleurs.    II.  efl 
bien  chagrinanr  de  voir, que  la  difformité 
puifle  naître,  parmitant  de  charmes  ;&  que 
ce  qu*a  formé  de  plus  parfait  la  main  du 
Créateur ,  puIflTe  auflî   devenir  ce  qu'il  y  a 
4e  plus  afreux  &  de  plus  infuportablé.  Mafs 
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e^eft  une  obfervation,  qu*ont  faite  plufîeurr 
Philofpphes,  avant  nous^que  les  chofes  les 
'  plus  excellentes^  peuvent,  en  fe  corom* 
pant, devenir  les  plus  niauvaire$;&  les  An* 
cîens  n*ont  pas  fait  fcrupule  d'alFurer,  que 
Hs  Furies  &  les  Grâces  ^toient  du  même 
fcxc. 

Comme  je  confidére ,  que  ce.  fcroît  reii- 
dre  un  grand  fervîce  à  la  NatioD,^n  géné- 
ral, &  en  particulier^ aux  Dames ,  qai  font 
encore  m^l- intentionnées, pour  Sa  Majefté^ 
S  je  pouvoir  les  engager  i  éppufer  les  inte- 
'  f  éts  de  notre  EtablilTemènt  prefent ,  je  veùr 

.  leur  faire  envifager  les  inconveniens  fans 

nombre,  à  quoi  font  expofées  celles  d^en'- 
tr*elles,  qui  n*ont  jpas  encore  embralTé  le 
Parti  du  Gouvernement. 
i,^ief«-      Je  les  prie  de  confîdérer,  en  psemier  lieu,* 
îi  Mrtic    combien  de  peines  &  de  foufrances  elles  doî- . 
««i-intcir  vent  fe  promettre ,  d(ç  Topiniâtreté  de  leur  : 
noBiiécdti  conduite.  Elles  perdent  leurs  eleâions, dans 
■^  **^ toutes  les  AffembîéeSjOà  elles  font  érigées 
en  Belles.    Elles  font  obligées,   parleurs 
princîpeSfde  fe  mettre  une  mouche, du  côté 
du  front  le  plus  mal*fëant.  Elles  abandon* 
nent  Tavantâge  de  paroîtrè  eh  habit  neuf, 
•  nn  Jour  de  Naiifance.  Elles  font  infuliées 

par  ceux  du  bon  Parti,  qui  les  mettent  hors^ 
de  contenance,  par  leurs  iiâemens,  &  par 
leurs  bacemens  de  mains  y  toutes  les  fois 
qu'elles  ft  prcfentent  à  la  Comédie.  Elles 
n'ont  aucun  bien  à  efpérer  de  l'Armée:  il 
j  a  beau  avoir -abondance  déjeunes  Guer- 
xterS)  le  plumet  fur  roieilIC)  elles  n*en  iâ* 

teronti. 
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feront ,  c)u'e  d*une  dent.    Elles  fe  trouvent 
réduites  à  pafTér  lenr  vie,  à  là  Campagne, 
parmi  leurs  Poulets  dUnde,  dans  le  rems 
qu^elles  auroient  pu  (è  montrer  i  la  Cour , 
parées  :des  plus  riches  brocards^fi  leur  cohdui* 
te  avoît  été  telle  ()u*él!edevoitétre.Enfin,ce 
qui  doitleplus-tenfrancœur  d'une  jolie  Fem* 
me^eltes  ûefont  plusde  mifeen  aucune  façon. 
•    Voilà,  )  peu  près,  les  motifs,  qui  de- 
vraient faire  impreffion  fur  celles  du  Sexe, 
qui  ont  Vhumetir  la  plus  enjouée;  car, pour 
celles,  qui  agillènr,  par  des  principes  plus 
ferreux  &  plus  relevés,  elles  doivent  conii- 
dérer,qu*elles  ne  peuvent  figna|er  leur  mé- 
coiKentement,  &  leur  aigreur,  qu'en  faîfanc 
violence  à  cette  affabilité,  à  cette  douceur, 
à  cette  polîtefle,  &  aux  dépens  de  toutes- les 
autres  vertus,  qui  font  lès  plus  beaux  orne- 
mens  des  Dames.    Il  faut,  qu'elles  facri- 
fitm,  à  un  lèle  furieux,  &  aveugle,  la  mo- 
defUe^  la  civilité,  la  modération,   &  tant 
d'autres  ai naables  difpofîtions  d'efprit  «  fans 
pouvoir  dire  précifément,  quel  en  eft  l'ob- 
jet; '  On  ne  peut  voir,  qu'avec  la  dernière 
furprife,  foule  ver  une  belle  gorge,  par  uti 
mouvement  de  cage  der  Parti ,  qui  feroit  mé- 
Aie  infnpottable,  dans  un  fexe,  dont  on  ne 
doit  pas  naturel lemen^atendre  tant  de  poli* 
teflè,  ni  tant  de  doutenri    Cependant  nous 
avons  fbuvent  ledéplaifîr  de  voir  un  corpr 
de  jupe  prêt  à  crever  de  fédition,  &  d'en- 
tendre les  paSions  les  plus  mâles, exprkhées 
par  les  voix  les  plus  délicates.    J'ai  ouï  di- 
jçe,  il  n*y  a  pas  long  items  f  qu'une  Dame 
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de  Campagne, qui  s'étoit  rendue  fameufe  > 
par  la  bravoure, dan$  les  diTputes  de  Parti, 
où  elle  s'efcrimoit  en  vrai  Gendarme,  fut 
conduite  chez  un  Commiflaîre ,  pour  avoir 
mal  choifi  fon  champ  de  bataille, &  y  avoir 
dît  Tes  fèntimens ,  avec  un  peu  trop  de  fin- 
cérité.  Ce  prudent  MagiArat,  après  Tavoir 
obfervée,  trouva  qu'elle  avoit  le  teint  bfea 
barané,&  Tair  bien  hommalTe,  de  forte  que, 
quand  il  l'eut  entendue  parler i  il  crut,  que 
ce  pouvoit  bien  être  quelque  Rebelle,  fous 
l'équipage  d'une  Femme.  Il  commençoit  à 
foupçonner,  que  c'étoit  Mylord  NifbtsJé^ 
le  y  lors  qu'il  vit  venir  une  autre  perfon- 
ne  ,  pour  tâcher  de  la  faire  mettre  en  liber-> 
té;  &  qui  afliira,  les  larmes  aux  yeux,  que 
c'étoit  fon  Mari. 

En  fécond  lien,  nos  Dames  Brtfnes  doi* 
vent  confîdérer  férieufement ,  que ,  lors 
qu'elles  s'intérefFent ,  avec  tant  de  chalenr , 
aux  Âfaires  publiques,  elles  fe  rendent  fans 
néçeffité,  complices  des  crimes,  que  com- 
mettent fouvent  les  meilleurs  des  Partis;  & 
dont  elles  font  naturellement  difpenfées,par 
les  privilèges  atachés  à  leur  fexe.  Le  plus 
mauvais  Caraâère  ,  que  pût  autrefois  fe 
donner  un  Membre  du  Corps  feminin,c'étoit 
d'être  une  méchante  Femme;  mais,  au- 
jourd'hui combien  en' voïonS'nous,  qui, 
loin  d'être  fenfî))les  à  cette  injure,afeâent 
publiquement  de  mériter  encore  le  nom  o- 
dieux  de  méchantes  Sujètes?  Elles  veulent 
partager  les  crimes  d'Etat  ;&  elles  ont  trou* 
yé  Iç  véritable  chemin  de  fe  rendre  beau? 

coup 
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coup  pli\s  coupables,  que  n'ont  été  leurs 
Mères ,  avant  elles. 

je  ne  puis  m*en)pécher  de  me  flater ,  que 
ces  motifs, iècondés  de  quelques  réflexions, 
que  DOS  Dames  pouront  faire,  d'elles  mè- 
nes ,  n^engagént  nos  belles  Ennemies ,  à  fe 
réconcilier  avec  les  intérêts  de  la  Nation , 
qtii  ont,  avec  les  leurs  propres,  une  lîaK 
fon  fi  étroite  ;f|r-.tout,fi|elle8yeuknt  coo- 
iidérer,  avec  une   féri&ufe  atentton,  que, 
par  les^  foins  fuperflus,    qu'elles  prenneut 
pour    leur  Parti ,   non   feulement  ,  elles 
fe  chargent  d'un  crime ,  fans  aucune  né* 
ceflité,    maïs  encore,    qu'elles  té  .prépa- 
rent des  peines ,  &  des  inquiétudes ,  qu'- 
elles auroient  bien  pu  s'épargner  ;  &  qui 
femblofent  n'être  pas  deftinées  pour  elles. 
Le  dernier  avis,  que  j'ai  à  donner  aux  Da- 
mes mécontentes,  qui  ne  font  pas  fcrapule 
d'ufer  de  cette  Eloquence  d^s  Haies;   qui 
ttt  fi  fort  à  la  mode,  c'eft  de  fe  rapeler,de 
teins  en  tems,  le  petit  conte,  que  fait  £so« 
P£,  àl'occafion  de  la  Vipère.  Ce  petit  Ani* 
fîîaly  dit  cet  excellent  Moralifie,  trêuvapar 
bazar  dune  Itme^  qu'elle  commenfa  à  lécher^ 
jusqn^à  ce  que  le  fang  lui  en  vint  à  la  langue  ; 
ce  qui  âanna  à  cette  ftupidt  kête ,  une  grande 
fattsfaâiàn  ^   en  ce  qu*elle  lUmagmoit  que  lé 
fang  venoit  de  la  lime ,  quoique  fa  largue  en 
fentit  feule  toute  la  douleur* 
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■     Ml         Dii  vira  fecandant. 

Luc, 

f- 

Les  Dieux  fictmdent  ws  ï/ifions* 

IL  y  a  long  tcms  qu'on  a  obftrvé , qtf tia 
.  tems  de  Paix ,  efi  toujours  un  tems  de 
Prodiges;  par  laraifoo,  que, dans  un^grand 
calme  d* Afaîres ,  nos  Auteurs  Nouvelliftcs, 
qui  doivent  aflàîfonner  leurs  Gazettes»  de  ce 
que,  les  Critiques  apèlent  le  Merveilleux^ 
font  obligés  d'emprunter  le  fecours  de  tous 
les  Elemens,  l'un  après  l'autre,  pour  pou- 
voir entretenir  agréablement  leurs  Leâeurs; 
&  réveiller  leur  atention ,  par  le  fpeâacle 
étonnant  de  quelque  nouveauté  extraordi- 
naire: ou  ils  doivent  s'atendre  d'avance,  à 
voir  déferrer  tous  leurs  Chalands.  Quand 
il  n'y  a  plus  de  Flotte  en  Mer,^lle  eft  or- 
dinatremeat  remplie  de  Montres.  Le  Mont 
Etna  a  commencé  i  faire  rage,  d'abord  a* 
i>^ès  Textinâion  de  la  Rébellion:  &  mal- 
heur à  ceux  de  C^^née ,  fi  la  Paix  (con- 
tinue, car  ces  pauvres  g^ns. peuvent  s'affu- 
r€r,qn'il  ne  fe  paffera  point  de  femaîne,  qii'- 
ils  n'éprouvent  les  plus  terribles  tremblemens 
de  Terre,  jusqu'à  ce  que,  par  le  fiége  de 
quelque  Ville  importante  à^Èurope^  ils  aient 
4^ toQri^  dp  deilgas  eux ,  le  malhçor  dont  fis 
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•font  menacés.  L*Atr  n*a  pas  manqué  de 
fournir  auffi  fon  contingent  de  Prodîgci. 
i^ons  avons  >€n  iiine<2omète,par  la  dernie* 
Te  malle  de  Genes^  &,dans  ladifette  de  Ba- 
tailles, où  nous  nons  trouvons,  il  naus 
«ft  venn  fort  à  propos ,  de  H  part  de  gens 
<d^une  autorité  inconteftabte,  le  rédt  d^ooe 
Guerre  civile,  dans  les  Nues,  oà  la  vue  . 
perçante  de  nos  Mécomens  a  ééconvesc 
bien  des  objets  învfiibies,i  des  jeax  ofiu* 
qués  par  les  Principes  Wbsgf-.   .. 

Je  ne  fais  ancun  doote,  qnece  Dracotrus 
De  foit  du  goât  d'aujourd'hui ,  &  qu'il  ne 
Ibit  favor^lement  reçu ,  poisqo'îi  comietK 
one  Vifioii  remarquable  d'un  de  ces  Clair* 
voians,  fameux  pam»  les  Momagnards ,  A:  I 

connu  fou$Ienomde*SAWN£Y</0«/W^/j>^> 
^  cmdc  vue.W  y  a  long  tems,  félon  toutes  lit  • 
aparences,  que  nous  aurions  la  relation  de 
cette  Villon  f  s'il  avoit<été'capablede  la  cou- 
cher par  écrit  ;  car  elle  lui  efi  arrivée,  dès 
le  commencement  du  dernier  grand  Hiver  : 
&  elle  m^a  <été  communiquée,  par  un  Elii- 
«diantde  ^  Glaskow^f\xd Pa aprife,  de  la  bou- 
che même  de  celui  à  qui  la  chofe  eft  arri- 
vée ;  &  qui  m'a  alTuré^qu'il  n'y  avoît  abfo- 
loment  mis  rien  <lu  fies ,  que  le  ftile  ymais 

qucj, 

^  C'eft-t-dke  «n  Eaig^^<\m  a  le.  don  de  ;«  (èco^de 
^me»  on  qui  prévoit  l'uvciiir,  pai  des  images  qui  ie  pxé- 
fentent  à  les  yeux.  Sawnet  eft  rat>biéviatioii ,  ou  le  dî- 
mioutif  du  nom  ^Ux»nér§  i  que  poitoit  autiefbis  un  ft- 
«Mnx  Devin  £c«f«fi,  flc  qu'^s  a  doAaé  depuis  j^  tout 
ceux  qui  font  venus  après  lui. 

t  Univcifîté  ica  £«#ir. 
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-qw,  pour  les  faits  «  il  s*étoit  fcrapoleaftf- 
SQcat  ataché  à  les  raporter  fidèlement 

Sawket  eft  defceadtt  d'une  ancienne  fii- 
milte,  qoi  s'eft  rendue  recommandable ,  par 
les  favans  perfonnages,  qu'elle  a  donnéa, 
daus  PArt  des  Pronoftics.  Plufieurs  de  fès 
Ancêtres  étoiest  gens  à  fecomde  vue  ;  &  il 
a'en  eft  fallu  bien  peu ,  que  Madame  ft 
»Mere   n'ait  été  btâlée,  comme  SordèrcL 
Un  jour  qu'il  '  fortoit   de   grand  mat/û, 
pour  aller  voler  un  Mouton ,  il  fe  fentit, 
tout  d'un  oouPffiiili  d'un  anthoufîasme  de 
fic^nde  vMê.    Toute  la  face  du  Pays  lui  pa- 
-ffut  changée,  en  un  clin  d'œtl,  tout  autour 
de  lui;  &  dans  ce  changement,  il  vit  un 
«mple  théâtre  de  fcènes ,  &  d'objets    qui 
jusqu'à  lors  ne  s'écoient  jamais  prefemés 
à  fes  yeuxi 

11  aperçut  Uen  loin  de  lui,  un  v-afle  Edi- 
fice* qui  répandoit  aux  environs ,  un  ii  grand 
éclat,  qu'il  fembloit,  que  ce  fût  un  gros 
Kochrr  de  Diamant.  Sur  le  fommet ,  étoic 
planté  un  Etandart  «  richement  mélangé  d'u- 
ne magnifique  broderie  de  Chardons ,  &  de 
-Fleurs  de  Li$,&  qui  voltigeoic  au  gré  d'un 
.vent  de  Nord  fin  viokm.  Comme  il  s'a* 
'^mufoit  à  confidérer  cet  étrange  fpeâacle, 
il  entendit  à  quelque  diftance,  derrière  loi, 
une  Mufette;&  en  fe  retournant,il  vit  un  Gé- 
néral^ qui  lui  parut  fort  animé  du  fon  belli* 
queux  de  cet  agréable  inflrument  ;  &  qui 
venoit  de  fon  côté,à  la  tête  d'une  nombreu- 
fe  Armée.  Il  s'informa  de  ce  que  ce  pouvoir 
|tre;il  aptit  que  c'étoic  des  gensiqui  alloient 
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,!(  «n  Proceflion  à-  ce  faperbe  BItiment,  qui 
étoit  devant  loi;  &  qu*on  lai  dit  être  lé 
I  l'impie  de  k  RëbeLliok.  A  cette  agrétblé 
^  nouvelle,  il  fe  mit  d'abord  delà  partie;  tk 
I  il  m'a  raconté  les  circonfttDces  de  cette 
^  Marche  au  Temple,  avec  tant  d^horreor^ 
I  que,  pendant  tout  le  tenis  qne  dura  ce  récit  t 
p  ie  fus  dans  une  apréfaenfion  continuelle, 
I  qne  les  convulik>ns  terribles ,  dont  U  Aoft 
I  Agité,  ne  lui  laii^lTeiit  pas  nn  os  en  placer 
lis  furent  obligés  de  grimper,  avec  un  trt- 
vail  exceffif ,  fur  tant  de  Roches ,  &  de  pa(^ 
fer  fur  le  bord  de  tant  de  Prédpices,  qu'ilt 
ib  virent  fouvent  à  deux  doigts  de  perdre  It 
vie.  Sawn£y  m*a  déclaré,  que,  durant  là 
Marche,  il  ne  ceflà  de  trembler,  de  peur 
pour  fa  peau.  En  arrivant  à  quelque  diftani^ 
ce  du  Temple^  ils  traverférent  on  Bois  fort 
épais f  &  con&cré  à  une  Divinité,  connue 
fous  le  nom  de  Trahison.  Li ,  ils  fe  dif* 
perférent  en  nne  infinité  de  labyrinthes ,  6i 
d'allées  couirertes,qui  conduifaientauTem» 
pie.  Le  febtier  étoit  fi  gliflant,  Tobfcurité 
étoit  li  épaiflè,  &  tout  le  Bois  étoit  fi  rem«» 
pli  d^Echos,  qu'ils  étoient  obligés  de  mar*' 
cher  avec  bien  de  la  dfconfpeâion,&  danf 
on  profond  filetice.  Enfin,  ils  arrivèrent 
à  une  grande  Porte,  qui  (àtfoît  l'entrée  de 
la^incipare  avenne  de  ce  (bperbe  Çdifice» 
.Sawnbt  s*y  arrêta  quelque  tems,  i  confi«^ 
dérer  la  richeâe  de  TÂrchiteâure;  &  il  prît 
un  plaifir  fingulier  à  examiner  un  gratnd 
nombre  de  Statues  qui ,  fous  différentes  attt- 
tttdes ,  les  unes  couchées,  les  autres  d^ut «i 
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donnoient  au  Parvis  un  grand  air  de  majes- 
té; mais,  quand  il  eut  examiné  les  chofes 
de  plasprèsi  U  trouva,  qi}e  toute  la  Fabri- 
que, qui  avoit  un  û  brillant  éclat,  &  qui 
paroifTcMt  tmf)renable,{i'étoit  que  de  Glace; 
&  que  tontes  les  Statues ,  qui ,  à  les  cegar* 
âer  de  loin,  fembloient  £tre  laites  du  mar* 
bre  le  plus  blaac«  n'éioient  autre  ohoie,qae 
des  fgures  de  Neige.  La  façade  du  Tem* 

51e  étoîtçurîeufement  ornée,  d*£tofles,  de 
^rretières,  de  Couronnes  Ducales,  de  Bâ- 
tons de  Généraux  d'Armée,  &  de  plufieurs 
autres  Emblèmes  d*Honneqr,tous  burinés 
fur  la  glace ,  avec  la  dcrpiere  délicateHè. 
Après  avoir  demeuré  quelque  t^njs  devant 
le  Portail  3  ^  obfervec  tonte  la  beauté  de  ces 
rares  objets, ij  aperçut  une  Infcriptionidont 
les  paroles  étoient ,  P^rte  du  Parjure. 
Tour  proche  fie  là,  4toit  planté  tm  grand 
Colofle  de  oeige:  cette  Figure  avoit  àeuK 
&ces,  &  elle  étoit  habillée  en  Jfc'suiTE:  el- 
le avoit  une  de  fcs  noains  fur  iirn  Livre;  & 
de  rautre  elle  tenott  un  Poignard.  En  ea- 
frant  dans  lé  Parvis,  ir  jetta  fiss  regards  de 
tous  côtés;  &  il  y  admira  pluiieurs  amres 
Statues ,  d*un  goût  tout  particulier.  On  y 
voïoit  laSE'DiTiON,  avec  une  trompette  i 


la  main  ;  6l  la  Rapine  ,  fous  Téquipage 
d'un  Montagnard:  rAMEiTiON,  rËNÎM , 
ù Disgrâce,  la  Pauvreté',  &  le  CBk- 


7RETEMS  y  étoient  r^prçfeptés,  chacuti  fouf 
fon  Emblème  naturel.  Parmi  les  autres  Fi* 
gures ,  il  obferva  celle  de  la  Rumeur  ,  qui 
parloir  à  TpreUle  d*an  Ben^i,  qui  reprefea- 
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toit  la  Cre'duuti:.';  la  Statue  de.latAC^ 
xiON,quî  embralFoit , avec  fes  cent  bras,  une 
Figure  antique^  qui  avoit  fur  la'. tête,  um 
couronne  en  forme  de  Qocl^er ,  &  ^vA  a« 
voit  été  faîte,  pour  exprimer  une  ancienne, 
&    fine  matoife   nommée*  TObeissamck 
PASjSiVE.    Le  ZE'LE-avoit  auffi  U  là  placer 
parmi  les  autres;  on  le  voïott,  avec  uti 
bandeau  fur  les  yeux,  quoiqu'on  n'eût  pas 
dû  s'ateodre  natotellement  h  le  voirparoître^ 
fous  une  figure  de  Neige.  Mais  Tobjet  le 
plus  remarquable  de.tpus  ceux  qa'onvoîbit, 
dans  ce  Parvis,  c'étpit  op  grand  Arbre  piano- 
té, devant  le  Porche  du  Temple  «  tout  fem« 
bJable  à   celui,  qu'on  VQÏoit,  fi  nour  ei> 
croïons  Virgule  «  2  l'entrée  des  Régions 
Infernales  ;  car  il  ne  pcrtoit  que  des  Songes , 
quipeadoient  par  pelotons^»&  par  grapes^de 
déflotis  chacune  de  fes  feuilles.    Les  Voïa* 
geùrs  prenolent  le  ^s  à  l'onibre  de  cet 
Arbre,  avant  que  d'entrer  daus  le  Temp(e 
de  Ja  Rébellion;  &  aprè$  toutes  leurs  peii* 
nts  y.  &  toutes  leurs  frayeurs,»  i]&  étoienr 
merveiileufement  conlblés ,  par  la  dpuceup 
des  fi^uîts,  qui    e^i  tomboient.    Enfin  les 
Portes  du  Temple  s'ouvrirent;^  &  \U  eriiré- 
r^nt  enfouie ,«  pour  y  aller  adorer  nue  Ida* 
lie,. d'une  mine  rçchlgnée,  plaque  dansai» 
centre',  &  qui  tenoii  unej^pée  de  lau^in 
droite,  &  de  la  main  gauche  ;ça.tîiSpn  ac^ 
dent.    Sur  le  devant  du  Piéde(ial,oh  voïoit 
un  Triomphe  en  relief,  d'un  ouvrage  exquis, 
S^X^r  le.derrière  étoient  reprefentéii  quan- 
tité  de  Haches,  &  de  Gibets;- mars   qtif 

K  i  n'étoicni 


n 


222  Le  Free-holdeh.  XXf^n.  Dis€. 

B'écoient  pas  û  bîen  dans  leur  jour ,  &  qe*- 
on  ne  diftioguoît  pai  fi  exaâètnenc.  On  ho* 
Boroii  cette  Idole  du  même  Culte ,  qu'on 
rendoh  i  quelques  unes  des  anciennes.  Corn- 
me  elles ,  celle-ci  recevoit  dei  facrifices  ées 
Hommes  ;  Tes  Dévots  prenoient  entr'eux 
4esnieiîires,  pour  fe  la  rendre  propice,  par 
4c8  "^  Hécatombes,  quand  tout-i*coup  ils 
curent  une  Alarme  épouvantable.  Us  ?î* 
fent  parolcre  au  Ckl ,  du  côté  du  Sud  ^  une 
grande  lueur,  qui  s'avançoir  dfreâement 
vers  eux.  Cette  lumière  paroiflbft  comme 
«ne  groiiè  mâflè  de  8bihme,ou  plutôt,  c<Mn- 
me  un  grand  corps  de  Gloire,  (èmblaUe  i 
celui  du  Soleil,  (lans  toute  fa  force.  On 
votoit  au  milieu,  trois  Figures^  que  leurs 
Hiéroglyphes  faifoient  aifémentreconnoître,' 
pour  la  Religlon,  la  Fidélité',  &  la  Va* 
lEUR.  Cette  dernière  avoit  un  air  gracieux^ 
une  contenance  aflfurée,  &  elle  portoitfuf' 
la  poitrine  une  Etoile,  qui|ettdit  de  tous 
côtés  des  traits  de  feu  qu'on  ne  pouvok 
ioutentr.  La  Gloire  qui  lesenvironBoif,& 
qui  couvroit  tout  ce  Quartier  Ià,dardoit  les 
rayons ,  avec  tant  de  force ,  qu'ils  firent 
fondre  l'Edifice  entier,  avec  tous  fes  ome- 
mens.Tous  lei  emblèmes  d'Honneur,qu'oii 
avolt  vus  travaillés ,  fi  délicatement,  fur 
la  Façade,  qui  étoit  elle-même, d'une  ma* 
tière  fi  peu  Iblide, cédèrent  bientôt  aux  pre- 
mière! 

*  C*ëtoit,p«rmi  kt  Paieat^dcs  ftcnficcs  de  cent  BmuA, 
igonu  ofiokfit  h  km  Mold.  ; 
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mieres  impreffions  de  la  chaleur  ;  &  on 
les  vil  coaler  en  un  momem.  En  un  mot, 
l  le  dégel  fat  fi  grand ,  àc  le  débordement  fi 
)f  fnrîeoi,  qu'il  emporta,  tout  d'un  coup,  le 
Temple  avec  tontes  les  Statues;  &  qu'on 
vit, en  moins  de  rien^difparoUre  tbate  cette 
Produâton  de  THiver.  Les  Allées  convertes 
furent  éclaircies,par  la  Lumière, qui  les  pe« 
netra  de  toutes  parts  ;  l'Arbre  des  Songes  fe 
fecha  ,  comme  la  éimeufe  Citrouille  de 
JoNAS,  qui  fut'frapéede  l'ardeur  du  Soleil  en 
plein  Midf.  Pour  ce  qui  eft  de$  Adorateurs  de 
I!Idole,ils  iedirper(^retit«avec  unepréctpt* 
tation  Incrolable;  &  ils  gagndrenr  tous  tes 
Montagnes ,  par  mille  fentiers  dififrens. 
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Pr«bebant;aliqutsque  malo  fuit  uius  in  Mo.^ 
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ftft  de  quel^ut  $i$ilit/^  dans  €t  fkawiur. 

Le  Cheraîier  Bacok.  dans  fÊpïtre  dédi-  liAi». 
catpîre^qu^la  mife  ila  t*te  de  Ton  His-^^«î^ 
toiredè  Hhym  VIL  obferve  que,lles  temsie'dcia 
ée  tranquilité  font  les  plus  â  fouhaiter,  pour  |^1^>^ 
la  vie, quoiqu'ils  foît?nt  les  moins  propres, 
pour  fournir  de  matériau,  ï  un  Ecrivain,^ 
detaœêmrmaaiert,  que  les  Pays  monta- 
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goeax  ofrent  à  la  vae  les  plos  agrâtbies  as^ 

peâs,qQoiqu*Qn  Pays  plat  &.uni   leur  foie 

beaucoup  préfifrable,  qaand  on  a  i  voïager. 

Nous  pouvons  ajouter  i  cette  obTervatioo, 

qjue  les  tcms  de  Troubles  &  de  Tumulte» 

font  auin  les  plus  indruébTs.  Eii.éfet,noas 

trouvons, dans  rHiQoire,des  relations  très- 

décaillées,  de  Complots ,  de Confpiratians, 

de  SoQlèvemens  ,  de.  Guerres  civiles  &  de 

leurs  fuites  funeftes  :  mais  dtes  nefoQtpas 

fur  nous  des  ipipreffions  fh  profondes^  que 

les  Evènemens  de  la  mc0&e'  nature  ,  dont 

nous  avons  été  k»  rémoins  oculaires  ;  & 

•  dont  les  influence»  fatales  font  tombées  fur 

nous ,  fur  nos  patens>&.  for  nos  amis.Com^.. 

me  r Adverfité  rend  on  homme  face ,  dans 

fes' afaires  privées ,  les  calamités  civiles  7oi 

infpirent  de  la. prudence „  &  lui.  apientiMit  à 

fe  conduire  en  public';  avec  toute  la  ck* 

confpeâion  dont  il-eft  capabU«.  .,,     .. 

^Ij£s  mifëres  afreufes  des  Guerres  civiles,, 
(tuionf  déchiré  le  Roïanme ,  fous  le  Règne 
du^oi  Charles  I.&  leiéi^ts  déplorables, 
qui  en  ont  été  les  triAès  conféquesces^  ont 
empêché,  pendant  plu (ieurs  années^, les^ha^ 
bifans  de  cette   Ile,  de  s'engsigcr  de  niou- 
veau,  dans  ces  entreprifès  criminelles.  El- 
les les  avoieat  convaincus,  par  une  Bualbeof 
''      xeufe  expérience,  que  rieii  n'étoit,  eu  oiâ> 
me  tems,  &  plus  pernicieux  aux  Af/glots  ^it, 
plus  opofiî  au  génie  du  Peuple,  que  le  ren^ 
▼erfemèni  dé  la  Monarchie.  Nous  pouvons- 
auffi,  nous  promettre,  .que  les  dépenfes  ex-, 
csefiiyes.»  quq  qous  a  auiiéjes  la^RébplJion; 
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p^efente;le$  foufranc^s  d'an  Peuple  ianô- 
cent,  qui  s'eft  troavé  dans  TendroU ,  où* 
s'-eft  paffée  cette  fcène  déteftaWe;  jrtntcs  à: 
}*id€e  afrenfe  de  la  rtrine^  &  de  la  confo- 
fion  qu'elle  anroit  entraînées  après  elle,  fi 
elle  avoir  réiiffi;  toot  cela,  dis*je;  doic 
DOQS  afRirer,  poar  rairenîr,ct>mre  on  fem* 
Mabte  at6ntat,&r  afernirr  la  Conrone  de  Sa 
Majefté.  Surtout,  fi  ceux  qui  fe  font  laiflé 
aller  à  cis^  pratiques  odieufes,  coniidérent- 
les  chàtfmens  aufqaels  fe    font  expofés,' 
ceux  qui  s*en  font  rendus  coupables  î  &  les' 
idalhears  dans  lesquels   ils   ont  enrelopé 
leur  paréns,  leurs  amis, &' leurs  familles. 

Ils  doivent  auflî  conlftttrer  combien  cet 
Tnmuftes.  flt  ces* Tfoubtes>« cirés  par  àt$ 
{ferfonnes,  dont  W  pïupatt^ne  s'en  pfopo- 
fotent  pas  de  (r* fatries  fùhe8,cûndulfent  na- ' 
ttarellemem  I  une  Guerre  Gt'vile;  &  çom* 
Wen  II  eft  à  apréhender,que  ces  difcours  fé-« 
ditieuxt  que  quehquesuns  croient  bien^con- 
formes^aux  principes  de  leur  Religion,  &r 
aux  devoirs  d<  la  Morale,  n'ouvrent  en* 
fin  la  porte  3  une  Riébel  lion' déclarée,  je  nt' 
fats  aucun  doute, que  ceux  de^  Nfécontens; 
qui  ont  le^  plus  de  bon-fens  &  de  probité V 
n'éprouvent  dans  leur  confciénce  tes  trop' 
juftes  remords  d'un  procédé,  qui  tendôit  if 
vifiblemenr  â  la  deRruâion  At  leurs  ttùH  ^ . 
&  à  la  défolatiôn  générale  de  leur  Patrie.  Ce 
doit  être,  en  même  tems,nne  leçon  bien  în^ 
ftroâ:ive,pour  lés  pfus  braves  dts  mal-inten- 
rionnés,  de  ne  plus  fonder  leurs  efpéraaces 
fat  le  iecours  &  fur  la  fermeté  •  d'un  Parti-, 
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dont  le  plus  grand  nombre  n*a  qu^an  ^èle 
qo!  s'évapore  en  paroles;  &  dom  la  condui- 
te pea  footenue  a  fait  voir  mantfefteinem  ^ 
qu'il  n*7  avoit  dans  leurs  cœurs  ^uére  moiniL 
éti  lâcheté,  que  de  trahifoB*  Une  Armée- 
qùi  ne  feroit  coaipofée  que  de  Trompettes^ 
féroit  auffi  propre  à  défendre  une  Caafe^qac 
ces  vaillans  Guerriers  de  la  langue  «  qui,, 
âùfli  bien  que  ces  Muficiens  Militaires ,  fe 
contentent  d'animer  leurs  amis  au  Combat,, 
qui  dès  le  premier  choc, gagnent  au  pié ,  &l 
abandonnent  le  champ  dfs  j3atailie« 

Mais  rinftruâion  la  plus  utile  ^qoe  nous 
puiilions  tirer  de  la  RébeUioo  prefente,c*eft 
que  rien  n^cft  plus  méprifable;  &  d*on^ 
moindre  reflburce,  que  la  lie  d'un  Pea* 
pie  qui  ofe  fe  révolter  contre  on  Roi^fou* 
tenu  par  les  deux  Branches  du  Gouverne* 
metit.  JLa  Populace  peut  bien  abatre  une 
£glife  de  Non'Cùnfortmfttsi,  mais,  elle  ne^ 
fera  jamais  capable  de  renverfcr  un  E(at,qui 
a  à  fa  tête  un  Prince  &ge  &  vaillant  «af- 
fiflé  avec  tant  de  zèle, do  Grand  Confeil  de 
la  Nation ,.  qui  en  connoit  le  mieux  toute 
lâ  valeur  &  les  grandes  qualités.  L'Auto- 
rité des  Pairs  ^  &  des  Cymmums  de  laGr^»* 
ie  Bretagne ^MïAt  à  celle^e  leur  Souverain^, 
cft  au  deflbs  dé  toutes  les  ateintes  d^une  ca?> 
naille  (éditieofé:  elle  dent  dans  fa  main  le» 
Flottes  &  Tes  Arnuées  :  elle  peut,  touiet 
les  fois  qu'elle  le  jugera  à  propos  .pour  fa 
^efenfe,  mettre  au  jour  de  nouvelles  Loii: 
elle  péat  difpofcr  de  toutes  les  richefiès  da 
Rotàume^  pour  la  fureté  do  Peuplç;  &  en- 
gager 
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fi  gager  dans  une  Caofe  6  bonne  &  fi  jnfief 
ï  toutes  les  Force»  Ffvttftantes  de  1* JEirrop». 
I  £»a  Populace  aux  prifts  avec  le  Gorps  éoi 
i  Gonrernement  relièmble  ï  un  homme  ma- 
(     lade  d^un  isolent  transport  an  cerveau ,  dr 

Î)i  eiV  entre  les  mains  d'un  autre,  qui  louït' 
une  fanté  entière  &  vigoureufe:  Il  a  beati 
dire  pleuvoir  le»  coups,  il  a  beau  s'agiter 
dans  les  plus  ftirieufes  convulfions  de  fou» 
accès,  il  faut  bientôt  quMl  cède,  &  celui  à 
qui  on  en  a>  remis  la^  conduite,  ne  tardera^ 
pas  à  s*cn<  vendre  le  mattre  t  malgré  tous  fin^ 
dfbrt». 

Nous  avons  eneore  une  «titre  obHgatiélli 
%iialde  è  la  Rébellion  prdênte,  c'eâ  de 
lions  avoir  apris ,  qui  font  celles  d'entre  les* 
PuiflSinces  voifints^,.  înt  If  amitié  desquel  lev» 
\k   Grande   B^euignt   peut  eflëntlellemenc: 
oompter  ^fi^  nou»  ol^ervons,  qui  font  ctllea,. 
q;uî  nous  ont  prêté  leur  affi^nce ,  po«T  rC*« 
Mbitr  dans  notre  Patrie  la  pai»  &  la  tfan* 
^ilité  \,  ta  qui  foQt  an  contraire ,  celles  qui 
•m  tAchd  d'augmenter  D€fs  tcoitlllef^,  Il  dîr 
Bdus  plonger  dans^  tous  lea  malheura ,  qo*- 
•otrrine  néceflàirement  une  Guerre  Civile*^ 
}e  ne  fierai  plus  qu'une  obfcrvation  à  ce  fli**> 
jet,  quieft,  qtf'aatrefets  ç*écoit  la*  PoHti^ 
que  Gontlante  de  la  Fpance ,  d'exciter ,  dan» 
rllede  Iti^GrnmU  Brttagntyàt^  haines  Itdel^ 
ébrtfions ,  i  in  d'^n  faire  fa  proie,  fc  qu*- 
(A\t  tomb&l  entre  fta  mains  ^  ou  dani>  k  del^ 
fein^  dt  pouvoir ,  avec  moins  d'bpofition  y,^ 
avancer  fes  prétentions  injufie^,  for  tout  le 
Cwtiiicat«  Nms  irMvoo»  dan»  l'Uiftajref^ 
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t)|}G  infinité  <l*€semp1es:  de  cette  vérité;  tnaîs? 
une  des  preuves  les  pla^-remarqnables  de  ce 
qiie  j'avance,  eft  ce  qu'on  a^va  arriver  »  Cbos* 
le  Règne  du  Roi  Charles* I.  Qpotqoe  ce. 
Pf  încc  eût  époufé  une  FîUeIdu  Roi  de  fr^mrf; . 
4^. qu'il  fût  géoeraJement  aicné  &.  tflîmé  de. 
tous  ceuxv  q^î  ^féquentoknt  lA-*Cour  dece^ 
dfrnier,  c'eft  une  chofe  de.notoriété  pubJj* 
f^t ,  qiu'on  y  fit  jouer  tous  Us  reflors  i ma— , 
)0f)ab)es,pour  engager  les  deux.  Partis  daosc: 
une  Guerre  Civilec,  &  qu'on  ne  manque,  ja- 
mais  d'envoïer. du  fecoof ^  aa  plus  fotble, , 
de  peur  de  voir  finir  ces  fatales  divilions. . , 
•  Nous^puyons  encore  obSktverj^,  que  cfr- 
t«  Rébellion  a  fourni  à  Sa  Majefié  Jemoïea^ 
ds  connoitre,  à  quoi  elle  doit  s'encenîr,  furi 
les  ailurancesi  &:^fuF  les  principes  des  difé** 
irens  Pastis ,  qnî  régnent  entre  lès  SpjeriB^. 
Elle  lui  a  fait  claircinent  difcerneir  ceux  qui. 
iaot  de  bonne  foi  atacb^s  à  fon  ferviçe,dV* 
irec.ceox^   qui  n'ont  que  de  rindiférencre. 
PMt  ce  qui  regarde  fes  intérêts*    Enfiif  c'a. 
été  la  Pierre  de  touche,  qui  lui  a  marqué, 
les  diférem^  titres  de  ceux  qui  font  retenus^ 
4ans  rçbéïfifancey.^ar  les  Emplois,  par  le. 
Devoir,  ou- par  rÀfieâion.    Matsconime 
il  n'7>8  point  de.  Leâeur,  à  qui  ce^<:onS-^ 
dératîons  &.p1u(ieurs  autres  de  la.mtfme  oa^ 
l«re^  ne.  fe.prefentent  d'abord,  je  finirai  par 
remarquer^avec  quelle  facilité s'unîllènt  à  l^ 
Qaufe  du  Pétpisme  ceux,  qui  afeâeoit  deTei 
4îAînguer  par'  le  nom  At  MMauu  £glifif. 
pîlîsqu'îl  eft  certain  ^quetous  les  ProUftémi^ 

qqliDAt  jreoip^  dans  la  Rébellioai  âoient- 
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deceux-  qni  feglorifiokiit  de  cette  Diflinc- 
ttpoa&âée.. 

Il  feroit  fort  i»>oA^^de  ehargerlOQ»  ceur 
qui  fe  font  rangés  fous  la  dénomination  de^ 
\^Hant€  Egtife^dt  )*^atention  criminelle  de 
favorifer  les  interlts  dti  Papitme,  Mmrc^ctki 
un  fait  incontéftable,  que  pluGeurs  d^entr*- 
eax,  quiv^Q  ^sonmencemient  dekorfépa^ 
raÛQP ,  marqaoiehila  p}^^  graQde.  averfion  i; 
pobr  la  Dofirine  dé  Romt^  oiu  été  fédaits 
par  les  artitices.  de.  dqs  ennemis,  qui  ont- 
fo  leur  infpirerune  haine  fî  déraiTonnable,. 
pouc  legrsFvperes  leaPf'i(/i[^i|uy/,:&  qu>,poar 
De   rien  dîre  des   éforts  qu'ils  onç   faits , 
ppqr  fécpnciJtei^ia.  DoârîQe  des  deux  E^ 
l^iT^Sy.quoiqa'eUes  foient  eii  elles-mêmes 
plus  opofi^es,  que  ne.  le.  font  la  Lumleie 
&  les. Ténèbres  «  onteu  Vadreflè  de  lesfai* 
re  entrer  dans  de&.fentimens,  fi  favorabks 
aux  principes  CatboUqmis^  qo'ils  les  ont  in- 
ftnfiblement  atirés  à  fes  intérêts.    C'eftce: 
q^ii  ùii  qu'on  ne  doit  pas  être  far  pris,  de 
voir,  qiQ'an.fi  grand  jiopsbre  de  ces  lél^teorS' 
abufés  ft  fôient  engagés  dans  une  Caufe^ 
pour  laquelle  ils  ont  témoigné  d'abord  tant, 
d^horreur;   &  qu^ils  aient  agi,  on  fait  des? 
vteuXfPourla  réuffité  d*une  entrepri(è,dont' 
la  fin  auroit  *peut- être  été  Textirpatlon  entiè« 
re  de  la  Rel^ion  Pro/r/^^i;/^,  dans  ce  Roïaa* 
liae,  &  dans  toute  VEmrpfe.    £n^  un  mot ,. 
iis  font  fenifblables  zu%  Synevs^  qui,  après» 
avoir  été  fjrapés  d'aveuglement,  quitérent 
Ij^ur  chemin,  &  furent,  fans  s'en. apercer;, 
roit,  jusqu*à'la  Capitale  du  Pays  de  leurs  ^ 
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£nnemi&;  de  fofte  qoe  le  Tate  nmis  ditdir 
ce  Peuple,  qnaf$d  sis  ouvrimit  tes  ym^^  ik' 
fi  tna^vhem  am  mtikm  de  Stmaife  \ 
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XXIX.    DISCOURS. 

Dis  te  mmortm  qtaod  geri»,  tmperas  : 
NÎDC  ûmne  principium ,  hue  refer  exifam;^ 
Dii  multa  nèglcâi  dederont 
Hefpcrift  mala  hiâaofar. 

HoJt.  là.  HL  Od-lfl-  Tf.  f. 

Si  VMS  ttei  hs  malirer  dtt  M>nJe^  ^efifmer 
^tttf  V9UI  vous  UntZ  Muitffws  des  Lheux. 
CitUfiumtJfûm  a  éti  U  frtmtft  de  tout  ter 

Îmê  Hfùms  avez  entrepris  de  grand  \  ^  c^efi 
elh  que  vous  en  devez  atrthier  k  fuft  il* 
Deptth.  orne  les  Uieu^fe  font  vis  négliger^ 
"'     Us  eut  afiigé  PheUe  de  bien  des  mâux. 

'•«••fi^J^  O  Omme  ce  jonr-ci  eft  an  jour  i  qac  lout^ 
^^t^ii-V>f,os  Compairiotes  font, ou  doivent  ^itrc^ 
Vtnïi  ocupés  de  fujcts  férleuî, je  profiterai  de  cet-, 
*4o"ï«»>  te  heoreule  dîfpofitîon  d'èfprit ,.  pour  leup! 
SJ^*"'  Mcommaiider  la  pratique  de  tous  les  devoirs 
nmte.  de  U Religion  &  des  Vertus  Morales;  fans- 
quoi  toute  Politique  ctt  înfruaueufc^&  la 
neilleure  Gaulé  prîvée  de  fon  principal  apoî,, 
k  du  phis  précieux  de  tous  fe*  or^iemens.  . 
Le  fens  commun,  a<  ffi^  bien  que  rêxp6^ 
f fence  de  tous  les  fiècles  ,    noas .  aprendl 


^iie,jamat$  on  n^a  vo  proQ^Pcr  on  Gouver- 
nement, qui  ne  fe  foit  fait  une  étude  par-», 
iscalière  des  moïens  éâcaces  de  foatenir ,  Â 
d'avancer  la  Religion  i&  les  bonnes  Mœurs, 
parmi  tous  ceux  qui. en  font  tes  Membres 
particultets.  Les  aocteni  Rtméhu  ont  re*- 
marqué,  que  leur  Empire  devoii  moins  fba 
agrandiifèoientèla  forcede  leur^  armes^qu'i 
l'intégrité  de  leurs  Coutunoes:  ^  Cicëaûk,. 

Îur  étoît  plus  verfé  qu*aocun  d^eux^ ,  tant 
ans  la  Théorie,  que  ilans  la  Pratii^ue  de 
^Art  de  Gouverner,  doute,  qu^l  y  ait  ja- 
mais eu  aucune  CommuBamé  qui  att  pu  (è- 
œainteuiF,  fans  uuf  Conftitutlo&,  fondttr 
fur  la  Piété,  la  Juftice,  la  Tempérance,. 
rHumiltté,&  presque  fit  toutes  les  autres 
Vertus  Morales ,  qui  non  feulement  atirena 
fur  ceux,  qui  s^aqnitent  de  ces  devoirs, lea 
lénédtâioBs  de  \à  Providence,  mais  enco* 
te,  qui  ouvrent  un  chemin. i4r,  pour  par^ 
venir  à  la  Félicité  publique.  Déplus,  cea 
«notifs  religieux, &  ces  inclinations  naturel- 
les font  fi  profondément  impimfs  dans  le 
cceurdeioute  Créature  faiii^âi|Me,  qii*na 
kOnHne,qui  préttndroit  gouverner  une  So- 
ciété ^  faus  aucun  égurd  i  ces  principes , 
méritèrent  autant  d'éire  m^rifé^  pour  foa 
extravagance  «q^u'il  &  rendcoit  détefiàWe^paf 
fon  impHlété. 

Ajoutons  à  cela ,  que  ,qQe1que  corrompa 
fue  foit  le  .monde  aujourd'hui,  il  n*a  paa 
mcore  afltz  dégénéré  de  Ton  premier  étal 
d'lnnocence,pour  pouvoir  s*iempécher  d'ho* 
Mrer  la  Venu.    JLl  eil  impoSu^e,  que  les 

Hom* 
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Hommes  ne  foient  Tenfibles  au  bonheur  éê* 
fe  voir  condnitf  par  des  perfonnes,  qui  a- 
giflent  dans  la^cramte  de  l'Etre foprâme,  Sc- 
qoi  favcnt,  qu^elles  doiveot  rendre  compte 
de  toutes'leufs  démarchera  ce  grand  Juge,. 
&  i  ce  Surintendant  géneraidts  Afatres  da 
Genre*Homafi>. 

Ceux  de  nos  Compatrforer,  qnt  connoiA- 
ùtn  combien  il  leur  eft  avantageux^  que  Sa' 
Majeftd  foit  parvenue  i  la  Couronne,  font 
obligés,  par  tous^les  devoirs  de  la  Recoa- 
notuance,  d^idorer  la  Providence  Divine,- 
qui  s'eft*  fi  vifiMement  déclarée  en  notre  fa^' 
veur,  lorsqu'elle  à  ouvert  uo  chemin  i  la* 
&n€€iffion  Proie ftéutte  ^  à  travers  des  Di  acui- 
tés ,  qui  paroifloienf  infurmdntables  ;  lors* 
qu'elle  a  découvert  •  les  Confpf rations  for« 
nées ,  pour  s'opofer  à  ce  DejSèin  ;  &  par 
tant  d'autres  évenemens  mémorables,  quf< 
ont  rendu  inutHes  tous  les  éforts,&  fait 
échoiier  tous  les^^Complots ,  que  tramoknr^ 
tant  au  dedana^  qu'au  dehors  du  Roïaoœe^ 
les  ennemis  de  Sa  Majeflé^ 

Ceux,  qui  font  éclater  leur  ïèle,poQr  le 
Gouvernement  prefent  doivent  être  extrè«« 
mément 'Ibigneux  de  témoigner,  dans  toute 
leur  conduite,  u^  relpeétpour  la  Religion  ^ 
qui  fafle  voir  le  peu  de  fondement  du  rq>ro-' 
che  que  leur  font  leurs  enneniis ,  d'avoir  de 
ravcrfiôn  pour  le  Culte  National.  Tandis- 
que  d'autres  font  parade  du  nom  de  VEglife; 
ér  qu'ils  excluent i  pour  ainfi  dire,  de  fa 
Communion  la  meilleure  partie  de  leurs 
Goœpatriotles  y  montrons^  par  une  enâe 

pça^ 
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pratique  de  ce  qu'elle  nous  enfeigne,   que 
nous  en  fômmes  les  enfaos  Fégitimes.  L'a- 
vantage fera  vifiblement  dis  notre  côté ,  Cu 
nous  nous  atachons  à  refTentiel  de  fa  Doc* 
frine«  dans  le  tems.qjaHis  triomphent  d'une 
dénotn1natioirvuîde\  dont  ils  veulent  feula 
demeurer  en  pofTeffion.  Il  n^  en  à  que  trop,, 
parinf  eux^qulfe  font  déjfi  rendu&  coupables, 
des  crimes  de  Parjure  &  de    Sédition;  & 
comme  à  ces  égards  ,/notr«  réputation  n'a, 
fbufert  aucune  Eteinte «éforçons-nous  aufli», 
de  les  furpafler^  dans  Jà  pratique  des  au* 
très  Devoirs  de  fa  ReI{gjoo;&  noîis-verrons. 
bièntôt^que  1^  régularité  des  moeurs  eft  d'u-> 
ne  nature  plus  afable,  &L  qu'elle  a  plus  de 
iiiérite}.9un]n  zèJe  imA)odéré. 

Nous  avons  auffi ,  dans  ce  tems  de  con- 
A}0on  &  de  désordres,  uae  occafion  toute, 
propre,  pour  f«re  voïc,^  combien  nous  a- 
Vpns  en.horreur  lés  dtférensprincipes  ^dont 
nous  acufe  la  milice;  dé  nos  ennemis.'    Le 
pe»  d'afeâipu,  pour  les  Rois,  &  pour  le 
Ôouverneinent  Roïàl ,  &  le  pahchant  â  la 
Rébellion  font  des  crimes  ^  dont  on  a  fou» 
vent,  quoique   fans  raïfon,  chargé  ceux,: 
qtf*6n  comprend  fous  le  nom  de   JVbifLs,^ 
Notre  atachement  inébranlable  aux  interdis, 
cfe  Sa  .Majefté,  &  la  conftânce  de  nôtre  lè-' 
Ib  {5Ôur\  rheureux   Etabliflement  prefent  , 
fdht  les  armes  lés  plus,  éfeôives  dont  nous, 
puifllbris  nous  fervîr ,    pour  repoufTer  ces. 
caH>nfinies.    Quoique  nos   Adverfiiîres:  n'î-, 
gnorent  pas^comÙên  fonrodièuK  à.un  An*^ 
^ai  les  priàci^e»  i?/^«f^^i«.»  ils  o'ûm^' 
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laifTé  de  fsîre  toas  lears  éforts,  pour  ren* 
verfer  le  fens  naturel  des  mots  &  des  cho- 
ies ,  poor  fe  coDferv^r  les  moïens  de  pou- 
Toir  nous  couvrir  d'an  crime  imaginaire: 
car,  aujourd'hai,  i!  plaSr  à  ces  MeiB^eurs, 
d'honorer  du  nom  de  Senctmens  R/pHhUccttns^ 
la  Fidélité  à  notre  Roi;  &  la  Rébellion, da 
beaa  titre  d^Ohéiffanct  paffive. 

C'eft  un  reproche,  qu*on  fait  il  y  a  long 
rems,  aax  principes  des  IVhigs^<\\yt  plufieurs 
de  tenrs  Chefs,  qai  ont  fiait  voit  tant  d*ar* 
deur,pour  rcdrcflcrles  Grîefe  dû  Gouverne- 
méat,  n'Ont  pas  eu  une  conduire  plus  régu* 
lîere  eue  les  Tùrh  ,  dans  les  fcèncs  domeftî»' 
qnes  de  la  vie,  &  qaç,  dans  le  même  tcms 

Ïa'ils  orit  été  des  Défenfeurs  publics  de  la 
atrie,  ils  ont  été  autant  de  Tîrans  privés* 
Onand  ct^tte  objcâfon  feroit  véritable^  elle* 
ircft  abfolument  d'antun  poids,  puisque  le 
mauvais  procédé  des  perfonocs  particulières 
ne  fait  rien  contré  leur  Caufe;  &  qoejel 
peut^dans  de  certaines  chofès,lë  comporter 
d'une  manière  louable,  qui  ne  le  fera  point 
l  d'antres  égards  J'avoue, qu'fl  feroit  fort 
}  fouhaitcr,  qu'on  ne  donnât  pas  même  oc- 
cafion  à  ces  înveaîves;&  que  ceux  qui  s'în» 
tereOcnt  à  la  félicité  publique ,  cherchaffenf 
encore  avec  plus  de  foîn  à  rendre  heureufcl 
les  perfonnes,fur  qui  leur  conduite  partico* 
Hère  influe  plus  immédiatement.  En  aten- 
dantje  me  dédommagcraî^en  obfervant  îci\ 

2 ne  ce  reproche  fi  fou  vent  rebatu,  dans  Jet 
.ivres  4  dans  la  Gooverfation,  ne  peuvent 
ek  éfetj  Sioe  toe  honneur  aux  /#i^i,puîs^ 

fa'il 
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^\\  ftipofe,  qQ*on  doit  natorelletneot  aten* 
are  d*eux,p}as  d'humanité  àt  plus  de  joftice/ 
^oede  ceux  du  Parti  opofé.  Il  efi  certaio,qu*- 
oa  ne  peut  pluf  avantageufement  relever  nos  ^ 
Principes 9  qu*en  expofant  les  aôions,  qui 
en  font  les  fuites  nécei&ires ,  &  les  fruits 
légîtimes. 

Si  nous  aportions  plus  d^atention  i  ne 
A>nner  aucune  prife  i  ces  itnputatlons  mal 
fondées  de  nos  ennemis  ;  &  que  nous  puf- 
fions  nous  mettre  autant  au-deflus  d'eux  ^ 
w  notre  exaâitude  i  remplir  l^^evoirs  de 
la  vie  Morale,  quMs  font  awkiïbns  de 
BOUS, en  ce  qui  regarde  les  fentimens  de  Po- 
litique^ notre  Cau(e  feroit  toujours  auffi  fio* 
riflânte,  qu'elle  eft  jufte.  Il  eft  cettaint 
que  nos  Principes  font  beaucoup  plus  fuscepr 
iâes  de  cette  legutartté^puisque  nous  faifbns 
profeffion  d^époufer  les  lmec£ts  Jfrmtpmf  ^ 
contre  ceux  du  Pdtpi xiiff ^quî^bien  loin  d^avan« 
cer«&de  foutenir  ces  devoirs  de  Morale, 
par  ^  Maximes,  a  afcAuli ,  pour  ne  pas  dt* 
re  entij^rement  renverfé,  plufieurs  de  cent 
mêaies ,  que  jaons  pr efcrit  la  Religion  Hur 
turell^. 

Je  finiraV  f>ar  exhorter  les  Amis  du  Gon- 
vernemeat  prefent^d^obferver  avec  moi,  que 
la  conduite  des  Urbigt  eft  encore  extrême- 
ment déreâuettfe,dan$  une  chofeeilèntfelleje 
veux  parler  de  cette  conformité  de  fentimens^^ 
de  cet  accord  à  prendre  &  à  pousfuivre  les  nie- 
fores  néceilkires ,  pour  le  bien  de  leur  Patrie. 
Comme  c'eA  par  une  louable  liberté  depen- 
fes,  q«k*Us  fe  font  d<lfaki(  des  préjugés  dcf 

,  Içut 
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leur  Education,  &  qae  leurs  yeux,  déba- 
TtiCés  de  ces  pitoïables  présentions  de  TEn-^' 
ânce,  cammencent  à  porter  plus  loin  lears^» 
regards ,  pour  décoovrir  ce  qui  peut  contrf  •  ' 
buer  à  la  félicité  publique,  cette  même  li* 
berté  difpofe  plufieurs  d*entr'eux  à  embrar- 
1er  divers  plans ,  à  fuivre  des  maximes  difé^. 
rentes,  &  i  s'atacher  à  des  opinions  partît 
culières^  qui  deviennent  extrêmement  pré-^ 
judiciables  à  {eut  Caufe;   Air-tout,  quand 
elles  font  entretenues  chez  eax,  par  une 
fotte  vanité  de  fe  rendre  agréables  à  laPo- 
{xulace ,  oHlpar  lès  louanges  artificieufes , 
que  leur  donnent  ceux  du  Parti  opofé.  Cet- 
te difpofition  d*efprit,  quoiqu'elle  foit  l'éfet' 
d'un  jioble  principe,  ne  laiffe  pas  fouvenh 
d%re  fatale  à  nos  amis  ;.&  il  eft  fort  à  apré- 
bender,  qu'elle  n'introdutfe  le  plus  perni- 
cieux &  te  plus  implacable  de  nt>s  ennemis. 
Dans  des  cas  de  cette  nature  ^îheÂ  du  de- 
voir d*un  honéte lionune ♦  Qur  veut^fe  laif-. 
fer  gouverner  aux  règles  de  japrudeûce,  de: 
facrifier  une  opinion  douteure,au  jugemint 
unanime  de  ceux,  quMl  croit  être  bien-in*; 
tentronnés  pour  leur  Patrie, &  qui  font  plus*. 
i  portée  de  bien  difcerner  fes  diférens  înte- 
têts.    Un  Parti  de  gçns  d'honneur.,  qui  a^ 

fîflcnt  de  concert ,  peut  rendre^  des  fervices^ 
l'Etat, d'une  conféquence  infiniment  plu» 
Jurande ,  que  le  même  Parti ,  quand  il  fe 
propofera  de  parvenir  au  nîême  bur^par  dea» 
vues  diféremes  :  de  même  qu'uô  gros  Dîa* 
mant  vaut  mille  fois  davantage  ,  rant>  qu'il 
demeura  entier,  qpe,  quand  il  efl;  partaf;^ 

*     eo 


en  une  mâniié  4e  petites  pierres ,  quoique 
..chacanc  d'ellcs^cn  fon  particulier, foit  fwir- 
faitement  bien  montée,  &  qa^elles  aient  tcrar 
vtesIamiSaie  eau.. 
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î ,  verbîs  vîrtutem  îlludc  fuperbîs. 

ViRG.  ^n.  h*  IX.  vf.  634. 

ll^a  înfulter  .a  la  Vmu^far  Us  Jifipjirs  pUimi 
à^orgueil,  ^ 

J'Etois,  il  y  a  quelque^  années, eneagédans  1^  ^^^é 
une  converfation^avec  un  Abbé  tnmçuis^  ^^?J^ 
jde$  plus  i  la  mode ,  €ur  un  fujet ,  où  les  ^^. 
jgens  de  ce  Pays-là  aimeat  à  faîr«  venir  le 
.difcours;  nous  tious  entretenions  de  lagrao^ 
xleur.des  deux  Nations,  Tune  par  raport  à 
Pautre^  il  me  àtVMXxàz^omUen  Jf  ornes  ilposh 
JDOfty  avoir  à  Longes?  Compe  je  trouloîs 
fiiire  honneur  à  ma  Patrie,  je  lut  répondis^ 
[u^on  en  (aifoit  monter  le  nombre  à  pièf 
Tun  million  :mais , comme  je  ne  vis  point, 
dans  fa  contenance,  la  furprife  que  j^'en  a* 
leadois,  je  lui  demandai,  à  mon  tour, corn- 
Jbien  il  croïoit, qu'il  y  en  pût  avoir  dansP^- 
risy  i  quoi  il  me  répondit,  d*uo  gcend  fé« 
iieux,  &  avec  un  ^\r  d-ii>diférence,  quMly 
en  potivoit  bien  avoir  dix  ou  douze, miiiiom. 

21  eft  impoffible ,  qu'une  pj^rfonne  qui  n\ 

pas 
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pas  été  en  France^  poiflè  jamais  s'imagi- 
ner les  opinions  extravagantes  qu'ont  d'eux- 
mêmes  les  habitans  de  ce  Roïaume,  &  le 
pen  de  cas,  qu'ils  font  généralement  de  totfs 
leurs  voifîns.  On  ne  peut  difconvenir^  mal- 
gré la  décadence  vifible, qu'on  a  remarquée, 
depuis  quelques  tems,dans  ceP8ys*U,en  ce 
qui  regarde  le  fàvoir ,  &  le  bon  goût,  qu'il 
n'y  ait  encore  parmi  eux ,  des  (^erfoones 
particulières  d'un  jugement  exquis,  &  chez 
qui  l'on  admire  avec  juliiçe,  les  lumières 
les  plus  étendues ,  dans  les  Arts  &  dans  les 
Siences.  Mais,  je  croi  auffi,  que,  quicon- 
que connoîtra  bien  cette  Nation,  convien* 
dra  aifémeut  qu'en  gênerai  elleeil  fort  éloi- 
gnée d'avoir  cette  force  &  cette  foliditéd'ef* 
prit,  qu'on  trouve  chez  les  Peuples  de  fon 
voifinage.  *  On  ne  fera  donc  pas  plus  fur- 
pris  ,  de  voir.)  que  la  Nation  de  VÈmnfe  la 
plus  vuide  de  mérite,  eQ  la  plus  bonne  de 
▼anité ,  que  de  vpir ,  dans  chaque  Pays  pai^ 
ticulier,  que  les  plus  minces  Sujets,  y  font 
les  plus  infatués  d'ua  mérite  imaeinure,  & 
les  plus  févetes  cen(èurs  du  refte  de  leurs 
Compatriotes.  La  prévention ,  &  la  (ufi- 
iknce  procèdent  ordinairement  du  peu  d'et* 
périence  des  chofes  du  monde,  &  du  peu  dt 
counoiflance  qn'on  a  du  Genre- Humain. 
Comme  il  n'eft  pas  néceflaire  d'être  fort  ha- 
bile, pour  découvrir  les  fmperfêâions  d'un 
-autre,  auffi  voïons-nous  que,  perlbnae  n'a 
plus  de  panchant  à  tourner  fes  voifïbs  en 
ridicule,  que  ceux-là  mêmes,  dont  lacoa« 
duite  particulière  eft  la  plus  xiiéprifable. 

Ceux 


Ceu  d'entre  \t$  Ftoftfois  qoi  ce  font  ja- 
mais fortis  de  diez  eux,  auront  ineo  de  la 
peine  à  fe  mettre  dans  la  t(te,  qu*un  Paya, 
pour  peu  qu*il  foit  un  peu  pins  au  Nord  que 
le  leur ,  puifTe  être  habité  par  d'antres ,  que 
par  des  Goths  &  des  yMdi$kt:    Parmi  ceux 
mêmes ,  qui  votagem  dans  les  Pays  étran*' 
gers,OQ  en  voit  qui  font  fi  prévenus  y  en  fii- 
veur  de  le^  Polîtefle  chimérique,  quMls  ne 
peuvent  s*emplch<^  d'en  regarder  les  Peu- 
ples., comine  des  barbares ,  a -proportion  de 
ce  qu'ils  les  trouvent'  plos  ou  moins  éloi» 
gnés  des  manières  de  la  Framt.    J'en  trou- 
.ve  nçe  pr«ave  convaincante,  dans  un  de 
•leurs  AtnbafladeurSv  qnî  é^ant  un  jour  en 
coayerfatipo  avec  outre  Roi  de  glorieuie 
Mémoire,  &  quicroiant  faire  un  grand  bon- 
.oeur  à  Sa  Maie(lé,lui  dit^qn'à  l'entendre  par* 
.ier,  on  le  prendroît  pour  un  Frampois.    Le 
Roi  fe  mit  à  fourire,!  un  conopliment  fi  peu 
sitendu,&  il  lui  répondit,  c*efi  de  vous^qt^" 
-^n  pùttrost  dire  ceU^  Monfigur  FAmbaJfadeur^ 
^^ep  dt  vous-même^  fen  fuis  très'perjuadé. 
Un  illuDre -Ecrivain  du  dernier  fiècle  fut  fi 
choqué  de  cette  efpèce  d'infolence,  qui  rç* 
gnoit  d'an  bout  à  raqtre  dans  une  Relation , 
que  donna  dé  VAf^Uurre^xxv^  de  leurs  Voïa* 

feurs,qu'il  entreprit  de  vaiiger  l'honneur  de  fa 
ar  rie,  par  un  Livre,  où  brilioir  par^tout  i|M 
fatire  fine  â;  pleine  d'eiprit.  Il  n'eft  pas  ne- 
cellaire,,  que  j'aprenne  à  mes  LeâeQrs,que 
}p  v«uii,,parler  àp  Spi^AiEHJ^.,  &  de  la  R^- 
ponfe-que  lui  fit  l'Evéque  Sprat. 
Tandis  que  jejfui^  fur  c<»  chapitre,  il  &ut 
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«que  je  dîfe  oo  mot  des  remarque»  profon* 
'des,  qii*on  me  fit  voir  4eniieremetit,  dans 
UQ  Livf«  FraHfohj  dont  il  paroîc  Que  TAa* 
4eor  a  demeura  quelque  tems  en  Angkterre, 
VAn^is^  dit  ce  curieux  Vo^i'ageur,  ainm 
fort  /A^uddîng  *.  C^efl  le  mets  fat}vri\  nonfest" 
lement  du  CÎtrgi^  mais  enc^e  de  la  Nstiom 
tn  génère  :  pourvu  fuUl  y  eût  tm  Puddtogyitr 
ia   table  ^  ùh  f\mtarajfe  fort  peuies  autres 
iPla$s^  quels  quSls  puiffeni  itre ^  Us  ue  p«h 
vent  que  faire  un  repas  magnifiqtu.    Ils  refti^ 
nient  fi  heureuse^  qUand  ils  ont  devant  eux  tm 
Pudding ,  que^  f^ur'fifUeiter  un  ans: ,  q$ti  ar^ 
rive  à  propos ,  leur  compliment  ordinaire  eft  de 
iui  dire^  Monfieur,  je  fais  tien  aife  de  votu 
voir;  vousises  venu  àfbeure  duVixàiiàog*  ' 
On  n*a  pas  le  courage  de  fe  fîdier ,  coo* 
tre  un  homme  ^  qui  fait  de  fi  judîcteufes  ob* 
fervations,  quoiqu^it  nous  ait  traité,  com- 
me une  Race  é*Hjtten$ots  ^fftmce  <^*il  ne 
nous  accttfe  d^autre  chofe,  que  d^avoir  une 
pâlfion  extraordinaire  pour  le  Pudding ,  qui 
en  éfet  n*efl  pas  un  mets  fi  délicat,qu*uii  Plat 
<le  grenouilles^ni  une  falade.  Tout  le  mon* 
<^eTait,  qu*il  n'y  a  rien  déplus  ordinaire  i 
tla  Comédie  Franfoifè^  que  d'y  entendre  a* 
peler,  par  àétiGon^ungros  Mylord^gloiisj 
•  une  perfonne,  qui  a  un  peu  trop  d'embon<« 
fptnt  ;  comme  fi  la  taille  plus  ou  moins 
groflfe  d'an  homme,  pouvoir  erre  un  fojet 
légitime  de  fatire;  comme  fi  un  homme 
^d'honneuriqui  fe  nourrit  fuivant  &  qualité , 

ttok 

^  En  sAnglémt^Wk  flpète  PimUm^ xxtokm  FttCCS»  qoi 
MOI  font  incottima  in  ffMti^ 
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étoû  le  maître  des' empêcher  de  devenfrgras. 
On  ne  ânîroit  jamais ,  fi  Ton  vouloît  ra- 
porter  toutes  les  inveâives,  qu'on  trouvé 
dans  les  WMloxxtusFtanpts^èi^à^ns  Meze- 
RAI  même,,  contre  les  manières  de  notre 
Nation.  Ceux  ëVntr'eui  ,  quî  ont  écrit 
dans lEin  autre  genre,  ne  font  pas  non  plus 
fort  avares  de  Qiraâères  de  la-  nvime  natfi« 
re.  Mais  je  ne  puis  m*émpécher  de  dire 
«n  mot  en  particulier  )  du  ûiv^iit  Monfieur 
Patin,  qui  nous  dit,  en  tout  autant  d($ 
2notSy;<}ue  les  Ânghis  font  un  Peuple  ^ 
pour  lequelil  a  une  averlion  naturelle;  & 
dans  un  autre  endroit /qu'il  regarde  ]esAfi» 
^/w, parmi  les  dîff rentes  Nations  du  Mon* 
de,  comme  les  Loups,  parnri  les  dîférea-' 
les  efpèces  d'Anîmaax.Ce  ftroit  avec  beau* 
Goup  de  raffon.,  que  Ton  taxeroit  de  man-» 
que  de  polkcffe^  un  Auteur  de  noire  Pays^ 
^ui,  pour  répondre  à  cette  civilité,  diroit^ 
qu'il  regarde  les  Fratrçoisy  comme  la  pariio 
du  Genre-Hamaîn ,  qui  a  le  plus  de  raporc 
i  refpèce  des  Bétes  de  Ja  Création,  que 
nous  apefons  Singes* 

<  Si  \t%  François  ViO\ï%  tratteni  fi  indîgnetnenr» 
nous  devons  obferver ,  pour  notre  confola» 
Cion,  qu'ils  ne  font  guéres  plus  de  quartier, 
à  tout  le  rerte  dé  leur  voifinage.  Si  nous 
foiT)mês  des  gens  pefans,  flegmatiques,  il 
paroit^  que  nos  voffins  ne*  valent  pas  beau* 
•coup  piieux ,  Que  nous.  Pour  piôuver  ce 
que  >'avance,  je  ne  veux  que^rifp<;>rter  uif 
pftiTage  remaïquable  d^on  fainoox  Livje jV]Ul 
porte .  pour  titiie  Cà&  v^tt  ^e  akA\  àc  'coWo^^ 

-     L  ^  il 
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il  y  a  plnfiearr  aDoées ,  ptr  le  célèbre  Moir 
fieur  Chevreau  ;  après  «voir  averti  le  Lee* 
leur  que  la  Dachefle  de  Hanovre,  &  fa 
Prioceflê  Elizabeth  de  Bohême  ,  dont  il 
y  &it  BienfîoQ ,  font  l'illadre  PtïaceOk 
Sophie  ,  &  fa  Scear  ; 

. ,  TiLENUS«contiûae*t-il,^«r  mm  Alleoumd^ 
pârk  ^  derh  tiem  François  «^Eii  Scaliger  : 
GRETEER4  èi^mdi  Peffritfomr  m  AllemaDd, 
Mi  leCarémmlélmfKiLRoniEiUP.  Bouhours 
inet  en  queflion,  fi  un  ÂUsmémd  peut  être 
bel  Efprit?  Om  me  éhtt  jmger  mi  Hem.  mi  nud 
d*mme  Nnêiem^par  mm  Partigmlier^mi  J^mm  Par'- 
tUulier^P^  fa  Nafiom.  Il  y  a  Jet  Allemands , 
£ùmme  des  F tlinÇO\$  ^f  mi  m'oies  Point  d*ejfrif; 
des  Allemands  fmi  omlfmflms  etHebrem^  plus 
de  Gree^  fut  SCAUGER,  Ûf  le  CanàmM  dm 

Perron:  yb^more  fort  le  P.  Bouhours, 

qmi  a  du  mérite  \  ntmsfofe  dire  y  qme  la  Fran- 
ce  m* a  pas  deplms  Bel  Efprit^  qme  Madame 
la  Duehejfe  de  Hanovre  d^aujomrd^bmi^  mi 
de  Perfom$te  plms  foUdewent  favante  en  Pbilù* 
fiphie^  que  yétoit  Madamte  la  Primejfe  £tl« 
ZABETH  de  Bohême  ,  fa  Sœmr  :  ^  je  ne  crois 
pas  y  p^on  refufe  le  même  i'ttre  à  beaucoup 
d^Academiciems  ^Allemagne  ,4o»^  les  Ouvra* 
ges  mértteroient  Uem  d'être  traduits.  Il  y  a. 
d* autres  Princejfes  ^  en  Allemagne,  qmi  eut 
imfimime$0t  de  Pefprtt.  Les  François  difemt^ 
c*eft  un  AUeaiaiid ,  pour  exprimer  un  bout* 
meepefamt^  brutal:  ùt  1*^  Allemands,  comt^ 
mt€  les  Italiens  i  c^eft  um  François ,  pomr  dèrt 
mmfiu^fffmm  étourdi.  Cefi  aller  trep  loimz 
comme  ie  Primée  de  Salu!  dit^  de  RuYTER, 

il 
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il  tfi  honnête  homme  ^c^eft  bien  dommage  qu^il 
f oit  Chrétien.    Chevraana,  Tom.  I. 

Comme  ce  Discours  à  déjà  Tétendae 
que  j'ai  accoutumé  de  donner  aaï  autres,  il  ne 
me  reftepiQsde  place,  pour  plufieurs  ré» 
flexioos,que  j*aurois  à  faire,fur  ce  qui  en  fait  le 
fujet;  elles  fom  même  fi  naturelles,  qu'el- 
leis  ont  été  faites ,  avant  moi ,  par  T Auteur 
que  je  viens  de  citer.  Tout  ce  que  j*y  ajoa» 
terai ,  c*e(l  qu'on  ne  fauroit  pardonner  à  nos 
Anglois ,  cette  difpofition  qu'on  leur  remar- 
que, depuis  quelques  années,  à  copier  la 
Nation  rranfoife ,  non  feulement  dans  leurs 
Modes  &  dans  leur  conduite,  mais  même, 
dans  Topinlon  qu'ils  ont ,  &  dans  les  juge- 
mens  qu'ils  portent  de  tout  le  Genre-iiu- 
main.  Cependant ,  fi  par  notre  conduite: 
nous'parûiflbns  d'accord  avec  eux,  fur  le 
mépris,  qu'ils  font  voir  pour  d'aiitret  Na- 
tjons  voifines,  la  Raifon  veot,  que  nous 
nous  regardions  nous-mêmes  fur  le  pié  qu'- 
ils ont  accoutumé  de  nous  confidérer.  Com- 
me nous  fommes  celle  de  toutes  les  Na- 
tions qu'ils  aiment  le  moins,  &  qu'ils  nous 
reprefentent  d'une  manière  conforme  à  leur 
averfipn  naturelle  pour  nous,  auffi  nous 
.  peignent*ils  de  couleurs  moins  favorables, 
qu'aucun  autre  Peuple  de  VBmrofe. 
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Omnes  bomines,  P'C.  <;ui  de  rébus  da« 
biis  confultant ,  ab  odio ,  amicitia ,  ira  i  atqae 
Uiifericordta  I  vacuos  eÔê  decet. 

Ci£SAR  apad  Sallcsx  .  Bell.  Cutîlm.  c.  fr  : 

Lorsqu^il  s^agh  /  Pères  Confcripts ,  de  délibé- 
rer fur  dfj  chofes  douteufesy  d  faut  fe  dé* 
'  fouiller  if  tout  fentiment  de  haine ,  d^anù'- 
tii^  de  colert  ^  de  fiti/. 


j 


'Ai  évité  ï  deflèin»  dans  toat  ce  Discours, 
de  rien  dire  toochant  le  traitement,-  qne 
méritent  ceux ,  qui  ont  trempé  dans  la  der« 
luere  Rébellion,  parce  que  je  ferois  fâché, 
qu'on  crût,  que  je  cherche  à  irriter  la  Jufli- 
ce  9  contre  des  gens,  qui  font  pour  fui  vis 
par  les  L<mx,  &  à  animer  mes  Leâeurs, 
contre  ceux,  de  qui,  malgré  le  crime  dont 
ils  font  coupables,  je  ne  laifle  pas  de  plain-* 
dre  le  malheur.  Mais,  quand  je  confidére 
\fi  conduitt:  de  notre  Gouvernement,  à  cet 
égard ,  peinte  avec  les  couleurs  les  plus  noi- 
res, &  chargée  de  calomnies,  je  crois  tout 
bon'  Sujet ,  dans  Tobligation,  de  tâcher  de 
la  faire  paroître  dans  Ton  véritable  jour. 
Rëponft  Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  m'en  înfpî- 
àuncta-  fer  la  réfolution,  c'eft  une  Brochure  intîtu- 
îToîSurc.  *^^»  kaifons^  qui  prouvent^  que  P  Affeâion  de 
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la  NaÙ9n  Anglolfe  ^  eft  la  plus  grande  fftre-^ 
té  du  Gomvernemcnt  ^   très- humblement  repre* 
fentées  aux  Déjesêfeurs  de  la  Sévérité^  ^  â* 
pisju/es  à  la  conjonSMe  prejtnte  des  Afasrtt, 
Si  ]e  but  de  l'Auteur  avoît  répondu  au  tt-  * 
tre  dct  cette  Pièce,  H  n'aoroit  fait  qu'entre» 
prendre,  de  démontrer   ce  \iont  tour  hom* 
£De  de  bon  feni  cft  déjà  convaincu.    Mais, 
le  deflein  de  cet  Ouvrage  ne  tend  qu*i  exci- 
ter notre  compaffion,  en  faveur  des  Rebel- 
les, &  notre  indignation,  contre  le  Goo* 
vernement.    Conmie  ]*Au(ecN'  a  compris, 
qu'il  lui  étoit  tmpoâible  d'y  parvenir ,  qu'à 
force  de  fophfsines  &  d'artifice ,  îl  a  afeâé 
d'embrouiller  faGaufe,.  par  laconfufioB  é- 
tudiée ,  fous  laquelle  il  envetope  fts  fentr- 
piens;  &  par  cette  raifon-là  fur  tout,  de  la 
manière  que  ceux  du  Parti  l'ont  reprefêntée, 
il  eft  fort  diôcîle  de  répondre  à  cet  Ecrit. 

L(e  fameux  Monfieur  Bayle  compare  la 
réponfe^  qu'on  entreprend  de  faire  à  un  Au- 
teur, qui  n'obferve  aucune  métode,  à  la 
Cfaaflèaux  Canards  :  vous  les  vo}cZ)&  voua 
croïei  les  tenir;  point  du  tout,  ils  font  le 
plongeon, &  vous  les  perdez  de  vue.  Sa  thi* 
fe  eft  embaràiTée  dans  une  (i  grande  variété 
de  chofes  diférentes,que  c'éft  à  vous  à  IV 
trapec,  où  vous  pDure^;  tant6t  î*!  revient 
fur  l'eau  ;  tantôt,  on  ne  fait  ce  qjQ^ll  efl  de* 
venu;  H  fe  montre  un  moment;  &. puis  tout 
d'un  coup,  on  ne  le  voit  plus;  &  c'eft  un 
jeu  qui  règne  dans-toute  la  Pièce,  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  auroit  pu  rair- 
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ger  fes  penfées  dans  un  meillear  ordre,  s^'f 
Tavoit  jugé  à  propos;  mais,  il  favott  bien 
que  la  clarté  &  le  grand  jour  nî^étoient  pas 
Âvorables  à  TErreur»  Il  fiiat  donc,  poor 
»  pouvoir  lui  faire  quelque  répon(e ,  que  j^eû 
réduife  toute  la  fubfiance  ^  fous  les  chefs, 
qui  paroiilènt  les  plus  naturels;  &  que  je 
tâche  de  débrouiller  les  fentiment  de  cet 
£criva!n,  puisquMl  n'a  pas  voulu  le  faire 
lui-même. 

II  faqt  obferver,  eb  premier  lieu,  que  Ict 
termes^ qu'emploie  cet  Auteur,  font  tout 
termes  généraux,  indéfinis,  mal-liés ,  com«' 
ine  on  le  fera^  voir*,  dans  hi  fuite  de  ce  Dis* 
eouKS  ;  &  ce  qui  choque  le  plus ,  dans  un 
)iomme  qui  veut  faire  le  keam^difuir^  il  don^ 
ne, à  tout  des  noms  odieux  &  impropres^ 
pour  mieux  colorer  &  dérober  à  la  connoif- 
fance  des  Leâeurs  fa  fàufle  manière  de  rai^ 
fonner.  Il  avoue,  qu*il  tft  ituomfeftaUe^qM 
Us  Rebilles  mériumt  ttitre  féuêremtnt  P9mk\ 
fusils  le  mérkeni  fiUvaitê  les  Lobt^  (sr  furr, 
sUls  fnst  €kâùé$^  îb  nt'  doiveml  s^em  frtnébré 
qu^À  eux-mêmes,  (pag.  7.}  Comment  peut 
un  hothme,  après  un  tel  aveu,  juftifier  les 
motifs ,  qui  le  font  fe  fervir  quelquefois  du 
mot  de  CfuaHté^  &  presque  par- tour,  de 
^  celui  de  f^eiàgetmce,  quand  il.  plaide  centre 
^  la  pratique  de  ce  qui,  félon  fon  propre 
fentiment,  ne  peut  être,  tout  an  plus,  qn*- 
«ne  Juflice  exa^e.  Ou  pourquoi  ces  Eié^ 
cu|ionsyqni,lèlon  fii  propve  opinion,  n'ont 
rien  que  de  Légitime,  font-eltes  fi  fouvent 
apelées  Ftohucs^k  Csrabye  2  P^iur  ne  fien 

dire 
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dire  des  tioms ,  qu'il  donne  à  ceux ,  qui  ne 
conviennent  pas  avec  loi,  far  fes  idées  de 
Clémence,  comme  font  les  noms  de  gens 
altérés  àejan^  èmmstn^  de  Bùmcbers  Politi* 
fues^  de  Cbimrgsefis  d^EsaiySi  pinfieurs  an* 
très  de  la  même  natnre. 

Mais ,  parlons  à  prefent  ,do  point  qui  cft 
la  plus  infigne  fupercherie  de  tout  cet  Ou- 
vrage; &  qui  règne,  plus  ou  moins,  dans 
tous  les  Patagraphes.  Tout  l'Argument  rou^ 
le  fur   cette  feule  confidération  ^  favoir ,  f! 
le  Roi  devroit  ufer  de  Juftice ,  ou  de  Glé^  ' 
inence,  envers  ceux,  qui   font  manifell^ 
ment  convaincus  d*avoireu  part  â  la  Rébel- 
lion prefente.    Par  la  Qémencej  il  entend 
un  Pardon  gênerai,  &  par  la  Juflice,  une 
Punition  générale  :  de   forte  qu'il  fDpofe  y 
qu'il  n*y  a  point  â*autre  mo7en  plus. propre 
i  mettre  en  pratique,  dans  la  conjonûurè 
prefente,  que  de  faire  grâce  à  tous  les  Re- 
belles, ou  de  les  punir  tous,  fans  aucune 
exception.    Fondé  fur  ce  principe,  il  port 
en  queftion ,  j^U  eft  plus  convenable  aux  inte^ 
fit  s  du  Priuce^  d'emploter^  pour  leur  dejirue^ 
tion  g/tterale  le  feUy    le  fer  ,   ou   le  g'thetT 
(pag.  4.)  Et  en  partant  de  ceux,  qui  font 
afecHoniiés  au  Gouvernement,  ils  s^'smagi^ 
ntnt\  dit*il,fiirf  le  meilleur  rensidi ^  efide  mt 
pàs  faire  les  ehofes  à-demi^  Ç«f  ilsfe  aielartni 
four  l'entière  extirpation  de  tous  ceux ,  fui  lui 
font  opof/s^  dans  la  moindre  circonftance  ycom^ 
me  fi  P Amputation  /toit  le  feul  remède^  que 
pttjfent  trouver  ces  Boucberi  Politiques^  pour 
ks  inii^ofui^m  4e  fEtat ,  on  comme   syit 

X^  4  crMent^ 
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croÏQÎott^  que  le  fiul  moïen  de  faire^eurir  la 
ctme  dé  r  Arbre  y  eji  d'en  couper  Us  tranches 
de  dejfous  (pag.  s)  En  fuite ,  îl  vient  à  par- 
ler des  Politiques,  qui  tiennent  leurs  Bureaux 
dans  les  Cajfés^  (sf  des  Cafuîftes  em  habits 
rouges^  qui^  pour  fuit*  il.,  foujfent  Us  chofes  y 
ûux  derniers  excès  de  rigueur^  que  pemveni 
Uur  i»fpirer  Us  Loîx  de  la  Guerre ,  ou  celUâ 
de  l'Intérêt,  (  pag.  5*.)  El  un  peu  aprè«,o«  repre^ 
fente  ^  que  Ur  KehçlUs  méritent  U  cbatimeus 
k  plus  je  ver  e ,  que  Us  Loix  ftùffent  Uur  ïnfii^ 
ger  (pag.  7.)  La  queftion.^  dit-il  plus  bas^ 
eji  de /avoir  ^  fi  U  Gouvernement  doit  montrer 
de  laCiémence^oH prendre P avis  d^un  vénérable 
1héulogîen;p^ur  faire  maffacrer  Hommes^Fent» 
pies^  Nourrices ^Enfans  à  la  mammelle  (pag* 
8.)&  dans  la  page  fuivante,il  recommence 
à  dire ,  ceux ,  qui  aprouvent  les  eonfeils  fève* 
reSy  alèguent  pouf  raifon^  que  le  Gouverne^ 
ment  ne  doit  point  fe  laiffer  toucher  de  compaf^ 
jf««,  iy  qu'ail  faut  ^  que  la  Loi  ait  f$n  cours. 
Cp^g-  9)  Et  dans  un  autre  endroit,  il  les 
(ait  parler,  en  ces  termes,  //  peut fe  confer* 
ver  Paffeéiion  de  fes  Sujets  ,  fans  empêcher.^ 
que  Us  Loix  ff  aient  leurs  cours  ^  £if  qu^eUei 
n^ infligent  aux  coupables ,  U  châtiment ,  qtCiU 
ont  mérité  (pag.  18  )  De  cette  fupôfitioa, 
il  paflè  aux  réftexions  fuivantes;  //  efl  abfo^ 
lument  impoJfibU  ^  dans  une  Corruption  fi  gé^ 
nerale^  défaire  périr  tO^%cetiX  qui  font  infec* 
tés;  ^  ne  détruire  pas  toxxt  ^c^efi  ne  rien  foi* 
te  (pag.  10.)  Notre  légitime  Roi  fe  montre» 
rat'il  moins  U  véritabU  Père  de  fin  PeupU^y 
n^imitera-t'il  point  la    foif^uifjt   que    tint^  le 


hit  T9Li.z^otr>tiL.  XXXLDhc.  r^ 

Roi  *  Lear  a  V égard  de,  fes  Ftties\  ne  fera^ , 
t' il  grâce  à  aucun  de  ceux^  fui  ont  eu  affez  df 
confiance- en  fa  f^erfu  ,  fOur  lui  céder  toutt 
Ç;  pag.  2f.  )  Tout  ce  que  j'apateraî;  aux  &> 
€haDtiHons,que  je  vîens4e  cher,  c^eft  que] 
le  Paragraphe,  par  où  il  conclut ,  e(l  celui- 
qui  eft  le  plus  artificieufement  travaillé,  &• 
celui  auili ,  quf  renferme  \z  plus  déteflable' 
malice.    Il  roiile  fur  une  fupofition,  qui' 
répond  admirablement  bien  à  toute  là  teaeuc 
de  rOuvrage;  &  fon  but,  efl  d'infinuer,» 
qu'on  doit ,  fans  exception  «  faire  mourir' 
tous  les   Seigneurs,  qui  font'  accufés,  2e 
qu^on  ne  doit  faire  entr'eux  aucune  diférence. 
Il  efi  aifé  de  voir;que]]e'idée  a  notte  An-- 
teur, de  cette  Juftîce , qu^itaquent  fes  Argu- 
mens.  En  fécond  Ifeu ,  fi  nous  confidérons^ 
ht  nature  de  la  Clémence,  quMl  recomman^ 
de  fi  fort,  il  paroît ,  qu'elle  n*a  pas  moiâS"^ 
é*étendue;  puisque,  ni    Tune,  ni  l'autre,, 
félon  lui,  ne  doit  avoir  aucunes  bornes. 
.   Il  fe  déclare  pour  un  Aâe  d'Amniftie  gif» 
Berale  (pag;  20.)  &  vorcî,  comme  îrs*ca> 
explique:  C'^  P avis  de  toutes  les  ftrflnnes^ 
du  Roïauntiy  qui  font'  capables  dé  juger  des* 
dfofesy  fans  pariialité ,   qu'on  peut  ^  qu^on^ 
doit  pardonner  aux  Rebielleï  (pag.  19.  )  Ufi' 
Aâte  populaire^  utt  Aéte- de  hnté feroit'mime' 
papable  de'  les  faire  tous  revenir  à  leur  devoir' 
(pag.  2J» )  H  avoue  t^{xrixt\.  qifilifaimepAS\ 
fort   la  Maxime^   de  faire  des  exemples  des^ 
Traitre^y  C  Ibid.  )  Et  que ^  Vèxpidient  le  plus' 
ffropre^j  ppur^  intpêiher^  que  les  cbofis  nefpient' 

ir  jr  gortùss 


portées  À  $$9te  eMtrèmité fiçheufe  ^  efLien  ufi 
doucement  y  avec  ces   infortumh   GeutHs-bom^ 
meSf  qnife  trouvent  enragh-dam  la  RibelU^m^. 
Le  Leâeur  peiu  aiiement  voir  à  prefent^ 
avec  combien  d*artifice,  ce  charitable  Ecri- 
vaiaà  établi  la  Qaeftion.    Il  fapofe,  qn'î^ 
n'y  peut  avoir,  qoe  deux  manières,  de  trai- 
ter les  Rebelles  ;.ruQe  qoi  eft»  de  les  faire^ 
tous  périr, fans  en  excepter  on  feol^ft  Tao^ 
tre,^  de  leur  pardooner  à  tons,  fiins  aociinc 
didiaâion.  Mais,  s^'l  y  a  ah  troifième  che- 
min à  tenir,  entre  ces  deux  extrêmes ,  qui, 
de  quelque  côté  qu^On  Itenvifage,  eft  pré- 
férable aux  deux  premiers, il  efl  certaio^que 
tout  ce  grand  Raifonnement  fe  réduit  à  rien* 
Tout  homme  un  peu  iudicieux  conclura,.* 
ians  héfiter,  que, dans  le  cas, dont  il  s'agiu 
comme  dans  la  plupart  de  ceux,  qui  arri- 
vent dans  le  cours  de  Uvie,  il  faut,  au* 
tant  qoe  cela  cft  pratiquable,  éviter  les  deuK 
extrémités  contraires;  que,  de  condamnet 
à  la  mort  tous  le^  Rebelles ,  fans  eiK:eption, 
ce  fèroit  poui&r  trop  loin  la  (éveriré;  &  que, 
de  leur  pardonner  à  tous .  fans  aucune  Ht 
fért^nce,.  ce  feroit  une  foibleHè  tout'-i-fail 
déraifonnable.  Le  véritable  parti  ï  prendre^ 
dans  une  femblable.  occalion,  eO  celui  jufte^ 
inenr,  qu*a  oublié  TAureur,  que  nous  exa- 
minons^;, &  nous  devons  lui  faire  la  juAict 
de  croire, qu'il  a  eu  de  bonnes  raifons , poup^ 
B*én  point  parler.    Ce  milieu  conli(ie.,.i  fa- 
voir  accommoder  la  Juftice,,  avec  la  Mi(è- 
ricorde;  >&  à  favoir  modérer  Ttiae  par  ra»^ 
Hcei  c*ei(l  de  lavoir»  fiiivant  les  diférentea 
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drconftances ,   qui  agravent  on  diminuent 
le  crime,  refiraindre  la  force  delà  Loi  ^ en 
faveur  des  coupables, ou  de  lui  laîfTer Tuivre 
fon  cours  naturel ,  &  les  abandonner  a  ton* . 
te  fa  rigueur.    Il  faut ,  qu'il  y  ait  des  Puni-; 
tîons ,  pour  faire  voir,  qu*ii  y  a  de  la  Juftî- 
ce,  dans  un  Gouvernement;  le  Pardon  eft 
auffi  quelquefois  néceilàire,  pour  montrer,, 
qu*il  y  a  de  la  Clémence:  &  Tun,  &  Tau-  . 
tre  enfemble^font  connoïtre  au  Peuple^ que: 
notre  Conftitution,  fous  une  Adminiûra* 
tion  légitime,  fait   non  feulement  difcer- 
Ber  Tinnocent  du  coupable,  mais  .qu'elle 
fait  même,  parmi  les  coupables, faire  de  la» 
diférence,  de  ceux  qui  font  plus  criininels^. 
à  ceux  qui  le  font  moins. 

Ce  Julie  milieu  qui  a  toujours  été  mis  en^ 
pratiique  ,  par  les  ptrfonnes  prudentes  9.  te 
modérées,  qui  ont  été  à  la  téie  des  dlférena^ 
Gouvernemens ,   a  été  auiQ  celui ,  que  no* 
tre  Souverain  a  mis  en  ufage,  ju&qqes  à  pre-- 
icnt.  Il  eft  vrai,  qu*un  Etranger,  qui  igtio* 
reroir  la  conduite  qu^a  tenue  Sa  MajeOé,^ 
dansfcette  occasion,  &  qui  viendroit  à  lire 
cette  judicieufe  Pièce,  ne  pouroit  s^'cmpê- 
chcr  de  croire ,  que  tous  ceux ,.  qui  ont  ét^ 
engagés  dans  cette  Rébellion  dévoient  tous, 
périr,  par  iamain  infâme  d'un  fioureau;qo'il9i 
dévoient  tous  èutdecapttés  ou  penJus  ^  que 
leurs  amis  mémes,&  leur^  fauteurs  dévoient 
avoir  tous  un  pareil*  fort.-^  Comment  poa*- 
roit-il  s^imaginer,  que,.de  pluiieurs  miilierr 
de  Sujets  Rebelles,  qui  ont  été  pris^,  les  ar- 
lues  à  la  main ,  &  que  Tes  Loii  de  leur  Pa»; 
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die  condamnent  à  la  mort ,  à  peine  y  en  a^- 
Hl  en  encore  quarante,  qui  a?ent  fubî  cette 
jtiftc  ptmitîon  die  leur  crime  ?  Quelle  forprî- 
fe  feroit  la  fienne  ,  fi  on  lui  difoic,   que^ 
malgré  Tâvantage  des  Troupes  de  Sa  Màjes- 
Ci6,qui  ont  été  viâorieufés,  dans  toutes  les. 
cencontres^^,  il  y  a  eu  beaucoup  plus  de  Ces 
Amis,  qui  ont  perdu  la  vie|  dans  cette  Ré- 
bellion/que  de  fts  Sujets  Traîtres ,  quand" 
liou»  ajouterions ,  â  ceux  qui  ont  péri,  pstr. 
lift  main  de  la  Juftice,  leurs  camarades,,  qut 
ont  refté  fur  le  champ  de  Bataille ^  Et  ce- 
pendant, nous  avons  la  mortificacion.de 
voir ,  qu*on  s*éfbrce  à  exciter  dans  l'elprit: 
du  peuple,  plus  de  compafGon,  pour  ces 
Criminels  morts ,  qui  ont  atiré  de  fi  grands 
malheurs  fur  leur  Patrie,  que,  pour  les  In- 
nocens,  qui  ont  perdu  la  vie,  pour  fa  dd» 
ftnfe,  &   pour  fa  liberté. 

Cette  voie  compofée  dejuftice*  de  Do\i* 
ceur,  efl  celle  qu*a  toujours  fuivie  Sa  Ma- 
jefié;  mais,  c*eft  de  quoi  notre  Auteur  n*a. 
eu  garde  de  s'apercevoir.    G'eft  aufii,  celle, 
qui  convient  le  mieux  aux  fins  d*ùn  Gouver- 
nement, qui  doivent  uniquement  tenace  à*. 
niaintenir  la  fureté  du  Public,  par  les  ré* 
compenfes  ,   &  par  Jes  châtimens  rimais,, 
elle  ne  convient  pas  moins,  à  celui  qui  gou- 
vernei  G*eftmétne,  une  obligation  particu- 
lière, que  lui  impofent  les  préceptes  de  la,^ 
Religion,  qui   nous  aprend ,  y«'/7  »r  porte 
fhas  rEpee^  en  vain^muis^  qu*il  doit  être  la  31rr- 
rtnr  dis  mkhans^^  leBrùte^cnrdelal^ertH \\ 

Cem 


C*eft  auffî,d*uii^  maoici^e  tPjUte  panicniière^ 
te  devoir  d'un  Roi  de  Ja  Gréftde  Bretagne ^ 
qui  s'engage  par  ie  fetmeot  qu^il  fait  à  foa 
Couronnement ,  d^exécoter  la  Jujlic^  avec 
Clemence,c^e(l  à-dîxe«  d*en  faire  un  )ttdîcî^ 
eux  méJange^dans  fon  adminillration;  &  de 
ne  pas  s^atacber  eutièremem  à  l'une,  à  Tej^ 
çluiîon  de  l'autre. 

Mais  f  fî  nous  examinons-  les  raifens ,  dont 
iê  Tert  notre  Auteur,  pour  aputer  fon  pan» 
chant  à  la. Clémence,  &  que  nous  les  con^ 
fiLomions  avec  les  bons  éfets ,.  qu'elle  pro» 
duîroit,  ièlou  lui,  nous  verrons,  qu'elles» 
ne  font  jufies,  qu'en  les  apiiquam  à  cetto 
efpèce  de  Clémence,  dont  l'uA^e  eft  pin- 
tôt  de  modérer ,  que  d'exclure,  la  Jufticc.^ 
L'excellence  de  cette  Mifëricorde  ilh'miiée,. 
pour  laquelle  plaide  notre  Auteur,  av^  tant. 
dezèle,e(l  fondée  fur  les  réflexions  Coivames.. 

Premièrement,  elle  concilie  au  Prince. 
l'afieâion  de  Tes  Sujjets  :au(Il,C6t  argument 
efi-il  fouvent  rebatu,  dans  tout  le  corps  de? 
ce  pieux  Ouvrage.  La  CUnancê  rtnàrAfaptr'^ 
(pH»e  cbere  à  ta  Nation  y  Ën',  par  cette  fenlê- 
tertu\  il  leur  itéra  tout  à  la  fois  ^  (ff  le  fotH. 
^iry  («f  fintatttion  de  P.inquUter^  Cpi^g*  8m  )^ 
T  eut' il  jajnau  un  Prince  cruel ^'  qui  ne  JAê* 
puvêrainement  hdi,ie  tous  fis  Sujets  i  Cpag». 
24.  )  Cette  douceur^  cette  Mffojîtion  à  pardon^ 
neréft^  de  toutes  les  bonnes  qualités  y  la  fins  i 
mmahle^.  isf  elle,  n* a  jamais  manqué  de  gagner 
aux  Princes  Je  cœur  de  leurs  Peuples.  (jJag.  1 8.) . 

Il  eil  certain ,  que  tes  Peuples  aimeront 
toujours  un^  bon  Prince,  qui  aura  en  reconri- 

L  7;  maBic; 


$^4  ^^  FKEfL-not9E%.  XXXt.  Ùih. 

mandatîoD  It  Clémence  »  celle  que  je  \*ûi 
reprefeniée,  fé  veai  dire,  cette  bonté  & 
cette  douceur,  qui  s'accordent  avec  la  fa- 
reté  de  la  ConftitDtîon ,  &  le  bien  do  Roïao- 
sne  :inats,  fi  cette  i Clémence  fe  répand,  fana 
choix  &  fans  difcretion ,  elle  perd  toute  fa 
Terta,eUediinmiie  Tauiorîté  à*uA  Prince,  & 
reftime  qu'on  auroit  eue  pour  lui;&  ce  res- 
te d*eAime  s'éteindra  bieniôt,  dans  refprit 
mtme  des  plus  foibtes  de  fes  Sujets,  qar 
tteuveronc  tous  les  éfets  de  la  Cruauté,  dans 
une  CompaiTion  fi  mal  entendue.  Les  His- 
toriens nous  raportent,  avec  éloge,  cette 
célèbre  fentence  de  Guillaume  £  iSo«jr''^ 
^  Quiconque  fait  grâce  aux  Parjures ,  aux 
„  Voleurs ,  aux  Traîtres ,  fait  perdre  atiX 
^  honnétes-gens  les  avantages  de  la  Paix  & 
„  de  laTranquilité,  il  poie  les  fbndemens 
^  d*iine  infinité  dé  crimes;  &  il  prépare  n^rl* 
,^  le  maux  à  PInnocence  &  à  la  Vertu. 

Un  autre  Argument,  pour  autorifer  la^ 
Clémence  illimitée,  c'eS  qu'elle  eft  une 
marque  évidente  de  grandeur  d*ame  &  de 
Courage  :  La  Clémence  eft  auffiy  une  preuve 
d^intripiàiti ^  au  Heu  que  la  Cruauté  iharque , 
non  feulement  un  efprtt  bas^  fifiMe^  eorroïhpu^ 
titaù   encore ,    la  plupart  au    tents^  e^eft  fin 
ftgne certain  de  lâcheté^  de poltronerit  (  pag. 
19.  J  II  avait  véritablement  l*ame  grande ^  fcf 
un  tomme  de  ee  €ara3ère  n^aurajamtùs  qiCun^ 
Jeuverain  mépris ,  pour  la  Vertu  des  Poltrons^ 
j€  vente  dire^  la  peur  ^  ^  four  la  vengeauce^ 

ful 

^  Second  Fils  de  Guiilaumb  It  Cmifntrântt  tn  qvi  lai 


liS  FiL££*B<>tx>irft.  XXXL  Dise.  2ff 

f  «#  em  eft  U  faite  mmureUe  (  M.  27.  )  Cet 
éloge  de  la  Cicmcace  eft  miflj  fort  jufte^* 
pourva  <|a'elle  foit  conduite  par  la  Raifoh  ; 
mais  II  peut  arriver,  qu'on  mette  les  Lois 
en  exécution^  contre  les  Traîtres  i  learPa- 
tria,  d*isne  manière  à  perfoader,  qu'on  eft 
véritablement  tntrépi(ie,far tout. quand  cent 
entre  les  mains  desquels  efi  le  Gouverne* 
ment ,  entendent  dire ,  qu'ils  n'^dfent  le  bi^ 
re;  &  H  arrive  auffi  quelquefois, qu'on  em* 
ploie  des  metens  fi  infolens ,  pour  arracher 
le  pardon  d*nu  crime,  que  ce  fttoh  faire 
voir  ladçrniere  lâcheté,  &  la  plus 'homeu'- 
£r  foibleuiè,.que  de  fe  refondre  i  l^accordet. 
Dans  le  dertHcr  de  ces  cas,  notre  Àoteor 
anroît  dû  fé  fouvenir,  de  ce  qu'il  avolt  dit 
lui  même,  en  ces  termes,  ^ue  laClémence- 

Isf.  quf  ntms  H*y  fommet  pas  fnrcifs  ^  par  ta  ni* 
^fffni  des  Afasres  (pag.  13.  )  Outre  que  cet 
Auteur  auroit  dfi  confidérer,.  qu'un  autre* 
argument r  dont  il  fe  fert,  pout  perfuader 
^  la  Clémence,  dont  il  fe  niontre  partifan  S 
télé, eft  le  reflènttmenr,que  peur  iake  naî^ 
tre  l'exécution  d^un  Rebelle^argumenr  beau;*' 
coup  plus  propre  i  établir  la  poltronerie^ 
que  l'intrépidité.  Celt  une  coniîéquence, 
Ijtt'il  tife  de  la  dilpofition  det-émis^  desfiii»0* 
têurSy^  des  iompiicês  Je  €en» ,  à  qui  on  v^js* 
ir^it  fssrefuSsr  tes  ftixes  pêrtées  par  Its  Loix; 
4  pag.  4^)  Les  tms  en  auront  U  plus  'oifrof^ 
fintimtnt\çbez  iatstr^s^  la  compaffion  ai^men^ 
tasÊt^  par  déférés ,  Uur  fer a^  naître  Umtme  ai'* 
frenr  ^fjfarttf  ^ui  nefesU  msêsàreflement^  ftte 

fro^uhrt 
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fr9dmre  chez  eux  une  àsjpofifim  à  renverfer^ 
tout  ce  qu^iis  t^aprauvent  fas ^^  à  la  quelle  il 
ne  manquera  qtte  l^occafiou  favorMé  ypotàrPeU" 
tref rendre^ {p^»  la.)  Cet  argument  plaide 
également ,  pour  tous  les  IS/laifaîreors,  de 
quelque  efpèce   qu'ils  puîfTent  écre;^  pais* 
qu'il  tend  à  faire  voir,  que  le  Gouverneoient 
ne  peut  jamais  livrer  les  Criminels  à  la  Jus- 
tice, fans  desobliger  leurs  amis,  leurs  fiatp^-^ 
teurs  &  leurs  affociés.    Mais,  je  ùxisper^ 
Aiadé,  au  contraire,  que,  fi  T Auteur  avoir 
quelque  converfation  avec  Tua  des^afTociésr 
amis,  ou  fauteurs  de  ceux,  à  qui  4'on  fait 
fubir  les  peines  dues  à  leur  crime,  il  con- 
noîtroit  par  fes  difcours,  que  ces  fuplicef 
font  plus  capables  de  les  détourner  de  leurs 
abominables  pratiques ,  que  de  leur  fairenaî"» 
.tre  renvie  d'exciter  une  nouvelle  Rébellion, 
dans  le  deflein  de  les  vanger.  Il  faudroit  ea 
éfet ,. qu'un  Gouvernement  fût ,  bien» foible,^ 
&  fa  condition  feroit  bien  digne  de  pitié , 
s'il  n'étoit  pas  armé  d'un  pouvoir  fuffilànr 
pour  fe  défendre  contre  le  reflèntimenr  de- 
ies  ennemis,  &  s*il  fe  laiflbit  épouvanter , 
par  \ti  menaces,  de  fe  voir  renverfé,  de» 

Sju'il  voudroit  faire  juftke,  de  ceux  qui  o^ 
em  en  formv^r  le,  projet.    Mais  je  crains^. 
4ue  la  principale  raifon  ,  dont  feiervent, 
ces  fauteurs,  ces   amis-,  &  ces  aflbciés  des 
Rebelles,  pour  perfuader  ,  qu'ils  ne  doiVenr 
pas  être  livrés  aux  fuplîces  ne  foît^^a^g^* 
ment  le  plus  fort,  qui  pui(]%. engager  unâ** 
ge  Gouvernement^  à  en  punir  une  partie;, 
puisque  c'en  un  des  moïensles  pi  us.  pcopresi 

pourr 
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pour  pénétrer  jusqu*à  la  ifburce  de  la  Con- 
fpiratioti,  &  découvrir  les  partifans  fecrets,, 
qoi  fottt  encore  aâuellement  occupés  à  ea 
ménager  rexécutîon.  C*eft  du  moins,  ce  ^ 
qu'on  peut  conclure, de  ce  que  débitent  nos 
Mécontens,  qui  veulent  nous  faire  croire, 
que  c*eA  un  feu  caché  fous  la  cendre  ;  & 
que  ce  déteftable  projet  n*e(l  pas  encore  en- 
tièrement éteiiit.  ' 

Je  fuis  fur-tout, extrèmemètjÉlétonné,  de 
jroîr,  qu*an  fe  icrve,  en  faveur  d*un  Par- 
don général,  pour  tous  le$  Rebelles»  d'un 
Argument,  beaucoup  pl>us  capable  de  proa« 
ver,  qu'on  ne  devroît  faire  grâce  i  aucun 
d'eux.  Voici  les  propres  termes  de  notre 
miféricordieux  Auteur:  Jamais  la  plus  gran' 
de  fartie  du  Peuple  ne  fours^  s^empècher  de 
erotre^  qt^on  ne  traite ,  avec  la  dermere  m  jus* 
ùce^  ceux  qui  foufrent  uniquement  ^pour  cau^ 
fe  de  Trahffin  \^  o»  aura  beau  faire  ^jamais ^ 
avec  tonte  la  féverité^on  ne  poura  veniràbou$ 
de  les  tirer  de  leur  erreur»  Si  kl  plupart  des 
Anghis  font  fi  favorablement  prévenus,  pour  • 
laTrahîfon,  rien  n'eu  capable  de  les  gué* 
rir  d'un  préjugé,  C\  fatalà  leur  Patrie,  que 
la  punition  générale  de  ceux  qut  fe  font  ren- 
dus coupables  de  ce  crime  odieux.  Il  efl  é- 
vident,  que  de  leur  pardonner,  à  tous,  ce 
feroîc  les  confirmer  dans  leur  opinion  ;  car 
jamais  on  ne  poura  perfuader  au  Peuple, 
qu'il  y  ait  du  crime,  où  il  n'y*  a  point  de 
châtiment.  Comme  il  eft  certain,  qu'il  n'y 
a  point  d'erreur,  qui  puifie  contribuer  da- 
vantage à  la  deftiuâion  .du  Gouveroemeut , 

qu'une 
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qu^one  pareille  prévention,  il  eft  à  propos 
d*avoir  recours  à  on  remède ,  qui  foit  capa- 
ble de  déraciner  an  mal  aoffi  dangereux: 
Ac  je  vondrois  demander  i  cet  Aoteor,  fi^ 
dans  cette  occafioD,  la  Maxime  y  de  f sire  des 
exemptes  des  Traîtres ,  n*eft  pas  tonte  propre 
àcetéfet,  malgré  la  déclaration  ingenne, 
qo*i1  nous  fait ,  du  pem  degoAt^  qu^il  a^penr 
ce  fentiment'i  Le  moïen  de  réveiller  les  es- 
prits ^  &  dq|faire  comprendre  an  Peaple, 
l'énormîté  cte  ce  crime,  cVft  de  lui  fiîre 
voir,  parle  fuplice  de  ceux  uni  s*ea  Tont 
rendus  coupables ,  combien  la  Loi  le  regar* 
de  avec  horreur. 

La  réponfe  précédente  peut   être    aoffi 
apliquée  i  on  autre  Argument  du  même  ca- 
libre. Si  la  Fadivm  eft  auffi  mmbreufe ,  qsfm 
le  pr/tend\fi  refprits'en   efi  réfandu^   dam 
tout  le  Roiaume;  s* il  a  gagné  la  Inaffe  d»  Peu* 
pic  ;  0»  ne  peut  douter ,  que  toutes  les  mefures^ 
qut  fentiront  la  cruauté ^  ne  foienty  pour  les 
faâieux  autant  de  motifs  preffau s  ^  qui  ne  les 
feront   refpirer   que    la    vangeance,     S\    1cs 
peines  infligées  à  un  petit  nombre  des  plus 
criminels,,  comparées  avec  la  grâce  accor- 
dée à  tant   d'autres,  peuvent  être  ape!ées 
des  mefures  cruelles,  elles  font,  (ans  dou- 
te, d'une  néceffité   indifpenfable,    au  ca^ 
que  refprit  de  Faâion  fe  trouve  avoir  fi  fort 
[agné  la  Maifedu  Peuple;  puisque,  fi  une 

rébellion  ouverte  demeure  impunie,  on  nt 
manquera  pas  d'en  conclure  d'abord,  qo€ 
tous  les  degrés  de  la  faâion ,  qoi  y  condui- 
fatti  dai?enc  auffi  paflèc  pour  ionoçans. 

Me 
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Me  voici  enfin ,  vena  i  un  autre  Arga^ 
ment^  poar  le  pardon  des  Rebelles,^!  eft, 
que  la  grâce  qVon  tenr  accorderok  iiieinan^ 
qoeroic  pas  de  leur  infpirer  des  fcnthnens  de 
reconnoiilànce»  &  dé  Us  faire  rentrer  dans 
le  devoir.    C'WI  nm  aâitm  méritâiltfHemt  hé^ 
roïqu^ ^qu€  dijt  rtnàrt  WHikrt  4m  iotwr  de  fis 
fWMemis  :  c^efi  $ine  tntffprife  'v/rhaikmeni  Pû^ 
liùqne  ^  te  m^eft  pss  un  petit  hottbeur ,  qne 
éten  pêHvok  nemir  à  bout  ( pag. 8.  )  lia «#•* 
jowrd^hui  àfA  heUê  ectëfion  de  âesarmer  uH 
flusgrémd  nemhe  d»fis  emmems\  far  unfiiA 
ASe  de  CUmemce  que  n^em  afudéfasre  le  Gé* 
meral  le  plus  firtuné^  ddsss  uke  hs^ue  fuHede 
Césmpéigmes  (  pag.  9.  )  N^y  en  a- fil  pas  urne  im^ 
fimté^  qts^mme  mvitatsass  géisereufe  rendreit  Us 
Sujets  les  plus  fournis  ^  a  la  moindre  aparonee 
de  Grâce  ? (  pag. l^')T en  at'il quelcun ^par^ 
tm  les  Rebelles  ^qui  pût  être  a£ez  ingrat  ^peur 
ffouloir  réjifier  a  un  Prince ,  dont  la  condititt 
juftifieroit ,  par  des  preuves  fi  fenfibles ,  tosU  te 
qu* on  publie  defaboe^é'i  (pag.  20.)  Peut- on 
dire,  qoe  4e   Roi   n*aît  fait  voir  ancoDe 
aparencc  de  Grâce  ?  Qu'eftce  donc,  que  ce 
pardon,  qu'il  a  été  afTex  généreux  d'ac- 
corder à  un  (i  grand  nombre  de  fes  Sujets 
Rebelles,  qui  ne  dévoient  atendre  qu'une 
fnort  certaine ,  fuivant  les  Loix  de  leur  Pa- 
trie, fi  fa  Mtférfcorde  n'étoft  intervenue  eti 
leur  faveur?  Mais  fi,  par  ces  exprcflîons, 
l'Auteur  veut  parler  d'une  Amniftie  généra* 
*  le,  comme  il  feinble  que  ce  foi^li  fa  pen* 
fée,i  en  juger' par  celles  de  la  même  forte, 
^ui  régnent  dans  tout  foû-Ouvrage^je  dou- 
te 
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te  fort,  qu'il  fe  trouve  aucune  perfonne  é- 
quitable,  qui  puîflè  croire,  avec  lui,  que  ce 
Pardon  gênerai  eût  produit  tous  les  bons  ef- 
fets dont  il  fe  flace.  On  peut  atfément  re- 
cotinoître  le  peu  de  fonds ,  qu'il  y  a  à  faire 
fur  le  changement  des  Rebelles,  quand  on 
cpnfidére,  que  la  plupart  des  Chefs  de  cet- 
te Rébellion  font  des  gens,  à  qui  Ton  a  dé* 
ja  pardonné,  pour  des  pratiques  de  lamé* 
me  nature,  &  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  é(é  exécutés^  ont  montré  leur  perfévc- 
rance  dans  Jeurs  principes  criminels,  par  la 
.déclaration'publiquequ'Hi»  ont  faicede  leurs 
fentfmens,  furie  lieu  du  fu  pli  ce,  malgré 
toutes  les  proteftations  qu'ils faifoielU du con^ 
traire,  tandib  qu'ils  follicitoient  leur  pardon. 
Ajoutons  à  ces  confîdéraiions,  que,  fi  la- 
^race  avoît  été  générale,  pour  tous  les  Re?» 
belles  indifdremment,  aucun  d'eux  uè  fébr 
roit  cru  obligé  d'en  avoir  u ne  obligation  pae» 
liculière;  au-lieu  que,  c'ed  un  devoir  iii- 
difpenfable,  pour  ceux,  que  Sa  Majefté^ 
par  un  éfet  de  fa  prudence  &  de  Ion  difcer- 
-nement ,  a  fu  choifir,  d'entre  les  coupables, de 
dîférens  degrés,pour  en  faire  les  objets  de  fa 
Clémence,  &  pour  leur  donner  une  marque 
il  éclatante  de  fa  tendreâe,  pour  fes  Sujets. 
Enfin ,  ceux  qui  ont  été  ailèx  heureux ,  pour 
obtenir  leur  grâce,  n'en  auroient  pas  biea 
connu  tout  le  prix ,  fi  aucun  des  Rebelles 
a'avoît  éprouvé  les  éfets  de  la  JuAice. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  autre  raifon , 
qu'emploie  cet  Auteur,  contre  les  châti* 
mens;  te  font  ces  moUm'U  mim$f  %  ditril,«if 
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^fiprébef^on  des  ihâtimtnSy  fmi  êwi  mh  ks 
tbop^s  dam  la  fituafion  oè  nom  les  twîMri,  £<f 
jHe^  par  eonféqtêenty  mus  devons  ç^mfter  de 
9eir  empirer  toms  Us  jours  ^  par  une  fuite  na^ 
fureile  de  eette  même  apréhenfion  (pag.  lO.  )  . 
Et  il^ajoate ,  Cette  augmentation  de  méconten* 

*tement  y  ces  redomblemeus  de  plaintes  font  y  pour 
la  plus  grande  partie.  ^  les  trifles  éfets  des  jo' 
louftes  mal'fmdies  ^  ^ue  des  Sujets  conçoivent 
du  Gouvernement  prefent ytomme  s^its  ne  poUf 
voient  atendre ,  qise  barbaries  ff  irstautéSy  do 

/on  adminifirasion.  Si  J* Auteur  gvoît  voulu 
parler  juftc,&  atrîbuer  ces  déplorables  éfeta 
a  ce  qui  en  eft  la  caulè  véfîtable^  il  auroîi 
dû  t^po^er  celchaugemeiit  d'afeâfoo,  qu'on 
remarque  dans  le  Peuple, an  changemeûi  de 
Mîniftcre;  &.nous  ne  pouvons  jouter  y  que 
ce  ne  foit-là.éfeâlvc:mem  d'où  vient  le  n^l, 
puisque  nous  avons  vu  quantité  de  gens  per- 
dra la  fidélité,  avec  leurs  Emplois;  &  qua 
depuis  le  moment  de  leurdiigrace,leursatnis' 
n^ont  cefTé  de  mettre  en  ufage  les  pratiques 
les  pitts  lâches ,  pour  répandre  dans  refpril 
du  con^mun  peuple  leurs  méconteofiens  chi- 
mériques, qui  n'en  ont  que  iiop.r^ellemenf 
conduit  un  grand  nombre  à  deux  doigts  de 
leur  perte,  &  qui  font  devenus  fi  funeftçs 
à  leurs  Compatriotes.  Quoiqu'il  en  foit, 
pe  procédé  a  fait  voir, de  quel  danger  Sa 
Majed^  étoît  meiiacée,  C\  Elié  avoit  laiflSJ 
plus  lo'ngtems  dans  les  Places  de  confiati; 
ce  , des  geris,dont.  quelques-uns  font  a^lu^ 
ellemenf  avec  le  PrAewiaiitk  fa^Cp^rcmiîe; 
i^ndîs  qu'on  a  tout  *fujct  de  foûpçonner  les 
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autres,  et  ae  loi  «voir  f&tntis  été  fidèles 
dans  lecœor,  on  dn  niotm,  de  a*anrir  ja*' 
mais  affi  «  qoe  par  des  principes  empruntés, 
&  de  sravoir  en  en  ?ne ,  qne  leurs  intérêts 
particnliers.  En  nn  mot ,  fi  ponr  avoir  âré 
les  Emplois  i  de  pareilles  gcnsi  îl  y  a  eu  nne^ 
telle  émeute  parmi  le  peuple;  d*un  autre* 
côtéi  s*ils  7  avoient  demeoré  davantage, 
nous  aurions  vu  encore  arriver  quelque 
chofe  de  bien  plus  iàtal  i  leur  Roi  &  à  leur 
Patrie;  &  ils  n*luroient  pas  manqué  defai« 
re  rétiflir  la  Rébellion  ,  dont  Tentreprife 
vient  d'échouer.  Quelle  feroit  en  éfet,  la 
condition  d'an  Roi  de  la  Gnmde  Bretagwe , 
s*il  éioit  menacé  d'une  Rébellion,  par  un 
Parti  dé  fes  Sujets,  dès  qu'il  voudroit  livrer 
les  Malfaiteurs  i  la  Joftice,  ou  au  premier 
refus  qu'il  feroit ,  d'accorder  les  Emplois  à 
des  gens ,  en  qui  il  ne  croit  pas  devoir  fe 
confier?  • 

Je  ne  parlerai  plus ,  que  d'un  autre  Argiir 
ment,  qu'emploie  notre  Auteur,  pour  prou» 
ver,  qu^on  ne  doit  punir  aucun  des  RebeU 
les,  dont  il  reprefente l'exécution,  comme 
un  fpeâacle  afreuz  aux  yeux  dà  Peuple,  qui 
ne  peut  s'empêcher  de  confidérer  »  que  ces 
malheoreufes  viâîmes  font  fes  Compario* 
tes.  (pag.12.)  C'eft  ce  qu'il  répète  dans  la 
tnéme  page .  en  ces  termes  :  La  qualité  </a 
€eux^  ani  font  livr/s  omx  faplsces^  telh  Je 
kmrs  altiances  ^  dt  leurs  earaSères^  jehstes 
à  ce  qu^ilsfont  Anglois  ;  tout  cela ,  aivec  mil'- 
U  autres  circouftauces  j  doit  faire  faire  infimf^ 
meut  flttt  de  mauvais  faug  ^  fue  tws  Us  Cbi-^ 
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rm^eméPEta^  mfgnt  capstks  Jttn  threr,  (  pag; 
x%7)  Cdl  far  le  même  ton, que  cet  Avocat 
chaf  îtablepla!de»en  faveur  des  Lords  accnfés; 
il  n'ooblie  rien^dans  le  deroter  Paragraphe  de 
cet  Ouvrage,  pour  les  recommaiider  i  no* 
ire  pitié ,  en  cosfideration  de  ce  quMis  font 
no%  Ctnftariote.*.  Suivant  ce  beaa  Raifon^ 
nement ,  qiuconqm  eft  Gemil*  homme ,  qui» 
conque  eft  né  dans  reticcinte  du.Pays  imfgné 
des  trois  Mers,  doH  être  à  Tabrlde  toutç  peine 
de  uTKMtpnaîs  je  voudrois  ^enyqu'il  mi»  dît,  fi 
Ton  peut  être  Rebelle,fan€  être  de  la  Nation^ 
Pourdennerplusderdiefau  noifi  A*Anglm^ 
qu'il  donne  a  chacun  des  Criminel ,  il  an* 
roit  dû,  ce  me  femUe,  ob(èrver,que  tout- 
homme  fe  prfrç  &  qu'il  mérite  en  éfet  d'é« 
tre  privé  de  i'afeâion  &  des  privilèges  de  la 
Société ,  qu'il  travaille  à  rcinrerfcr. 

Voilà  un  échantillon  des  Argumens  ré« 
paudus  dans  cette  Brochure ^- toxk%  diverfes 
forme»,  &  revêtus' de  difércntes  expreffions, 
&  cVft  i  quoi  l'on  peut  rédtrire  ceux  v  fot 
lesquels  an  infifte  le  plus;  maas  il  7  en  a 
une  antre  batferie ,  tirée  des  magasins  de 
l'exemple  &  de  l'autorité  des  grands  perfon- 
liages,  que  l'Auteur  produit,  pour  apuier 
ion  fiftéme.  Ces  grands  personnages,  qu'il 
fkh  paroitre  fur  la  fcène,  font  Guillaume 
le  C^tménatt^  Henri  IV.  Roi  de  France  y 
notre  dernier  Monarque  Guillaume  ,  Iç 
Roi  Salomon,&  le  Prétendant.  Si  l'on 
vouloit  fe  donner  la  peine  de  chercher  dans 
l'Hîfioire ,  des  Argumens  en  faveur  de  la 
fihrerité,  combienL  n'en  trouvcroit-oo  '  pas 
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d'ezemple«f  dans  la  Vie  des  plus  grandi 
Princes  de  toutes  les  hfatiom?  MaiSy  com- 
me dlférens  Princes  peuvent  agir  de  la  ma- 
nière la  plu»  louable^quoique  toute  opiofée, 
félon  les  diférentes  conjociâuresje  ne  purs 
m'empécher  de  croire,  que  cette  nouvelle 
efpèce  de  Raifonnemens  ne  conclut  pas 
graod^chofe  Quoiqu'il  en  foi^,  nous  allons 
les  pafTer  en  revue  ;  &  nous  trouverons  au 
bout  du  compte,  que  ces  Argumens  ne  (ont 
guères  moins  défeôueux,  que  ceux  quenons 
^  venons  d'examiner. 

Un  âe  nos  pins  grands  Monarques  Ang4oîs , 
dit  notre  Auteur,  fa  M ^  fans  contreSt^ 
Guillaume  le  Conquérant;  y  H  a  été 
J^ autant  plus  grande  que  nous  pe  votons  point ^ 
qu*ii  ait  faït  mourir^  qu*une  feule  perfonne  de 
qualité l  ^  cela  encore ,  après  pbtjieuts  récî* 
dives  de  Trahifon  :  Cependant ,  //  étoit  étran^ 
gtr  ^  tl  n^ a  manqué^  ni  de  pot^oir^  ni  d*occa^ 
Jions  de  fairis  vesr  plus  defhersté.  (  pag.  27.  ) 
Cette  perfonne  de  qualité  étoît  le  Comte  de 
Walthkof  ,  qui ,  après  avoir  un  peu  trop 
bu,  s'engagea  dans  une  Confpiration ,  con- 
tre ce  Monarque.  Le  lendemain  au  matin , 
il  fut  au  defespoir,  de  ce  que  le  vin  lui 
avoît  fait  faire;  &  fur  le  champ,  il  fc  mit 
gi  chemin,  pour  s'aller  jetter^ui  pj<s  dix 
Roi ,  qui  pour  lurs ,  étoit  en  Normandie.  Il 
eut  beau  lui  déclarer  Je  véritable  état  da 
Complot,  &  la  part  qu'il  y  avoit;  dès  qu'- 
on eut  donné  les  ordres  néceffaires ,  pour 
éteindre  ]a  confpifatîon,  il  fut  décapité, 
quoiqu'il  n'y  eût  trempé,  que  de  la  maniè- 
re. 
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rè,  que  je  viens  de  le  dire.  Pour  et  iuf  eft 
do  reAe  des  Cooj«rés  ,  qui  prirent  éfeâive* 
ment  *}es  armes ,  contre  lenr  Roi ,  ce  Prrn* 
ce  les  traita  avec  la  denviere  rigoeor  :  il  fit 
cooper  les  mains  aux  uns,  il  fit  crever  les 
yeux  à  d'autres,  il  en  fit  pendre  plufieurs; 
&  cenx  qu^îl  envoî'a  en  ^xii  furent  ceux  des 
Rebelles,  qiri  en  furent  quites  à  meitleoe 
marché.    Je  ne  fa!  comment  l*on  peut  ne 
recoifhottre  pas ,  qu'il  y  ait  eu  fous  ce  règne 
)es  exemples  les  plus  terribles  de  féverité; 
quoique!  foitVrai  aofli,  qu'ordinairement-^ 
fuivant^rufage  de  ce  rems  là,  ce  Monarque 
faifoit  grâce  de  la  vie  i  fa  Noblefile ,  dont 
les  uns  éroifnt  bannis,  Içs  au^es  condam« 
nés'à  des  prifons  perpétuelles, les  autres  en« 
fin  châtiés,  par  des  confif  attons,  ou  pae 
d'autres  peines  plus  cootidérables;   tandis 
^u'on  voiit  exécuter  de  ia  manière  la  plixs 
impîtoïable  le  pauvre  Peuple,-  qui  avoir  été 
induit  ,par  les  artifices  des  Chefs  de  la  Fac* 
tfon.    Je  doute  fort,  qu'aucun  des   Sujets 
de  la  Grande  Br^utgne^  qui  font  au  drflous 
des  Pairs  dd  Roïaume,  puififent  jamais  a« 
prouver  une  femblafole  partialité.  .     , 

Le  fécond  exemple,  eft  celui  de  H  Ex  ri 
IV.  Roi  de  France  qui,  à  ce  que  dît  notre 
Auteur,  a  iiemfait  Pëirfa  tendre^fi^  pourfm 
VeupU  ,  <juand^  enfignant  le  Traité  de  Ver- 
Vins,  il  dit,  que  ^ûn  cuuf  deviumt^ti  avoit 
plms  défait  df  ennemi t ,  (nCtl  tren  fouvm  ja* 
mais  vaincre  far  j^éfée,  un  homme  peu  ver- 
fé  dans  rHilloire,  né  pouroit  s'empêcher  de 
croire,  far  la'foi  d'une  citatioo  li  ma^nifi- 
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4oe,que  le  Traité  de/^«rt/(»i  ne  fat  autre  cho» 
fe,  qu\tn  Traité  encre  Hehri  iV.  &  «ne 
partie  de  fes  Sujets.  Car  fans  cela,  il  fant 
avouè'r,  qoll  eft  ici  tout  à-fait  hors  d*œu« 
▼re.  Cependant ,  c'étoit  un  Traité  ,  en* 
tre  la  Franet  &  l*£j^^»^;  &  r^xpreffion 
4e  ce  Prince  oiarquoK  une  tendreflè  égale^ 
pour  Xt^Effagmls^  &  pour  les /r^awpi/*  fk 
penléeétoit,  quM  voaloit  épargner  à  rane 
&  â  Tautre  de  ces  deux  Nations,  plutieurs 
milliers  de  combattus ,  qui  auroieut  perda 
la  vie,  fi  la  guerre  avoit  congnué. 

Pour  ce  qui  eft  du  traitement ,  qtte  fai- 
Ibit  ce  Roi  à  ceux ,  qui  tramoient  quelque 
Coo(piratioa,  quoiqu'il  foit  cité,  par  trois 
fois,  dans  cette  Pièce»  comme  un  exemple 
de  Clémence,  nous  en  avons  une  preuve 
tnconteftible ,  dans  celui,  qu*il  ât  au  Ma* 
fèchal  de  Bi]iON,qui  étoit  un  de  fes  anciens 
ftrvitenrs, qui  lui  avoit  donné,  en  pluiieurs 
occafiottS',  les  marques  les  plus  fenfibles  de 
là  fidélité ,  &  de  fon  atachiement  à  fes  înté* 
rets;  &  qui  avoit  contribué 9  plus  que  per- 
Ibnne^  i  le  placer  fur  le  Trône.  Ce  Ma« 
rècha),  pouffé  par  quelque  mécontentement^ 
entra  dans  line  confpiration,contre  fon  Maî- 
tre; &  far  le  refus  qu'il  fit  au.  Roi,  de  lui 
en  révéler  tout  le  fecret,  ^  fut  envoie  à  la 
Baftîlle,  &  il  y  eut  la  tête  tranchée,  quel- 
que cboTe  qu'il  pût  faire  pour  obtenir  fa  gra^ 
ce.  Ce  Prince  fut  inexorable  aux  inftances 
redoublées  de  ce  malheureux  Seigneur,  qui 
imploroit  âi  mifértcorde,  de  la  qiuinlere  la 
plus  touchante.  Malgré  la  Clémeoce, dont 
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^n  fairhonneur  à  Ce  Monîu'qaef  nous  voïonS| 
fotts  fon  Règne, plQs  d'un  exennple,de  geni 
l^endas,  décapités,  ou  rompus  vifs,  poui: 
crime  de  Confpîration. 

Le  Règne  du  dernier  Roi  GuiLLAUMS 
n*a  été  troublé  d'aucune  RebelKoû|ie  la  part 
ée  ceux,  qui  s'ctoient  fournis  à  lui  ;  mai>  nouH 
favons,  qu'il  traita,  ceux  qui  avoienr  part 
au  Complot,  qui  fut  fait  pouf  railaffiaeri 
comme  le  méritoit  une  G  horrible  Confpt*  * 
ration.  Comme  ce  que  notre  Auteur  fait 
dire  à  ce  Monarque,  eft  une  Anecdote  par- 
ticulière de  quelque  Hiiloire  fecrète,  il  e^ 
difiçiie  de  favoir,  quand  il  Padit,  ni  àpço* 
pos  de  quoi,  à  moins  qu'il  n*ait  la  bonté 
de  npus  en  informer.    '  . 

De  cette  Autorité,ce  tendre  Ecrivain  pasr 
fe  à  une  autre,  qui  ne  peut  être  reçue,  qtf- 
avec  beaucoup  de  tefpeâ ,  puisque  c'eft  cel- 
le de   Salomon  même  ;    Entre  totttts  les. 
objervaùons  de  celui ,  qui  a  hé  le  f  lus  f âge  des 
Princesse  croiqu^il  f^en  eji point ^  qui  lui  [oit 
plus  ord'mairè ^  i^  fur  laquelle  il  infijie  plut^ 
ûue  celle^cn  la  Clémence  y  (^  la  Vérité  fotiS; 
les  plus  fermes  apuis  d*unRoi^  l^fmTronè 
etfl   établi  y  fur 'la  Compajfion  (^  fur  la  Z>o«* 
teur.  (pag.  18.)   Si  nous  comparons  en- 
femble ,   ce  que  dit   en  diférens  endroits 
ce  Roi  fi  fage,  touchant  la  conduite  des  Pr 'a- 
ces,  nous  ne  pouvons  douter,  que,  par  cet* 
te  Clémence, il  n'entende  celle, dont  la  na- 
ture convient  i  la  Raifon,  &  au  Gouver- 
nement; & ^r  laquelle  nous  efpécous  dei 
voic\établi  le  Trône  de  Sa  Majelté.    Mais 
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liotre  Auteur  aur(MCdû.confidérer,  que  l« 
fage  Rot,  qu'il  cite, a  dit  dans  un  autre  en- 
droit, qu*««r  méchant  homme  ne  refpiré^  que 
RebeUhn^ii  que,  pour  cela,  on  enverra  con- 
tre Ini  nm  cruel  Mejfager-^  il  auroit  pu  aufS 
remarquer,  que  pcrfonne  n*a'  mis,  mieux 
çue  lui,  fes  préceptes  en  pratique;  &  que 
jamais  Prince  n*a  témoigné  plus  d'horreur, 
pour  tout  cç  qui  fentoit  la  Trahifon.  £n 
éfet,  ÎJ  envcÂaunde  ces  Meffagers,  à  dc$ 
|ens ,  qui  avoient  été  engagés  dans  une  Ré* 
Sellion  plofieurs  années,  avant  qu'il  fftt  fur 
le  Tr&t^e;  &  il  n'épargna  pas  fon  Frère  aï* 
ai  y  fur  le  (impie  foupçon ,  qu'il  eût  formé 
le  projet  d'une  entréprife  fi  criminelle. 

Je  nefai,  fi  l'exemple  du  Pre'tendamt 
vient  ici  fort  à  propos;  mais  je  fai  bien  que, 
quelques  éforts  que  j'aie  faits ,  je  R*ai  pujus- 
qnes  à- prefent  en  découvrir  Ta  jufteue.  Le 
Pre'tendant  a  accordé  une  Amniflie géne^ 
raie  ^  fans   aucune 'dtjlinâion:  noire  Roi  //« 

fhimefe  voudré-Pil  moins  montrer  le  virtfa-- 
le  Père  de  fes  Sujets  ;  ^  ne  fera- 1* il  grâce  i 
ferfonne  ^  &c.  (pag.  2f.  )  Le  Pardon  général 
ttn  Pae'tendaht  s'adrefle  i  un  Pet^ple,fac 
lequel  il  n*avoic  aucune  Autorité,  ni  aa* 
cun  pouvoir  ;  mais  s'il  avoit  pu  s'ea 
Rendre  maître ,  &  le  ranger  fous  (es  loiz, 
tette  faveur  n'étoit  promife,  qu'à  ceux, qui 
fe  joindroient  à  lui,  pour  lui  aider  à  reéoa- 
vrer  ce  qu^il  fupofe  lui  apartenir  de  Droit. 
C'écoit  une  Amùifiie,  qui  étoit  fort  fufcep- 
tible  d*Qne  eiécmion ,  i  laquelle  aarofr, 
tout  aa  plus ,  échapé  la  dixième  partie  da 

Roïaa« 
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Roïaome,  tant  les  termes  en  étoîetit  pru*; 
demmenc  -conçus.  * 

II  ne  noes  refte  plus,  qu'an  Argument  I 
examiner:  Il  eft  tiré  de  l'Htltoirc  du  tratte- 
ii^nt,  qui  a  été  fait  aux  Catalans^  par  le 
Koî  Philippe.  Je  croi  qu*H  ne  fera  pas  tors 
Je  faifin  de  rapeler  À  certaine î  gens  ^  ce  qu^ill 
favem^  de  la  manière  dont  les  CatalaTis  ont 
MtraiUs:  combien  n^a-tonfas  àiçïamé^  com-^ 
trela  Barbarie^  que  le  Rot  rHiLlPPE  a  exer-^ 
èée  fur  eux,  ^c\  (pag.  29.)  Si  notre  Au- 
teur fe  (buvient  de  ces  déclamations,  pour 
parler  Ton  langage,  le  fajet  n*ea  ^toit  pas 
lant  la  cruauté  &  la  barbarie,  avec  laquel* 
le  ils  étoient  traités,  par  le  Roi  Philippe, 
que  celle  qu'ils  éprOuvoient  de  la  part  du 
Gouvernement  ai  Angleterre ^  Le  Roi  Philip» 
p£  pouvoit,  avec  quelque  efpèce  de  raison  ^ 
les  traiter  comme  des  Rebelles;  mais  pour 
BOUS,  nous  aurions  dû  les  regarder,  com- 
me Bos  Alliés;  &  nous  étions  obl^és^  par 
tous  les  devoirs  de  THoiineur ,  de  la  Gon- 
ïcience,  &  de  la  Foi  publique,  de  les  mettre 
à  couvert  de  ces  foufrances,  aoxqUeHes^tls 
ne  fe  votoient  expofés,  que,  pbur  avoir 
montré  trop  de  fermeté ,  &  an  tropidèl^ 
âiachement  à  nos  intérêts.  Qu(M<)u'il  en 
foît,  quelle  comparaifon  y  at*il,  entre  les 
cnmutés,  qu'on  a  mifes  en  pratiqué,  côn« 
tre  ce  Peuple  malheureux  ,  &  le  petit 
nombre  dfexemples  de  la  févérité,  ddm  Vt 
Parlement  de  fa  Grande  Bretagne  a  été  obli- 
gé d'ufer^  envers  fes  Sujets  Rebelles;  Je  dis, 
que,  c'eft  on-  Parallèle, que  jamais  perfon^- 
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ne  ne  voudra  faîcje  ^  à  moins  qoM  ne  foit  as- 
feï  aveuglé  y  par  les  préjugés  &  par  la  paf- 
fioDt  pour  aârmer,  dans  les  teropies  de  la 
Brochure  que  nous  examinons  ^.f/vW  999 
fiut  produire  auium  exempU  de  dameur  l^  âe 
moàéraùon^  depmis  le  premier  moment  y  f/^'^ 
iommeneé  F Admimiliraiion  frèfsnte^  JMJfu^i 
éMJouriJ^hui;(pa,g.io.j  &pour  accompagner 
une  pf  opoittion  fi  étrange, d^autres  réficriions 
de  la  méoie  nature,  qui  font  (i  manife/te^ 
inent  détruites,  par  un  nombre  Infini  de 
Faits ,  que  ce  feroit  fe  moquer  du  Leâear  ^ 
que  de  voulotr  entreprendre  de  les  réfuter* 
Mais,  pour  revenir  aux  Cmalans\  PendamP 
tout  h  cours  de  la  Guerre^  dit  notre  Auteur  % 
y  en  a-t*il  quelcun  d^eux^  qui  fe  foit  rendu  i 
difcretioUyféms  avoir  obtenu  Miféricorde  ?  (  pag* 

^^.y  Cela  eft  fi  éloigné  d*étre  vrai,  qu*aa 
commencement  de  la  ^rre^  on  ne  leot 
iailoii  aucun  quaf lîer ,  m  aucune  grâce;  mais 
quand,  après  avoir  été  joints  par  lents  Al« 
liés^  ils*  devinrent  fupérieurs  ^  force  au 
Parti  du  Roi  PHiLip!P£,&quVii]e$vftpoâ& 
fer  leurs  conquêtes,  jusqu'^aux  portes  d* 
Madrid^  on  ne  peut  pas  s'iàiagrner  que  !• 
Cpnr  d*£/^4^ffr^  f^t  aâêz  fottement  obftinée^ 
pour  vouloir  continuer  à  exercer  fespremie* 
Tes  cruautés,  contre  un  Ennemi ,  qui  étoit 
en  état  de  l^en* faire  bientôt  repentir^  par  d» 
terribles  repref^illes.  Malgré  tout  cela,  quand 
ces  raifons  d'Etat  ceflTérent ,  quel  horrible 
.carnage  ne  fit-  on  pas  de  ce  brave  &  malben- 
jeux  Peuple!  Tout  le  Roïaume,  fans  au* 
j^àa  éf^dt  pouf  des  miUiers  de  gens  înno* 
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cens,  fat  dépouillé  de  fes  privilèges;  &  on 
les  vk  réduits  an  trille  état  do  plus  dur  Ef" 
€lavage.  On  ne  vit  plus,  que  cruelles  ex- 
écutions à  BarteUne  ;  &  ces  généreux  dé- 
fenièuFS  de  leurs  andennes Libertés  furent, 
ou  décapités,  ou  emprifonnés  <ians  des  Don- 
jons, ou  condamnas  à  aller  travailler  aux 
Mines  de  V  Amérique. 

Dieu  foit  loué ,  nous  avons  un  Roi ,  qui 
ne  pianity  qu'à  regret;  &  qui  a  également 
en  horreur  les  barbarfes,  qui  ont  été  exer- 
cées fur  les  Catalans^  &  celles  qu'on  a  mi* 
{t%  en  pratique,  contre  ceux ,   qui  avoîent 
trempé  dans  la  Rébellion  de  Monmouth. 
Il  e(l  vrai,  que  notre  Auteur  condamne  les 
Tribunaux  qui  furent  établis  dans  VOueft 
i! AngUterrt  ^  (bus  le  Règne   du  Roi  Ja- 
ques:  Cpag.  a6.)  &  il  leroit  à  fouhaîter, 
que  tous  ceux ,  qui  adhérent  encore  i  la 
Caufe  de  ce  Rot  infortuné,  &  qui  décla- 
ment fi  fort  contre  le  procédé  d&  Sa  Ma* 
jeflé  ï  prefeAt  regtiante ,  vouluf&ot  fe  fou- 
venir,  que,  quoiqu'il  s'en  fallût  beaucoup , 
.que  cette  Rébellion  ne  fflt  auffi  dàngerea* 
ft ,  que  celle  qui  vient  d'éclater ,  tant  pat 
le  nombre,  que  par  laforce  des  Rebelles; 
&  que  le  deffein  n'en  fût ,  nr  de  renverfer  la 
Religion,  ni  d'introduire  un  Gouvernement 
Arbètrdire^  ni  de  nous  fbumettre  â  une  PuiO* 
fance  étrangère,  non  feulemeQt,le  Chef  de 
ces  Rebelles  eut  la  tête  tranchée;  mats  en* 
core,  qu^on  fit  foufrir  le  même  genre  de 
mort  à  une  Dame  d'un  âge  fort  avancé,pour 
avoir  retira  cbei  elle  on  des  coupables  :qa'- 
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il  y  en  eut  «nviron  deux  cens  treote  de  pea* 
dus  j  ou  écartelés,  &  dont  les  membres  fo* 
reut  dirperfés  en  dîférens  eodroks  de  laPrch 
vince ,  pour  en  faire  tin  horrible  ipeâade, 
&  imprimer  la,  terreur  au  lefte  de  leort 
Compatriotes.  On  n'auroit  jaoïais  fini,  6 
Ton  vnuloit  parler  de  tous  ceux  qu^oo  eavo- 
ïa  aux  Itest&  parcourir  toutes  les  Amendes, 
tous  les  Emprifonnemeiis  &  toutes  les  puni- 
tions corporelles  >  qu'on  mît  alors  en  pratt» 
que,  comme  des  féventés  falutaires. 

Nous  venons  de  voir,  avec  quel  artifice» 
&  avec  quelle  fuper chérie  ce  prudent  Auteur 
établit  la  Caufe,  dont  il  entreprend  la  d^« 
fenfe,  en  fupofant ,  qu'un  Pardon  unîver* 
fcl,  ou  une  Punition  j^^nerale  font  le  feul 
traitement/ qu'on  puiile  faire  aux  Rebelles 
d'aujourd'hui;  nous  ayons  vu  que.p^r  une 
omilTion  ,dÔDt  les  raifons  peuvent  être  aifé<» 
ment  pénétrées»  il  a  afc^é  de  ne  pas  direuQ 
.lèul  mot ,  du  milieu  qu!il  y  si ,  eQire  ces 
deux  extrémités: nous  avons  vu, que  ce  toi» 
lieu  ed  la  métode  qu'a  voulu  tenir  Sa  Ma* 
jeQé,  comme  ont  fait,  en  femblahle  occa-. 
iion^  tout  ce  qu'il  y  a  eu  dejudîcieuxM«« 
narques,  &de  bon;  Rois:  que ^ ce  imliea 
s'accorde  parfaitement  avec  la  nature  dH 
.Gouvernement,  la  Religion,  &  la  Confii* 
lutioa  d* Âif^Jeterre: queutons  les  Argumens^ 
qu'a  produits  cet  Auteur,  &  qu'il  a  tirés, 
de  l'Exemple, &  delaRatfoa,  auroîentété 
fort  juftes,s'tl  avoir  voulu  s'en  fervir^poec 
redreindre  la  Clémence  qu'a  fait  voir  Sa 
M^jedé;  &  qu'ils  ne  font  pas  moins  faux, 
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quand  on  les  emploie,  poor  perfiiadet  1^ 
Pardon  général  &  fans  referve,  pour  lequel 
ce  œiféricordieuz  Avocat  pliûde ,  avec  tant 
de  chaleur. 

Après  avorr  répondu  à  ce  qui  fait  le  but 
principal  de  cet  Ouvrage,  fen  vais  toucher 
quelques  autres  articles,  qui  fe  trouvent  â^ 
drottenient  enchâffés,  parmi  fesArgumens, 
&  fes  preuves,  dans  le  deilèin  d^kriter  les 
cfprits,  contre  le  Gourerneoient  prcfent. 

I/a  première  chofe ,  que  nous  devons  ob* 
ferver,  c'eft  Tingénieufe   métode  de  notre 
Auteur,  qui  fe  for^e  des  fantômes  pour  les 
combatre:  irfopo(edes  faits,  qui  n*ontja« 
mail  exifté ,  que  dansfoa  imagination ,  pout 
fournir  de  matière  i  de  grands  &  longs  Argop 
mens.  X^omme  il  n'ignore  pas ,  que  &  Caii^ 
fe  ne  tiendra  pas  9uz  épreuves  de  la  Raifon-, 
trop  ftveies  pour  elle  &  pour  lut ,  il  em« 
prunte  des  Lîeux  communs, de  quoi  entre» 
tenir  &  déclamation.    C'eft  de  là  que  par- 
ient ces  inveâives  étudiées  que  vomit  cet 
Auteur ,  qui  ne  peut  foufrtr  une  Armée  fur 
pté.    Mats,  que  cela  fait-il  au  cas  prefçntt 
Je  m'imagine,  qu'il  ne  confeilleroit  pas  à 
Sa  Majefté^de  congédier  fes  Troupes,  tan- 
dis qu'il  y  a ,  dans  fes  Etat  s,  une  Armée  de 
Rebelles.    Je  ne  £iurois  non  plus  m'imagi- 
ner,  que,  dans  la  conjonânre  prefente,U 
voulût  regarder  l'afeâion  du  Peuple,  com- 
me un  reinpart  aiTez  fort,  pour  mettre  le 
Gouvernement  en  fureté,  s'il  n'étoit  en  mê- 
me tems  foutenu^  par  un  Corps  de  Trou- 
pes fttfifant  pour  le  défendre.  Jamais  Prince 


174  Le  FÂKE-HOL9EE.Jirjrjr/. 

n*a  orfeox  montré  (on  incUnatîoû  i  goovcr* 
oer  fes  Sujets,  fins  le  fecours  d'une  Aroiéer 
fur  pié;  &4K)or  ca  conrciuryil  ne  hm  que 
confîd6'er,que  far  les  premières  BonveHes^ 
que  reçut  Sa  Majefté  y  qbe  les  Rebelles  a- 
?oient  été  défaits^  Elle  déclara  aux  deu» 
Chambres  du  Parlement ,  quTElle  avoît  dV 
^rd  donné  ordre  ^ qu'on  difconsiDuk  les  Je-- 
vées  de  Troupes  ^qu'Elle  faifoit  faire  à  ieœ 
prière  ^qo'Ellè  n'atoit  accordéesqu*2ienr> 
reprefentatioDs  ;  Aqu^EUe  ne  vouloit  point 
4e  fiervir  du  pouvoir  ,  qui  lui  avoit  été  cod«» 
fié,  i  moins  qu^Elle  n'y  fût  obligée^  pour 
votre  défeDfecomnmne,  par  de  nouveaui 
préparati&  de  PEnucmt  commun.  Ce  Dis* 
cours  a  été  reçtt,  par  les  deuz<}ilaaibres^ 
«vcc  des  featimens  de  la  plus  grande^econ* 
Doiffanee;  Jt  Ton  dit  que,  dans  celle  de» 
Ç0mmnw€$^  un  Gentil  homme  recoBungé*»' 
«eralement^  pour  un  homme  de  probité  Al 
^e  candeur^  &  qui*  a  accoutumé  de  joindre 
fa  voix  à  celles  qui  font  ea  plus  petit  liooi^ 
ère, a  déclaré,  quil  j  a  long'tems ^  qutil  nli 
«mendu  prononcer ,.  du  haut  Au  Trône,  nm 
Difcours  auffi  gracieux. 

En  ftcond  lieu,  il  fupofe,  que  le  Gou*» 
vesnement  sVft  fort  peu  mia  en  peine  de 
plaire  au  Peuple,  &  que  c^eft^pour  celav 
qull  n^a  rien  fait,  pour  fEglifer  &  il  fais 
des  excufes  très  férieufes  de  ces  prétendue» 
négligences.  Qaeltes  preuves  plus  fenfible» 
Sa  Majeftéfp^u voit-elle  donner  de  fon  *■ 
mour  &  de  îfon  asachement  pour  TEglife 
MglscoMt  j_  que  celles,  qju?£Ue  ca  a  donué^ 
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par  Ces  Dédarations  folemnellcs,  par  foia 
■cxempk  eonft^Rt^  h  par  ce  iafte  dî(ceme« 
ment,  qui  lut  a  fait  cMâr,  parmi  le  Clef» 
gé ,  lef  pjas  émioena  pertooDages^  pour  rem* 
f  Hr  les  Places  qur  ont  va<}Qé ,  depoî»  fi» 
avènement  i  la  Ccnironne.  AioutOBS  à  coitt 
cela ,  pour  rtiuire  è  foa  Gouvernesiene  tout 
rhoimemr  qoMI  mérite  i  cet  égaré,  que  S% 
Majefié  a^os  tâtt,  en  (avenr  4tt  Ctetgé^ 
que  n'aoroient  pa  TeTpérer,  en  fi  pea  de 
rems^ceax  q^l  font  voir  le  plot  de  aèle  pont 
le(  totertts.  C'eft  ce  qni  paroitra  pla»  clai» 
jemeDt,  fi  nous  confidéroDS  '^  les  pre&Bf 
coafidéraWeSy  qu'Elle  a  faits  à  une  de  nos 
ymVerfités,  qii*£Ue  a  comUéde  fa  béaé« 
îiceDCe  ilolrale  ;  &  le  Mn  particulier  qtt'£l* 
ie  a  pris  de  poofvotr  auàbefoiiisdeschiq^OMi^ 
le  Doovelles  Egltfes,  &  deceosqui  doîvesi 
1^  fervtf.  Sa  Majefté  eA  trop  fincece,  Elit 
a  trop  de  srandeur  d^ame,  pour  fe  ferviv  da 
«om  de  VEglffe^  dms  le  dcflèin  d^eagager 
lès  Sujets,  à  ricBf  £iire  qui  pftt  touraer  i 
leur  desa^rantage;  &  ce  que  dît  notre  ÂiH 
leur,  relire  aocaat  la  gloire  de  l*Àdminis* 
sratîoii  pre<èoie,  qKiVtle  couvre  les  autrci 
de  coB^i#()B.  Je  jfitAMtfM  mên0  dé^  t9it^ 
mon  €mir^qu^9»£â$  vôm^  s^ataiffir  mmfimf 
fûttrfe  miUrâ  à  UpârtA  du  pemfh^  ad  cap# 
tum  vàJgt ,  ^  p9ur  fifber  îki  cptiÊTiflotâm 

4m 

^  Le  l^oi  GtoRÔK  ^  fairpieftat  tf^oac  Mte  Bi|il<Dtli9- 
flueà  rvnhaiit^  .-Uc  Of^d^,  en  ificoao^^iu^ce  4c 
Wtacli«niem;8c  du  zèle  qu*dle  a  toftjouti  itmoi^i  |h>u^ 
lislaMiltsdcStf  Mafcô^ 
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4  fitur  d'<a$f ,  isf  f»'  fi  iaigirom  prendre^  J 
la  m^imdte  ihofe  qui  leur  fptjtmera  Pamot^e 
i^ri'Eglifc.  (pag.ii.) 

•   Enioite  notre  Aotetirpropoft  cette  quet« 
tkui  4  fi  U  TefTiUT  iûit  être  Cmnique  frmcipe , 
fuigQHveme  la  Nathu'i  A  cette  qoeflion  il 
en  ajout*  d*autre$  de  la  ménie  nature  :  &  ea 
diférens  endroit»  de  fa  PièceiH  s*atacbe  forr, 
à  réfuter  folidementune  pardHeidiée.  Quand 
il  ne  touche  cette  cocde ,  qu'en  eéneral ,  îl 
n'y  a  aucun  doute, que  tous  \t%Wb^s ^znfR 
èien  que  tous  les  Torts  convkndroni,  fans 
peioe,  avec  loi  y  de  ce  qu*il  en  dît  ;  mais, 
s*il  prétend  nous  kifinuer ,  comme  il  parott 
que  c'eft  ce  quMl  fe  propofe,tn  diférens  en- 
droits de  cet  Ouvrage  ,que ,  cVft  mal  à*pro- 
fos  que  Ton  compte  fur  les  impreffions,  que 
peut  fiiire  la  crainte,  fur  reQ>rîtdes  Sujets, 
qu'un  Gouvernement  ne  s  Y  prend  pas  bien , 
quand  il  cherche  àretcniripar  laTerreur,ceux 
qui  font  difpofés  ï  faire  mal ,  &  qu'il  encou- 
'^g^i  P<r  des  récompenfeSyCeux  qui  s'aqui- 
lent  de  leur  Devoir;  en  un  mot,  s'il  veut 
emieremeut  exclure  ce  principe  decraioie^ 
qui  femble  avoir  quelque  influence  fur  les 
Loix  de  tous  les  Pays,  je  dis,  que  de  teN 
les  prétenfions  renvcrfent  abfolument   la 
forme  de  quelque  Gouvernement  qui  ibit 
«u  Monde;  &  que,  quiconque .  eft  capable 
d'avoir  des  penfées  auffi  extraordinaires,s'in« 
fcrit  en  faux  contre,lefeas- commun  de  tout 
le  Genre-Humain. 

Cet  Auteur  propofe  avec  tant  d*^artlfice 
fes  objeâions  aux  Amisdu  Gouvernement, 
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&  rimpQrtÎDencè  des  répobfes,  qo^I  (bpofe  » 
^96  CQiX'Ci  7  font,  fkQte  fi  fort  aux  yeux  , 
Qu'il  cd  atfé  ^e  voir ,  que  fon  btil  eft  moitU 
i^T^chercher  à  inftraire  ^  qa*à  divertir  le 
Leôéor- 

J'ai  enfin  examiné ,  d^un  bouta  Tantre, 
toute  cette  Pièce,  qu  on  ne  faurott  difcoa* 
venir, qui  ne  (bit  travaillée, aivec' tout  l'art, 
dont  la  Caufe,  &  la  sature  du  fujet  étoient 
f ufceptiblef  •  Apr  è9  nvoir.  étabU ,  ce  qu'on 
4oît  entendre,  par  le  nom  de  Clémencei 
Miféric(»de  ,  Compaffion,  Humanfté,  boM 
Naturel ,  ou  tout  comme  on  voudra  Tape- 
1er,  autant  que  l'idée  s'en  poura  accorder 
arec  la  Prudence  &-  le  Bpnbédr  du  Genre- 
Humain,  ou,  pour  le  dire  en  d'autres  ter- 
mes., entant  que  c'eft  une  Verta  Morale, 
je  ferai  toujours  très-difpoféV  à  foufcrire  à 
tous  les  éïoges  qu'en  fait  notre  Âutçur ,  & 
je  me  joindrai  \  lui  de  tout  mon  cœur,pour 
donner  à  cette  Vertu  toutes  les  louanges, 
qu'elle  mérite.  Il  me  trouvera  dans  les  mê- 
mes dirpofitions,d'apQÏer  de  toutes  mes  for- 
ces, tout  ce  qu'il  avance  contre  la  Jufiice, 
dès  que,  par  ce  mot, on  entendra  l'extirpe- 
tion  entière  de  toute  forte  de  Criminels;  6 
f! ,  dans  fon  exwnce  y  il  n'entre  pas  beau* 
coup  plus  de  clémence ,  que  de  rigueur.  JUa 
Clémence  ,prife  dans  fon  véritable  (ens,  eft 
la  vertu ,  par  laquelle  un  Prince  s'apro- 
che  le  plus  de  celui  qu'il  reprefente  :  &  tant 
qu'il  ne  fera,  ni  trop  lent,  ni  trop  févere 
i  chfttier  ceux  qui  l'offenfent,  ce  raifonne- 
ment  fera  jofte ,  &  on  poura  lut  apliquer  ce 

M  7^  qaî 


2m'  cfi  die  du  grand  Juge  de  toute  \m  Terre; 
fV»  trouve  gr0CÉ  chz  toi^  ^  ^*^fi\  f^mrtt^ 
U  mime  »  que  tm  Sois  être  r éditai  ** 
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Hea  mffertt  Cvetè\  noii  hpfteiki^,  xvamic»^ 
que  caftm 

Argiyoai;veftrâs  Tpei  uiitîs. 

0  mferâbUs  CkeïenneSypufmtes'Vùéis^aqMd 

penftZ'Veus^.  Ce  ne  fimt^  ni  vas  enmemis^ 

9ti  te  eamp  des  Grecs  f«^  vous  JUtruifez  :  et 

jfmt  vos    Vûijftaux  ,   les  fesdes  ^ffêrame^ 

fui  V0US  refteut^  que  vems  ridsùfez  en  çenr 

^  èrn. 


E  ne  dôme  pt9,qaele$  O^tnet  Augloifef 
ne  foient  contente^  di^acondtiitc,  qw 
I  tenue  avec  elle»,  dzm  tous  mes  D^. 
cours;  &  du  compliment,  que  je  leur  ai 
ftf t  en  dîfôren*  endroits ,  où  jVj  dit  non  feu* 
fcment,  qu'elles  étcwent  la  plus  aîmabie  par^ 
tw^de  notre  Cofïimunauté  ,  maïs  encore^ 
$u  eito  en  /alfoi^m  la  i^aitié  Ja  pi?»  coafir 
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^érable.  Elles  ont  loas  tes  fojets  éa  moa-^ 
4c^  de  a'Itre  pas  fort  (aiislaites,  ëo  proce*- 
dé  des  aatres  Aateursi.  qui  ont  afeâ^  diq 
ne  pretidre  aocune  conneiflàDce  d'elles  -,  h 
qui  ont  tOQJiOiirs  adreffî  leors^  FwfooaeineQa^ 
i  leurs  feuls  Compatriotes.  UTembieei» 
é(et ,  qu'ils  aiens  regarda ,.  eonune  une 
chofe  indobiiable  ,  que  ,  s^ilS'  pouvoicot 
faire  entrer  ceui-ci  dans  lears  vues,  ila 
^  manqueroleoc  pas  d*avoif  aofli  i6ç  le» 
autres  dans  leurs  iuteréts>&  que  les  Femel^ 
les  ne  tarderoieiit  pais  è  fuivre  leurs  compact 
^noQS  CQ  Politique.  I^^Argucaens  dont 
ris  fe  fmt  fervta^  ue  reflèmUenr  pas  mal  i 
/léperoo  de  linéiras  ;:  il  le  laîfoît  feniir  i 
«n  des  côtés  de  fon  Cheval,  bien  perfuadé,, 
4Qe  Tautre  oe  j:eftefolt  pas  derrière. 

Ces  fortes  d'Ectivains  ftmblent  n*àvoir 
fegarèé  le  beau  Seie ,  que ,  comme  la  Gar* 
•iture,  ou  l^/^iïbrtiiiiem  de  la  Nation:  & 
^and  lia  coafidérent  les  Femmes,  comme- 
.finTaot  partie  de  )a  République,  ce  n'eft^ 
^u^miaut  qu'elles  contribuent  à  la  confomr 
.Aiation  de  nos  Manufaûures.  SI  mus  font 
JlfiçmsperfimJer  4  flfOtf  PuMir/ Angloiies ,  di^ 
un  de  nos  éimpui  Marchands)  dans  uneLet^ 
4re,  qu*1l  écrit  i  un  de  fes  amis  i  la  Cam* 
pi^ne,  au  fujet  du  Commerce,  ^  nouspoi$^ 
mkns  gagmer  furellêSy  fm^tfUs  yotU^eitt  s^b^ 
Mller  de  ces  belles  iufes  àe  laine  ^  ^t»i  fefabru 
^nt  dans  leur  Pays-,  i^  ff/am-het^  de  Cafi^ 
de  7^/,  isf  ^  Cbpeela$ ,  elles  puffint  prendre 
gedt  à  des  Itqmeurs  auJO^  faines  ^,  qsC'agriables ^ 

fiûn  fenrm Um ^  d^Siw^s^lsùm  tfs^r 

fi 
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fi  communémeftt  en  Angleterre,  ceférott  m 
grand  énfantage^  pour  le  Cûmmeue^  ^  far 
€fnféqnent  pour  le  bien  pmhlk. 

Qooiqa'en  poîlTent  penfer  ces  Meflieurs, 
pour  moi  je  prétends ,  en  dépît  de  tous  tant 
4u*il$  font,&  même  la  fitoation  prefentedes 
afaîres  non»  le  fait  voir,  que  nos  Femmes 
doivent  être  traitées ,  .comme  Membres  da 
Corps  Politiqae:  puisqu'on  ne  peut  douter, 
que,  depuis  fort  peu  de  tems,  il  ne  noas  en 
ait  défferté  un  grand  nombre,  qui  difanr  i* 
dieu  i  TobéiïTance  &  è  la  fidélité,  ne  veu« 
lent  plus  travailler  de  concert  arec  nou5,& 
BOUS  laiflènt  porter  feuls  le  joug  de  laCon* 
fiitution.  Elles  veulent  juger ,  par  elles-mé* 
mes:  elles  veulent  voir,,  par  teurs  propres 
yeuT,  l'état  intérieur  de  la  Nation  ;&  elles 
iie  veulent  plus  fe  laiflèr  conduire,  les  yeux 
bandés,  par  un  Gouvernement  Masculin. 
Dernièrement,  un  de  mes  amis  mefalfoît 
'^s  plaintes  de  fi^  Femme,  qui  avoit  chalTé 
de  cheï  lui ,  une  des  meilleures  Cuifinieres 
A^Anzleterre^  parce  que  cette  fille  avoîc  rr«- 
nu ,  1  quelques  fervantes  comme  elle,  des 
difcours  qui  fembloient  favorifer  la  fufpenr 
fion  de  TAâe  Habeas  Corfns. 
'  Quand  une  fois,  les  Erreurs,  6t  les  Pré- 
jugés ont  pris  racine,  parmi  le  beau  Sexe,, 
c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus  dificile,que 
de  les  desabufer.  Les  Argumens ,  qui  font 
les  feules  armes  qu'on  puiueemploïer,  pour 
y  parvenir,  ne  font  paa  alors  d'une  fort 
grande  reflburce.  Ellea  favent  vous  fermer 
la  bouche »: en  quatre  mots;.dt  TOiçi  une 

ré* 


réponfe,  qu'elles  ont  toujours  prête ^  &paff 
laquelle  elles  préteodenc  aous  doaner  i%^ 
monaoie  de  tous  nos  beaux. rflifoiioecneDS;, 
faites  moi  croira  ctta^  di&ut-elk$<  joâHs^i^. 
'  moi  croire  Ji  vous  pùuvez'iCe  qqiir^viCEnt  à  ce- 
ci en  Latin:  (j'erpére^qu^pn  voudra  bien  mfi 
pardoner  le  pédautesque  delà  citation; )iV?Ji 
petfuadebis ,  ettamfi  perfuaferis.  Je-  ne  pus 
m^empêcher  de  rire,(£enteDdre  rautcejoor  un 
^  jeune  Etu^iiam^  qui  fe  plaignoic  da  peu  de 
"  raifon  d'une  Dame, avec  qui  il  s'étott  troii«^ 
Vé  engagé  fort  avant,  fur  un  poântdeCoa- 
troverfe.  Quand  il  fe  trouva  avec  elle,  té* 
te  à  tête,  il  voulut  profiter  de  cette occt* 
fion  favorable;  &  pouiTant  (à  pointe»  pour 
lui  mfeux  faiïe  fentir  ce  qu'il  vouloir  d'elle^ 
n  lui  mit  fon  Argument  en  forme:  for 
quoi,  à  ce  qu'il  nous  aprit,  non  fans 
quelque  dépit ,  ta  Dame  lui  accorda  la. 
Majeure 9  elle  lui  laiffîi  paflfer  la  Mineure; 
mais  il  fut  fort  étonné  de  voir,  qu'elle  ne 
voulut  pas  lui  accorder  la  Oonclufion. 

Tout  bien  confidéré,  je  croî,  que  la 
.nieilleure  manière  dont  on  pufile  s'y  pren- 
dre, avec  ces.  belles  DifputeofeSf^u'il  eft 
beaucoup  plus  aifé  de  réfuter  ^qtie  de  rédMÎ^ 
rè  an  iilence»  c'eft'de  leur  faire  voir  le  ridi- 
cule de  leur  Caufe;&  de  les  faire  rire  elfes-, 
mêmes  »  djs  leur  propre  Politique.  Ceft  ua 
manque  de  favoir  vivre,  que  de  difputer  a- 
vec  une  jolie  Femme  ;&  un  honétehom^e 
auroh  de  la  confu/ion  d'une  parqlle  viâoi^ 
té;  il  faut  turlupiner  une  Coquète  Lp- 
giçienne,  Cins  entreprendre  de  lui  tenir  tête , 

fit 
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dide  la  contredire.  Vouloir  emploîer  la  for- 
.ce  do RaifonaeiAent, contre  des  Adverfaîres 
•fi  mal  aiféies  è  ménager ,  ce  ferok  le  décla- 
ler  haatement  aoffi  foo ,  que  ce  Peuple, 
dont  parle  Elibn,  &  qoi,  an  raport  de  cet 
ilptettr,  adoroit  oné  Mooclie,  6l  lai  fiicrî- 
ioit  tin  Bœuf. 

•  La  vérité  eft ,  qti*i1  faut  avoir  bien  la  fa- 
reurde  difparer,  pour  vouloir  entrer  en 
liée  for  les  afti res  d'État ,  avec  aoccine  perfon- 
ne  du  Beaa  Sexe.  Si  la  Mal-intemionnée  eft 
laide, elle  ne  fanroit  faire  grand  mal  ;  mais, 
S  elle  a  de  la  beauté,  fes  Ârgumeos  foute* 
nos  da  pouvoir  de  fes  Charmes ,  ne  peuvent 
<|Qe  mettre  fou  Antagonifte  dans  un  danger 
évident  d'abandonner  A  Caafe.C*eft  TaveOt 
que  MiLTON  *  met  dans  la  Bouche  de  no* 
Ire  premier  Père  Adam  «  qui ,  quoiqa*ii  pré- 
tende avoir  pour  lui  la  fupériorité  de  la  Rai- 
Ibn,  dans  ^$  difputes  avec  la  Mère  do^ 
Gcnre^HomatDy  ajoute , 

I  I  ■  Cependant»  je  ne  m'en  défends  pa»; 
Elle  tok  à  OKI  yeai  tant  de  divias  apai. 
Un  CheM'eeavre  il  beau  de  FOnvrier  faptême: 
fOle  paroit  fi  bien  fe  connottre  eUe»m£ne» 
Que  tout  ce  qu'dle  ftit,  fle  tout  ce  qo'dk  dit» 

»  • 

"^  Toëtc  UngUk,  dtos  ibn  Poëme  intitolé»  le  Pé^éulU 
ftré0.  Le  m8ne  Antcui  en  a  fdt  uo  lutxe ,  qniapooc  ti- 
lie ,  le  FiTMiM  fêcmmS,    VbXca  le  Sfictatm/r,  Toou 
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E&  fagè,   vcnoeux  ,  difcret  »  boa.'^plem  d'es- 
prit. 

Tout»  chez  cHci  cft  parfidt  ;  la  plus  haute  Sien- 
:      ce 

Ne  fauroit»  an  inftant ,  tenir  en  Ta  prefence. 

l«a  Sagtfle  a  beau  faire ,  atec  elle  en  difcours» 

Elle  n'eft  qae  Polie  »  81  M  cède  toojoors. 

L'Autorité  la  fuit»  h  Raifon  raccompagne: 

Xout  âèchit  fous  fies  loix. 

Si  tes  charmes  natorefs  du  Sexe  lui  don* 
sient  tant  d'avantage,  qu'ils  rendent  les  Da^ 
snes  vtâorieufes,  lors  métne  qu'elles  ont 
tort,  qni.poura  leur.réfifter,  dès  qu'elles 
MroBt  la  Raifon  de  leur  cftté  !  Ce  n'eft  pa» 
|m  bonheur  peu  confidérable»  pour  leGou- 
yernesaeiit,  que  de  vojr  que,  les  'MécoQ- 
tentes  foient  auffi  inférieures,  en  beauté, 
qu'en  Boaibre,  i  celle»,  qui  font  fidèles  au 
KM  y  k  bien  intentionnées  pour  leur  Pra- 
irie. 

J'ar  m  foin  d'ihffret  dans  toui  les  Dis- 
COUILS,  que  j^ai  aiireffés  jiisqu^à*prefent,i 
nos  belles  Incendiaires ,  un  boh  nombre  de 
çoofidératfons  diférentes ,  de  peur  qu^il  ne 
prtt  envie  à  quelcun  drceuxquî  ne  font  pas 
dans  les  intérêts  du  Seke,  ou  à  qui  je  n'ai 
fias  le  bonheur  de  plaire  moi^ménief  de  m'ac^ 

cufer,  4e  rebatre  cent  fois  la  méoie  chofc» 
eu  de  les  acaquer  avec  leurs  propres  armes. 

G'eft  auffi,  pour  cette  raifon  «  que  je  leur 

freftote  ici  un  nowel  ai&KtiauuU  de  Re- 

mai" 
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marques  ,    qaî  détnooïerjont  les  diféreiuet 
Bateries,  que  drcfTent  les  Ennemis  de  notre 
Gouvernement,  pour  faire  naître  ciaos  Tes* 
prît  de  nos  Mécontentes, des  paflions  &  des 
préjugés  qui  d*^  nt  aucun  fondemeiH. 
Artifices.       Je  ï<?ur  ferai  obferver,  en  prismier  Iko, 
4es  Mé-     q^e  \^  m(?todé  ordinaire  des  plus  rufés  de 
JSu^' atirtr  nos  /Vdverfaires,  eft  de  reprefenter  tous  les 
les  Dames  Rebelles,  comme  tes  plus  beaux  hommes 
àkuiPaiti.jQ  monde,  S*îl  leur  arrive  de  nommer  quei-? 
que  Traître,  ils  entrent  dans  un  détail  exaft 
de  tout  fou  extérieur  ;  &  quand  ils  fentenr, 
quMl  noiileur  e(l  pas  poiÇble  d^exténuer  là. 
tjahifon  ^  ils  s^atachent  i  relever  fa  âgote. 
Cela  produit  d'ordinaire  un  éfet  fi  merveii- 
I|eux,  chez  les   Daines,   qu^elle^  ne  man- 
quent guéres,  de  fe  repreïentec  mille  pau- 
vres Gentilshommes,    innocens,.  beaax;- 
bîen-faits ,  cruellement  dirperfés/  dans  iei 
Piifons  de  la  Grande  Breuigne:.  &  quelque* 
fois  même,  elles  étendent  leur  génereoA 
çotnpaffion ,  à  ùpe  infinité  d'jaimables  Corn» 
patriotes,  ^ui  h*ont  jamais  exidé. 
.  Un  autre  artifice,  dont  fis  fe  ferrent ,  a« 
vec  autant  de  fucç^s ,  <f€fi  de  kur  infpirer 
de  lajaloufle,  pas  des  projets,'  qu^ils  leur 
ftifurent  être  aâoellèment  fur  rencîaœe,  & 
dont  pourtant  ils  font  feols  les  forgecoos. 
Tous  ces  projets,  pour  mfettx  réiiffir^  doi- 
vent interefler  le  Sexe,  aufli  ne  tendent-Us 
pour  la  plupart,  qu'à  retrancher  uae. partie 
dé  leurs  Privilèges.     Il  y  en  a  qui  reprefca* 
tent  les 7f^i^#^x, comme  les  ennemis  ^sdén* 
telles  de  Fi^^r/.  D'autr^l  pnt.cépaodtt  te 
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bruit,  que,  dan^le  dernier  Aâe do  Parle- 
inei]r,qQi  a  mis  l*im^ût  de  quatre  Chelias 
îpar  Livre, for  les.  biens  en  Terre,  on  4c- 
voit  inférer  une  Claafe,  pour  kver  uneTaxe^ 
fur  Targent ,  qu*6n  donne  aux  Femoies, 
i>our  leurs  épingles.    Afin  que  les  Dames 

SuifTentjêcré. mieux  fur  leurs  gardes,  contre 
es  in ve tuions  de  cette  nature,  je  veux  leur 
faire  part ,  dece  qut  arriva  à  P  a pi r i us. 
Fils  d^nn  Sénateur  Romaim.  Copime  ce  jeu*» 
ne  homnie  fe  trou  voit   extrèntenient  <preffî 
par  fa  Mère,  qui  vouloft  lavoir  de  lui  ce 
qui  s*étoft  paiSî  au  Sénat,  quand  il  y  avott 
été,  pour  fe  délivrer  de  fes  importunkés^ 
il  lui  dît  un  jour^  qu'on  y  a  voit  prpporé  de 
faire  un  £>ecret,  qui  permît  à  chaque  Mari 
devoir  deux  Feounes.  Cette  bonne  Dame, 
fans  rien  dire,  ménagea  fi  bien  ks  choCes^ 
avec  \es  autres  Dames  Romaines ^^t  lelen* 
demain ,  elles  fe  trouvèrent  en  Corps  à  \% 
porte  <lu  Sénat  «&  qu*dles  prefentérent  aux 
Sénateurs  une  Requête^  contre  une  Loi  fi 
^éraifonnable.    Cette  crédulité  des  Suplian- 
tes  leur  atira  des  railleries   fi  piquantes,  êc 
elles  eurent  tarit  de  confu^on  de  li  déaur- 
che ,  quMles  venoient  de  faire,  qqe  deptûa 
ce  teins- U,  nous  n*apreiions* point, qoejes 
Dames  fefotent  ingérées  de  faire  desrcmoa* 
crances  aux  Légfllateurs  de  leur  Pajs. 

Il  y  aime  autre  métode  de  nivelle  ia« 
vention ,  &  dont  on  s'ell  parfaiteQiciit  bieii 
trouvé ,  c'eft  de  donner  la  vogue  à  certai* 
ties  relations  de  Frodiges,qu}  ont  avffi  am- 
plement fatif fait  la  curiofittS  4e  tfiH  belles 


A 
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Aniagoniftes ,  qu'ils  leur  ont  fait  concevoir 
de  magnifiques  efpéraaces^  Leurs  Direc- 
teurs lavent,  i  peu  de  fraîx,  convertir  1*eaa 
enfiing,  pour  L*amour  d'elles  ;  ils  favent 
les  épouvanter  à  propos ,  par  raparîtîon  de 
divers  Monfîres  Marins  &  leur&ire  voir  des 
Armées  en  l'air;  &  pour  mieux  fe  mettre 
dans  leurs  bonnes  graces^ils  leur  répondent» 
lîir  leur  honnenr,  que  cela  ne  fignifie  autre 
cbofe,  Que  carnage  &  dé folation.  La  par- 
lie  infidèle  du  Sexe  ne  manque  pas  d'à* 
bord,  de  fe  féliciter  de  l'agréable  nouvelle 

Î[uî  ne  leur  anonce  qu'une  Fontaine  de 
ang.  Elles  regardent  ces  PoiiTons  Ma* 
rins,  comme  leurs  Amis:  elles  atendenf 
de  puifTansfecours  des  Nues;  &  elles  de 
iicheront  bien  férieufement  contre  vous,  fi 
Yous  ne  croiez  pas,  avec  elles,  que  ton( 
eeia  eft  un  préfage  afluré  de  la  ruine  entière 
4e  leur  Patrie. 

Les  Hiftoires  fecrètes  i  &  le  fcandale  ont 
eu  de  tout  tems  leurs  cKarmes;  &  j*aî  fait 
voir;  dans  d'autres  I^fSCOURS,  l'avantage 
confidérablc  qu'on  en  tire,  ^ans  la  fermen* 
tation  prefente,  qui  agile  nos  belles  Com- 
patriotes. 

Mais  la  principale  invention  dont  on  fe 
fert^pourbouleverfer  Peipcit  du  Monde  Fe? 
minin ,  c'eft  le  Danger  de  PEglifi.  Je  n'ai 
pas  zfftt  peu  de  charité ,  pour  m'atacher  » 
comme  i  une  vérité  confiante ,  i  une  obfer- 
vation  qu^ont. faîte  itsfViigs^  qui  difent; 
qu'il  y  a  peu  de  Femmes  en  jlngieterre^pût- 
mi  otites -qaff  fMt  fojètes  aux'Vapeilrs»  qù*^ 
w\  _   on 
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#n  n^entttde  jdier  les  hauts  cris  far  ce  pr<* 

^nda  daoger ,  &  qo' il  n'tjr  m  de  diférence  » 

que  da  plus  an  moins:  je  ne  veux  pas  non 

plos  me  prévaloir  de  la  remarque  de  quel* 

ques  autres,  qài  siTurenc,  qn*ii  n'y  en  » 

point  ,dans  toote  la  Nation, qui  foient  plus 

fujètes  i  cette  maladie,  qoe  celles  qui  de^ 

meurent  dans  le  Quartier  de  *  Dnèry-lam^ 

ni  diex  qui  elle  loit  accompagnée  'd*Qne 

plus  grande  amertfime  de  bouche  &  de  cœar. 

An  coniraire,  je  ne  fais  ancon  donte,  quMl 

n*y  ait  une  infinité  de  Femmes  finceremeni 

dévotes,  &  vérîcabiement  vertoenfes,   qiii 

ont  été  abafées,  par  Tartifice  de  gens,  qoi 

fe<font  fervis  de  cette  favorable  diipofition, 

poar  parvenir  à  leurs  fips. 

C*eft  à  celles- là,  que  je  voudroîs  m'adreC* 
fer, pour  leur  faîte  confîdérer  férieufement^ 
combien  cette  Pîété,quneur  eft  (î  naturelle, 
peut  facilement  dégénérer  en  un  lèle  aveu- 
gle &  furieux,  s'il  n'eft  retenu  dam  fes  jus- 
tes bornes  ^  par  la  Ràifon  &  par  la  Charité. 
Le  zèle  féminin,  malgré  la / pureté  de  fon 
origine,  a  quelquefois  été  extrêmement  per- 
nicieux à  la  Société,  &  à  la  Religion  mê- 
me. Si  tious  en  croïons  les  Hiftortens  Fran" 
fois  y  c*e(l  ce  zèle  qui  a  fouvent  arrêté  les 
démarches  de  leurs  Rois ,  oui  fembloient 
tendre  à  une  Réformation,    bès  qu'ils  ont 
voulu  rompre  avec  le  Pape,  les  Reines  ont 
fouvent  interpofé  leut  crédit;  &  parM^rs 

fol- 


die. 
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follîciratîons  cHipreffécs,  elM  leur  ont  en* 
fin  (m  aproBver  lei  Uforpstions  de  TEg^lfe 
Roméâne.  G*e&  à  ce  même  tèle,  que  «loos 
devons  atribaerI*£checqtt^fouferile  ChWs- 
tiani«aiç  naUTant*  qoi  conunençoit  i  faite 
<)uel(}uês  prtigrès ,  comme  nous  r-apreod 
rHifiorien  facré^  dans  le  Paflàge  fiinrant, 
quefexhortevcellesqoj  liront  ce  DisCooas, 
I  examiner  avec  atentîon.  Mais  *  Us  Joift 
€KcitJr€iit  Us  Femmes  divotes  ^  bomvrm&les^ 
55*  Us  primcipamx  de  la  VilU^  Çj?  ihfmcHérent 
$me  Perf4cMSim  eontre  Paul  ^  Baàxabas  ; 
^  ils  Us  4b^ir€ns  de  leurs  Qmanéers. 


«  Mu  va.  vE  {«, 
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XXXIIL   DISCOURS. 

NolH  adf  erfos  MagiArâttis  ac  Reges  grûr 
ttores  font;  nec  immerito ,  nvlKs  enim  plus 
prsfiant^  qusun  quibus  Irôi  trftoqtiillo  otîo 
Kctu  itaque  h\  quibos  ad  propofitom  bene 
Vivendi  confèrt  fecuritas  publtca^  neceflè  eft 
aoâorçtn  bo)os  booi  ut  ^ar«Dtem  colant* 

S  EH.  Ep.  73. 

four  t&s  MagipraiSy  mi  ém  mimt  tems  q$& 
*  d^iiiéS  en  avoér  davamtuge^  fme  €emx  (fuUk 

fontjoutr  Jfum  vie  Uranquilez  ^  c*eft  auffi 

four  celsj  ^Êtctux  qui'^romvent  uttetra»^ 

qutlité  de  la  vie  dans  la  furtté  fubliqme^ 

Mvent  rgfpeÔtr  t^mme  un  pere^   €etui  «. 

qui  Hsfênt  reitvabks  dfmnfi  ^ani  ^en^ 

NOas  aprenons  par  les  Nouvelles  pofeli-  LeiSodé- 
ques,  ^ucrUnivcrfitédcD«Wi«  vient *^^fj« 
de  prrCèmer  au  Prince  de  GALi<£$,de  lama- Lettres 
xi^ere  la  plus  foumtfc&  la  pVos  refpeâoeufe,  om  un  m- 
fi  Lettre  Patente,  pour  fafre  fon  Altefre*"?*f«|: 
Roïalc  Chancelier  de  cccilluftre  Corps rA^J^Tig^J, 
^ue  le  Prince  en  a  accepté  Tofre^avec  cette  veut  de 
1x>nté ,  fi  naturelle  i  fon  aagofie  Maifoh.  Ce '^'  ''^ 
«•cft  pas  d'aujourd'hui ,  que  le  Collège  de*^' 
DnUin  s*eft  diftingué ,  par  tout  ce  qui  con* 
cerne  les  Siences  ;  mais  fa  démarche  qu'il 
vient  de  laire  eft  une  preuve  incontefiable 

N  de 
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de  fa  fagelTe  &  de  fon  difcernetneùt.    C'efi 
aulli ,  avec  bien  de  la  joie, que  nous  voïons, 
dans,  cette  fameufe  pépinière,  des  Belles  Let- 
tres ,  cette  heureufe  difpodtion  à  étendre  les 
bons  Principes,  &  à  agir  dans  fafphère,pour 
infpirer  l'honneur  qui  eft  dû  i  la  Famille 
Hoïale,  &   pour  en  foutenir  Ja  Dignité. 
Nous  efpérons,  qu'un  exemple  fi  confidé* 
rable  infpirera  les  mfmes  fentimens  aux  au* 
très  Sociétés  de  la  même  nature;  &  noiM 
refTentons  la  fatisfaâion  la  plus  grande  & 
la  plus  fincere^de  voir,  que  l'Héritier  de  la 
Grande  Bretagne  n*a  pas  dédaigné  de  pren- 
dre fous  fa  prpteâion,  une  Univer(ité,<]ai 
ferme  peut-être,  aâuellement  des,.  Elèves, 
dont  les  perfonnes   pouront  être  un  jout 
les  ornemens  de  fon  Règne. 
^    Quand  des  geos  de  Lettres,  font  voir, 
par  une  femblable  conduite, qu'ils  joignent 
à  laSience,  qu'ils  ont  puifée  dans  les  Livres, 
la  çonnoiflance  du  monde;  quand  ils  font 
voir,  que  leurs  études  les  conduifent  natu- 
rellement à  aimer  leur  Roi,  &  leur  Patrie, 
.ils  afiurent  aux  Belles  Lettres  la  plus  hanic 
réputation;  &  ils  en  établiffent  invincible* 
ment  l'utilité.    Mais  quand ,  par  un  maur 
vaîs  ufage  des  Arts  &  des  Siences, les  hom- 
mes fembîent  n'en  caportcr  qu'une  difpofi- 
tîon  à  pouvoir  mieux  agir  contre  les  intérêts 
du  refte  de  la  Communauté,  &  à  s'ériger 
entr'eux,en  République  fépafée,  ils  s'atirent 
l'indignation  des  gens  fages,  &  le  mépcis 
des  ignorant*     .•    .     .  . 
En  éfet,  on  a  obfervé ,  que  des  gens ,  qui 

s^étoient 
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s*étoi<m  rendus  recommandables  ^  par  lear 
favoir,  par  leur  candear*  &  par  pluficurs 
autres  bonnes  qualités  perfonnelies ,  fe  font 
comportés  de  la  même  manière,  que  s^ils 
n^avoient  rien  de  commun  avec  le  Genre- 
Humain;  &  qu'ils  ont  commencé  à  agir 
contre  les  préceptes  de  l^roiteRaifon^dès 
quMls  ont  voulu  former  oitrVux  un  Corps 
particulier;  on  a  va  arriver  à  leur  égard, 
.ce  qu'on  remarque  dans  des  eaux  de  diver- 
fe  nature,  &  toutes  préparées  par  laChj- 
mie:  chacune  d'ellesi . féparée  des  autres, 
paroît  claire  &  transparente;  mais,  quand 
.on  les  mêle  enfemble,dans  une  même  boa- 
teille,  elles  fe  changent  en  une  liqueur  é* 
paîilè  &  trouble,  dont  ia.cau(è  doit  être  ats.i« 
buée  à  la  fermentation. 

Il  y  a  un  Trait  de  *  Mythologie,  qui  ne 
fait  guéres  d'honneur  aux  gens  de  Lettres: 
je  le  raporterai  ici,  plutôt  pour  la  délicates* 
fe  de  la  Satire,  que  pour  la  judejOTe  de  la 
.Morale.    Quand  la  Ville  i^ Athènes  fut  a- 
chevée  de  bâtir,  on  dîr,que  N^ptunc  &  Ml* 
N£.RV£fe  prefentérent ,  comme  Candidats, 
&  que  ces  deux  Divinités  en  briguèrent  la 
.furintendance.  .  Les  Athéniens ,  après  pla- 
. fleurs  Débats  fort  vifs,  en  vinrent  i  l'Elec- 
tion ;  &  Minerve  l'emporta,  à  la  pluralité 
des  Voix.    Neptune  indigné  de  Tafront  qu'- 
on lui  faifoit ,  leur  dit ,  au'ils  montroienC 
.bien,  qu'ils  n'étoient  que  des  (lupides  êcdes 
iignorans,  puisqu'une  Ville  Maritime  faifoit 
.fi  peu  de  cas  de  la  proteâion  qu'il  luit  avoît 

N^i  ofertc, 
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ofertc,  lo!  qui  étoît  TArbiirc  foaveraîn  de* 
Mers,  &  qui  poavoit  les  défendre  contre 
toutes  les  eiUreprrfes  de  leurs  cnuemfs.  11 
finit  ces  reproches  ,par  en  maudire  tous  les 
habrtans;  k  il  leur  déclara, en  même  lems^ 
qu'il  feroit  tomber  fur  toute  leur  Pofterîté 
la  ni£me  malé^lftion^  par  laquelle  il  les 
condaninoit  tous  à  itrg  fous ,  eux  &  leurs 
Defcendans.  Quand  Minerve,  leur  Déef- 
ie  tutelaire, DéeiTe  d*ailleurs  qui  pr^fîdc  fur 
•les  Arts  &:  far  lesSiences,  fe  rendit  parmi 
eux ,  pour  y  prendre  pGFflfeffioQ  de  la  Charge 
dont  ils  Tav oient  faoïîorée^  ils  lui  firent  de 

frandes  plaintes  ile  la  malédiâion,  que 
«^EPTUKE  avoit  donnée  à  la  Ville;  &  ils  la 
prièrent  inftamnient  dVn  empêcher  l'éfet, 
fi  cela  étoit  poflible.  Mais  elle  leur  répon- 
dit, que  cela  n*étoit  pas  en  fon  pouvoir;  Se 
elle  leur  déclara,  quMV  n*ètdt  pas  permis  î 
une  Divinité ,  de  défaire  ce  qu^une  autre  a- 
voit  fart.  Ceptniant^  ajouta* t-el le,  yV  fuis 
fo$(lag£r  V0S  matix^  fuisjM^il  m*yafas  moïem 
de  vaus  en  dAtvrer  emierement ,  je  nefaurois 
tmfUber^  ^ue  vous  nefoïezfius;  maisféutrsi 
foi»  que  vous  fixez  favaus» 

U  n'y  a  rien  que  les  Corps  de  Savans  doi- 
vent  avoir  plus  en  recommandation ,  que  de 
cultiver  la  faveur  des  Grands  &  des  Puiflàa- 
ces.  Les  bontés  d'un  Prince  font  abfolu- 
ment  néceûaires,  pour  la  propagation ,  Ta- 
vaucement ,  U  défenfe,  Thonneur,  &  le 
maintien  des  Siences  &  des  Arts.  Elles  fa* 
Ipirent  naturellement  l'ambition  de  fe  dis- 
tinguer dans  Us  belles  Lettres;  &  elles  aug- 

Biuirenc 
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menteut  le  nombre  de  ceux ,  qui  fe  de&i-* 
nent  à  1»  recherche  desbelles-coQiioiâknces.^ 
La  £iveor  du  Prince  les  aâSire  contre  k» 
violences  des  brutaoE ,  qm  vcmdroient  leur 
aoire  ;  &  elle   lenr  procure  Tavantagç  d« 
pourfoîvre  leurs  éoidea,  ^ani  on  état  de 
paîx  &  de  iraoqniKté.    Elle  met  les  Savan»* 
ea  état  dr  paroitre  A^m  le  monde>  &  d*y 
aenir  lenr  f lace  parmî  les  honfte^gens.    S» 
libéralité  répand  det  récompenfes  ;  &  par- 
Là  ,  elle  encoocage  les  perfoones  ftadievlës^ 
qui  n^om,  ni  le&ocçafioRs^^  ni*  le  tour  d'ef« 
pvi  Décei&ire^  pour  pouH^r  te«r  fertuite^ 
par  tes  eipériaces  des  giattficaitoitr,  des  ^ïvt- 
ces ,  &  de  i*àiancen)eDt.    Vf  tfj  2l  rien  an* 
^contraire,  que  les  Sociéfés^de  gens  de  Let- 
ires  doivent  éiHter  avec  pl«s  de  (bin«  de  qat 
poifle  es  éfer  leur  ta»  ptes  pemîciens^  que 
d'encoaric  la  diff^race  àt  keur  Prince.  Cens 
qni  abnfent  de  fes  bontés  doivent  s*atendre 
dé  ftmir  to«t  le  poids  de  fainfle  colère,  auffi^ 
J^en  qm  ctni  qui  s'ètachentà  rendre  fa  per- 
fbnne  odienfe,  &  â  troubler  fon  Gouverne^ 
ment.  Dans  Fun  &  Tantre  de  ces  deux  cas, 
an  Corps  de  Savans  eft  espofé  à  reilènrir 
d'nne  manière  particulière,  tont  ce  qa^on 
^ut  atendre  des  diférentes  dîfpofitions  d'un 
koj,  que  1^  plus  iàge  des  Hommes  nous 
décrit  ea  ces  termes  i:  •$«  Felere  reJftmbU  m 
RHgiJfem€9t  i*uf$  Lkf^^  (sf  fa  Favemr  à  laRo» 
Jée  qui  tombé  jur  l^herbt  des  ebamfs  K* 

Nous  liions ,  dans  nos  Hiftoires  d^Af/gle^ 
urn^  que  Tia^peratrice  Mat  il  PB,  (K>nt 

N  j  deft 
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defcend  Sa  Maje(ié  à  prefent  régnante*,  & 
dont  on  voit  la  Petite- Fille,  qui  portoit  te 
mime  nom ,  reprefentée  fur  plufieors  Mé« 
iaWXcs  ^e  Hamovre^  noos  aprenons  «  dîs-je, 
^e  cette  Priocellè  étoit  fi  fort  aimée  de 
rUnîverfité  à  Oxford^  qu'avec  les  fecours 
qu'elle  en  reçut^elle  fut  en  état  de  s'y  main- 
tenir, dans  le  tems  que  la  meilleure  partie 
du  Roïaume  s'étoit  révoltée  contr'elle.Nous 
ne  devons  pas  non  plus  douter,  qu'une 
Ufiiverfité  qui  s'eft  rendue  célèbre,  autant . 
par  la  vafte  étendue  de  fon  Savoir, 
que  par  la  pureté  de  fa  Doâriae,  ne 
faflfe  éclater  le  même  zèle,  pour  un  grand 
Roi,  qui  tire  fon  origine  de. cette  ilIuAre 
Princeilè,  à  mefure  qu'ils  poucont  mieux  . 
difcerner  toutes  les  Vertus  de  Sa  Majefté, 
à  travers  les  préjugés, qu'a  £iit  naitredaos 
leurs  efprits  l'attifice  degen^  mal-intention-^' 
nés.  C'eft  avec  un  fenfible  plaifir,  que  nous  - 
remarquons ,  que  cette  fource  fameufe  d'E* 
rudition  commence  à  rouler  dés  eaux  clai- 
res, &  qu'elle  travaille  à  recouvrer  (on  é* 
clat  &  fa  pureté  naturelle.  Qui  peut  enéfet 
s'imaginer,  qu'une  Société,  à  laquelle  les 
plus  emportés  de  fes  ennemis  ne  reprochent 
autre  chofe,  que  de  faire  profeffion  de  croi* 
re,  qu'on  doit  garder  la  fidélité,  même  aux 
plus  mauvais  des  Princes,  ne  s'aquite  exac- 
tement de  ce  qu'ils  doivent  au  meilleur  de 
tous  les  Rois  > 

Quand  nous  votons  chez  eux  cette  heu- 
reufe  difppfition  d'efprit,  nous  pouvons  ef- 
pérer  de  voir  tomber  fur  ce  célèbre  Corps  ^ 

.    la 
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la  meilleure  partie  des  faveurs  de  Sa  Majes« 
té;  &  nous  n'en  devrons  pas  être  jaloux, 
puisqu'il  eô  non  feulement  la  plus  confîdé- 
table  Univérfité  de  fes  Etats ,  mais  encore 
la  plus  fkmeufe,  qui  foit  dans  toute  VEu'- 
rope. 

Pour  finir  ce  Discours,  je  raporteraî 
ici  un  Paflage  tiré  de  rHifioire  de  la  Reine 
EuzAbeth,  écrite  par  Cambden.  Cet  Au- 
teur, après  avoir  décrit,  de  quelle  jnanie* 
re  cette  Prînceflc  fût  reçue  à  Oxford ^  nous 
raporie  la  Harangue  qu'elle  fit  à  Mefileurs 
de  rUniverfité,  quand  elle  fut  for  le  point 
de  qaiter  leur  Ville:  Elle  conclut  fon  Dif- 
çoufs,  par  un  Conlêil  falutaire  qu'elle  leur 
donna, &  dont  voici  lafnbftance:  f^ous  de* 
V^Z  premièrement  fervir  Dieu ,  non  pas  avec 
^^  rfp^i^  à^  curtofité yjue  quelques-uns  ne  font 
que  trop  voir ^mais futvant  les  Losx qu^il  nous 
a  données^  ^   corformément  à   ceÙes  de  la 
Patrie:  ne.  cherchez  point  à  aller  plus  loin  que 
(is  Loix  ^  mais- contentez  vous   de  les  fui" 
vre  :  ne  vous  amufez  point  à  examiner^  fi  on 
nlauroit  point  pu  en  faire  déplus  rasfinaUes  ; 
mais  àiezfoin  d^ohferver  telles^ que  vous  trou^ 
vez  établies  :  obhjfez  à  vos  Supérieurs  :  enfin 
regardez  vous^  comme  Frères:  aimez  vous  les 
uns  les  autres  ;  ^  que  chacun  contribue  de  fa 
part  y  à  entretenir  parmi  vous^  PUnion  Ssf  la 
Pjet/.  . 
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iO£n*eft  pM/fàfis  foodcmeni,  Q«*on  « 
^^  fou  vent  oblervé ,  que  &  nocre  Nkiéii  fis 
iroïott  quelque  jour  rainée  1  ee  ne  ponrohi 
<tre ,  que  par  e)ie*inén|e.  Les  Partis  &  let 
Diviâont ,  qui  régnent  parmi  noos,  fefl»- 
blent  ne  tendre  »  qu'à  la  defttnâion  emfeie 
de  notre  Patrie^  ao-ltcn  que,  û  Boas  vou- 
lions unir  nos  forces ,  nous  ferions  capable» 
tie  nous  aflufer  contre  toutes  les  entfeprîfea 
4t  nos  Ennenus  de  dehors.  C^eft  pour  ce* 
la  même,  que  je  coniidére^  que  ce  ferofi 
fendre  on  grand  fervtce  au  public,  &  tra«^ 
i^aitler  utilement  à  établir  notre  fureté  & 
Botre  répuution,  (î  l*on  pouvott  trouver 
quelque  expédient»  pour  étoufer  ces  antmo* 
lités  &  ces  haines ,  qui  forment  des  faâfons. 
^  opofées,  &  qui  par  conféquent,  ont  toutes 
de  djfcrcns  înicréis. 
Héftexîofit  Cette  dangereufe  contrariété  de  fenti- 
^j'Efpiit  mens  fe  fait  fcntir,  dans  toutes  les  circons* 
**^*    tances  de  la  vie  les  plus  indsférentes^  en  cK 

Us- 


]ês-R)£m€S.    NoQS  prenons  autant  de  foJn  à  JJJJ^'jf^  ^^ 
Tentretcnir^que  fi  c*^toît  la  chofe  da  mon-  quesdant* 
de  qui  pût  nous  £tre  la  plus  aYanta|;eufct.içsi>ivcr. 
©n  Tapef çoit  dans  tous  nos  DiTcouts  ;  «^^  p^bST* 
Teméie  dans  toutes  nos  Parties  •  de  plaîfir; 
leJIe  entre  danrtaus  nos  Pai&teros;  &  el- 
le règne  ddns  iaplopart  de  nos  DivertiflQ« 
«mens  puUics; 

Il  n'y  a  pas  long  tenis,  que  je  vis  repré- 
fetuef  la  Conn^édie  inihalée  j(.e  ChevaueR 
GourtjlyNïce  *  où,  à  la  confufion iter- 
vjuelle da  Bons-(ens,je yis* toute l'iVffembHe 
ft  ranger  gravemenr  en  deux  Partis,  ibusla 
conduite  de  f  Hor^SEABi^&de^î^iT^s'ïiMO* 
if¥ï    iàt%^Toris  fe  jettéreni,  avec  empreflè-- 
mtjft^  du  cAté  de  Hot-headt^  dont  ils  û* 
lent  leur  Héros  ;.&  les  iVhigt  ne  féoioîgné- 
rent  pas  nioins  de  lèle  poui  -T&ffiiMONyt 
-Chaque  Parti  fùivoît  Ton  Général.  }e  ne  pua 
vioif,  fans  étonnement ,  nn  Auditoire  conv 
poféde  gens  6  poU^tft  dHtinguer  paç  desre^ 
préfentacions  il  estraordisatres;  &  afeiâ^' 
de  déclarer  Uautementla  conformiiédeleur^- 
Principes^,  avec  Je  zèle  de  HoX'^jrEAD,  oa> 
avec  la  modéraHon  de  T£S<TiM€»yy&  Qool* 
qu'il  en  (bit,  les  deux  dif^ens:  Partis ,  des^- 
âifiés  i«xpofer  au  jour  les  ioibleûès  de  leurs* 

^  OeTft»  pedt  êcie  tcndii  en  frwrp»  pat -oelui  cf A^ 

t  Ce  mot  veut  dire  Tùê  chàunU.  * 

t  Ce  texme  lignifie   Foi  ou  L»L    La  fviitt  de  ct^XiH' 
«oura  éclaiioxa  le  wpatticuUei  de  joes  éna  D^aonûo»- 
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Antagoniftes,  comme  cela  fe  prâtiquoir, 
fous  le  Règne  de  Charles  H.  troav^reut 
une  nouvelle  confirmation  de  ce  pitoïable 
ufage ,  dans  <  les  aplandiflcmens  refpeâifs  » 
qu'ils  reçurent  de  la  digne  Poflérité  de  nos 
fages  Ancêtres.  Eft^il  poffible,  que  nous 
prenions  fi  grofiierement  le  change;  &  que 
nous  nous  propofîons,  comniedes  modèles 
i  imitei*)  des  objets  qu'on  ne  nous  mec  de- 
vant les  yeux ,  que  pour  nous  en  Aire  voir 
le  ridicule! 

Ces  fortes  de  repréfeotatîons  font  fi  fort 
da  goût  d*anjourd%ui,qne  c'cft  à  celafeol , 
que  la  plupart  de  nos  Auteurs  modernes  font . 
redevables  de  la  réuflite  de  lenrs  Comédies. 
On  n*a  d'atentiôn,  pour  autre  chofe;  &i'ai 
vu  le  petit  D/eiy  fe  mettre  i  la  tête  des  To^ 
rifs  y  refter,  pendant  cinq  Aâes  conféca- 
tifs,  &  y  recevoir  des  aplaudiffemens  ma- 
gnifiques ;  &  Pîftky  époufer  les  intérêts  des 
IFtigt ,  avec  le  même  fuccès. Je  ne  voi  pas , 
qu'aucun  des  deux  Pards  fe  foit  jamais  mit 
fous  la  proteâicn  de  S^aramoMcbe,  on  qu'- 
jîrlefuin  ait  violé  la  Neutralité ,  qu'il  s'en* 
gagea  de  garder  exââement  ,1a  dernière  fois 
qu'il  vint  en  Angleterre  i  on  ne  doute  pas 
même,  qu'il  ne  remplifife  ponôueUement 
ta  parole,  vu  qu'il  efi  regardé  des  deux 
côtés  comme  un  homme  d'honneur.  Il  eft 
yraii  que  la  première  fois  qu'il  parut,  un 
Marchand  IVhig^  d'une  humeur  un  peu  vie» 
lente,  &  qui  fe  trouva  au  Parterre,  fe  mît 
à  fraper  des  mains,  pour  le  complimenter» 
charmé  de  le  voir  monter  à  une  échelle,  & 

abufé 
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abufé  par  fo^  habillement,  qa'il  prit  pour 
un  équipage  de  Mçntagnard. 

Je    ne  doute  pas,  que  mes  Leâears  ne 
foient  forpris,  de  voir,  que  je  m*amufe  à 
critiquer  une  pratique,  qui  a  toujours  été 
il  favorable  au  Parti  dominant.    Le  Théâ- 
tre Anglais  ^iié  tFiig^thêmt  dans  les  tems 
les  plus  fâcheux;  &  fous  le  dernier  Règne, 
il  ne  fit  pas  fcrupule  de  témoigner  fon'iè- 
le,  pour  le  bien  de  la  Patrie,  par  de'^éne- 
Veux  &  reïterés  batemens  de  mains, qui  par- 
toient  des  Régions  inférieures  de  fa  fphere, 
&  noblement  fécondés  par  les  GaIerie$,donc 
les  grands  Huzza  *  faifoient  retentir  la  voû- 
te.    Cette  heureufe  difpofîtîon  a  û  confidé- 
tablement  augmenté,  dépuis  peu,  qu'il  ar- 
rive très-fouvent,  que  la  fidélité  de  TAudi* 
toirè  falTe  trembler  tout  le  voîfinage  du  Thé- 
âtre de  Drury-lane.    On  dît,  qu'un  jeune 
Auteur ,  qui  compte  fort  (ur  cette  humeur 
dominante,  eft  aâuellement  ocupé  à  com- 
pofèr  une  Farce, dont  le  titre  fera  le  Maria^ 
ge  conclu  hors  de  Newgate,  par  allufion  i  une 
Comédie,  intitulée,  le  Mariage  conclu  dans 
Nevjgaie'.  &  que  le  premier  Rôle  de  fa  Piè- 
ce eR  le  pertbnnage  d*un  homme,  qui  a 
de  groflfes  Sx  larges  épaules ,  un  nez  d'une 
'longueur  extraordinaire,  avec  une  bouche 
d'une  largeur  épouvantable,  qui  adreflèfes 
vœux  à  une  jolie  brune,  qui  paife  pour  une 
perfone  de  qualité.    En  un  mot,  toute  la 
Pièce  eft  bâtie  fur  la  fuite  du  Général  For- 

srER, 

^  Cxi  de  )oie  en  dàgc  psrmî  le  Ptûplc  d^Jlniteum. 
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bTER  «  qu'on  fQpoCè!  faire  renconire ,  far  U-. 
Rootc  ,&  devenir  amoureux  de  Mylord  Ni? 
THiSCALE,  que  rinventîon  fertile  de  TAu- 
ieur  fait  paroître^fou»  foD  aacka  capuchon^ 
de  Femme. 

Maïs,  malgré  le»  lK>Df}es  mtentions  de 
r Auditoire  Àngloisy  k  cet  égard,  il  feroît  i 
fouhaiter ,  qu\)ii  voulflt  bannir  de  la  Comé- 
die, tout  ce  qui  ne  fer^  qu*i  irriter  les  e(^ 
pritSi  &  i  alumer  la  rage  de  Parti,  qui 
nous  rend  un  Peuple  fi  malheureux ,  &  en» 
Tnéme  tems  fi  trrécondliable.  La  première 
taifon,  que  }*en  alëgue,  c*eft  qu'une  pareil- 
le  conduite  eil  diamétralement  opofée  au 
DefTein  des^  Divertiflèmens  publics.  Le  but,, 
que  fe  propofènt  tous  les  Gouvernemens^ 
dans  rinftttution  des  Jeux ,  &  des  Speâa- 
<les,  c*eû  d'empêcher  le  Peuple,  de  s'en- 
tretenir des  Âfaires  d'Etat,  dont  la  direc- 
tion ne  lu!  aparttent  point  :  de  récoocilkrr 
les  Sujets, en  leur  faifant  partager  en  com- 
mun, la  joie  &  les  plaifirsrflt  enfin,  d'ar* 
tacher  de  leurs  cœurs,  ces  fentimens  de- 
rancune,  qu'auront  pu  y  Aire  naître  des^ 
vues  opoftes  d'Intérêt ,  &  d'Amt»cion.  Je 
Ibuhaiterois  dpnc ,  pour  l'avantage  de  toa* 
tes  les  Sociétés  ^  qui  ont  le  malheur  de  fe 
^oir  troublées,  par  des  difputes  de  Parti,, 
qu'on  voulût  favorifer  des  Amufemens  ia* 
nocens,  qui  pufllent  faire  perdre  aux  hom- 
mes cette  fureur  qui  les  agite,  &  les  enga-- 
ffix  i  goûter  enfemble  une  fatisfaâion  com^ 
mune,  fans  mélange  d'aucun  fiel.  L'habi- 
lude  de  &  trouver  avec  plaifir,   dans  les^ 
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iné  mes  endroits  «  eil  od  premier  pas,  qui- 
xnèae  iqfenliblemeQt  à  une  réconcilisuon;, 
^ais  de  la  manière  que  nous  doqs  gOQvec* 
lions,  nos  Ailèmblées  reflemblent  aux  Co- 
teries de  ces  jeunes  fou»,  qui  font  partiér 
pour  aller  boire  un  verre  de  vin;  &  qui,, 
avant  que  de  lè  féparer, ne  manquent  gué* 
rçs  de  fejetrerles  bouteilles  à<  I3  réfe.  Aa^ 
liea  de  chercher  à  ftire  naître  ceK  favorables<- 
ocafions ,  ^ù  nous  pouvons  nôu^s  acorder^ 
dans  des  points  quf^  font  indiférens,  nous^ 
répandons  notre  humeur  contentieufe  ,  fur 
'des  çho^s,  fur  des  eirconftances-,  qui  loin 
d'en  pamîcre  fufceptîbles,  fembléroient  au 
eontraîre,  devoir  éire  un  acheminement  h 
terminer  nos  inimitiés.  "Cette  humeur  ai- 
gre, qui  fe  communique,  jusqu'à  nos  Dt- 
ver^ifTeniçns ,  e(l  femhlable  à.un  poîfon,qu)< 
sMnfinue  fous  uiive  agréable  ôdettr;.Sc  qui  a- 
chève  de  coromprc  les  efprits^  au-lieu  de  les 
guérir  ,  ou  dç  les  foulager. 

Un  autre  inconvénient,  qu'on  ne  fauroit 
difconveoir,  que  ne  pro<^ife  cet  abus  des« 
Pailètçms  publics ,  c'èft  qu'il  gâte  entière- 
ment le  goût  des  Auditeurs»  }^  fai,  qu'il 
y^  a  plu0eurs  OuvrM[es  faits,  pour  s'aceom* 
moder  %  rbumeùr  dominante  de  U  Ville,  & 
qui  méritoient  d'Atrc  reçus  aufli  favorable- 
ment qu'ils  l'ont  été, par  les  beaux  endroits,. 
&  les  traits  d'efprit,  qui  ^f  trouvent  ^mais ,. 
je  fai  aoffi,que,  dans^ceux-la  mêmes,  c'eft 
moins  la  besuté  4es  pènfée$,qui  s'eft  atirée 
ces  aplaudiflèmens  I  que  l'aplicatton ,  que 
4rAiuqic  eu  a»  faite.    Un  Auteur  ell  étran- 

N  7      •        gcment 
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gcmcnt  furprîSjdc  voir  ce  qu'il  y  a  de  meîl- 
Jeor  dans  Ton  Ouvrage,  reçu  av#c  indifé- 
rence  ,  tandis  qu'on  trouve  des  beautés, 
dans  d'autres  endroits,  qu'il  ne  fe  feroît  ja- 
mais  atendu  qui  eufTent  pu  lui  faire  tant 
d'honneur.  Les  Aâeurs,  au  milieu  d'une 
vieille  Pièce,  pleine  d'innocence, font  bien 
étonnés  ,  de  fe  voir  (iflés  ,ou  aplaudis ,  fans 
favoir,(î  c'cft,  pour  s'être  exprimés  en  bons 
Sujets, ou  bien,  pour  avoir  dit  quelque  cho- 
fe,  qui  fentît  la  Trahifon.  En  un  mot,  fl 
femble  que  nous  aïons  pris  tant  de  goût  » 
pour  tout  ce  qui  eu.  Faôion,  qu^ous  en 
aïons  abfolument  perdu  celui  des  cho(ès ,  o& 
il  y  a  le  plus  d'efprit.  La  rage  de  Parti  a 
pris  fur  nous  un  tel  afcendant,&  fon  amer- 
tume nous  eft  devenue  ii  familière,  que  les. 
plaifirs  les  plus  délicats  n'ont  rien  qui  nous 
touche, qu'autant  qu'ils  en  font  affaifonnés. 
Mais,  comme  un  Ouvrage,  qui  tire  toute 
fa  beauté  des  circonftapces  du  tems, auquel 
il  paroit , risque  de  tomber  bientôt;  auffi  le 
fauroit  ne  plaifir  être  de  fort  longue  durée , 
quand  il  ne  doit  fa  naiflance, qu'aux  préju- 
gés &  à  la  malice  des  Auditeurs. 

Enfin,  puisque  la  haine,  &  la  fureur, qui 
poflèdent  aujourd'hui  les  deux  Partis  opofés, 
font  un  tort  fi  confidérable  à  la  Société;  & 
qu'on  ne  peut  rendre  à  la  Patrie  de  fervice 
plus  important,  que  de  travailler  avec  ar- 
deur ,  à  les  faire  ceifer  ;  nous  devons  na- 
turellement efpérer,  que  la  partie  la  plus 
fpirituelle  &  la  plus  polie  delà  Nation  don- 
nera l'exemple  aux  autres, *8c  renoncerai 

une 
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ane  pratiqoe  ridicule ,  qui  rend  les  plus  dé- 
licats de  nos  plaillrs ,  fi  pernicieux  au  Public 
&.  Il  éloignés  de  toute  forte  d'honéteté. 
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Athenienfium  res  geflas,  ficut  ego  exuflu- 
mo ,  fatis  amplas  magniâcsque  raere  ;  ve- 
rnm  aliquanto  minores  tamen,  quam  fama 
feruntur.  Sed  quia  provenere  ibi  magna 
Scrfptorum  ingénia ,  per  terrarum  orbem 
Athenienfium  faâa  pro  maxumîs  celebran- 
tor.  ^  Ita  eorum  qui  ea  fecere  virtus  ranta 
habetu^  quantum  verbis  ea  potuere  extollere 
prssclara  ingénia. 

Sallust.  BelL  Catilîo«  c.  & 

J*avou9  ûue  les  Exploits  des  Athéniens  ont  été 
affez  éclatais;  mais  je^  croi^  qu^ils  ont  été 
un  peu  aU'de£ous  de  ce  que  la  Renommée  en 
u  publiée  Comme  cette  Fille  a  produit  de 
grands  Ecrivains ,  il  ne  faut  pas  ~fiétoner  Ji 
ces  aâions  •nt  pajfépar  tout  le  monde  pour 
des  prodiges^  ^  fi  ces  grands  génies  fe  font 
fervis  des  exprejjions  les  plus  relevées  ^  pour 
donner  un  nouveau  relief  â  la  Valeur  de 

'    leurs  HérpSn 

GRATiEN ,  parmi  les  Maximes  qo'î' pro- b^^a^j^j^, 
pofe,  à  ceux  qui  afpirent  au  Caraaèréfiu  ksHUr 
d*unc  Grandeur  parfaite,  les  avertît  de  com-  »<>'>«»•  . 
mencer , par  faire  de  grandes  aâions, &  cn-"®^*"*^ 

fuite,  de.  $*aflarer  d'un .  bon  Hiftorien.    Il 

leur 
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Jear  fait  obferver,  que, fans  rùn,riytre  ^e* 
^ient  inanle ,  |xuisqa'ea   <f fet  «  les  grw<lr 
IHommes  doivent  pnç  paru'e  de  leur  gloirct^ 
à  ceux  9  qui  prennent  l&  foin  de  faire  voir 9 
<)iieç^a  été  ta  iin  de/ toutes  kurs  entreprifcs* 
Le  Mérite  te  plus  briliaof  pat&  à  la  Pollé- 
rîté  défiguré  de  couleurs  desavaDtageafes^^ 
lorsqu*îl  n^êft"  pas  xbH  dans  fou  ?éritabl€^ 
jot)r«  par  uo  habile  Ecrivatn^ 

Le  aialhcur  cft^  que  nous  voronsbean*-- 
4X)up  plufrdeperfoAnes  digne»  de  cette  iefpè» 
ce  d*InuiiortaUié,  qu'on  ne  trouve  d*Aa* 
leurs  <mpabl6f  de  ]a«  leurprocurer:    Notre* 
Patrie  t^donné  der  Ecrivaim  du  premier  or* 
Àe,  en  toal  autre  genre;,  mais  çlle  a  été^ 
extrêmement    Ôérile  en   bons   Hfftoriens; 
Nous  en  avons  eu  plafieurs  tr^-propres  à* 
remaflèr  les  Faits-,  mais  fort  peu ,  qui  fuilèntt 
les  mettre  en  cçuvre^avçç  cc^tie  pureté, cet^ 
te  élégance  de  (lile)  avçc  cçtte  délfçattffe^ 
&  cette  force  de  Réâexions,  avec  cette  a-* 
dreflè  &  ce  difcernement  qu'il  ùl^U  pour 
relever  un  Caraâère, enfin,  tvecce  clxoîr 
de  circonftances,  il  nécçifairÇfpoor  animer 
toute  la  Narration ;^  &  que  nous  admirons,^ 
avec  juftiee,  dans- les  anciens  Hiftorieas* 
qu'ont  fournis  Â^mt  Sç  l^  Grrc^y  &  dan»- 
d^autres  Auteurs,  que  nous  trouvons,  chez 
quelques-uns  de  nos  Voifins. 

Ceux  qui  ont^le  mieiiix  réiîit,  dajis  tee^ 
Ouvrages  de  cette  patwcr,  font  ç^nx  qnFi 
outre  U  fience  &  le  bon  jugçment  nuit^^rel» 
étoîcnt  eux-mêmes  verf^s  ISins  leçAfaïke^ 
obliques  ,.&  qwi^par'lij^vQicnt  WP»?  W« 
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yarfaite  connoiirance  des  Hommes  &  des* 
chofe»  du  Monde.  Le  grand  Duc  de  ScHO^r 
B£KO  coofeinoit  à  un  favant  HiÂoTien  de 
tt&  amis»  qoi  étoît  Ecclefiaftique,  d'éviter 
«vcc  foin  ^d'entrer  dans  un  tfop  grand  dé- 
tail, quand  il  pefleroit  de  ranger  une  Armée 
en  bataiHe,  on  de  quelques  autres  ctrconi* 
tances  d^un  jour  d'Aâioni  parce  <|u*îl  a- 
voit  tonieurs  pbfeîTé ,  que  les  Ecrhains  qui? 
fè  mêlent  de  traiter  des  ehofes  de  lar  Guetr 
se  r  fwt  ea  entendre  le  métieri  ne  mm" 
^uent  pas  de  donner  contre  cet  écoetl;  qu'* 
OQ  leur  Voit  ftire  les  plus  foordes  bévues,, 
A  dire  ks  plus  grandes  ^furdkfs.  C*e& 
#QfG,  ce  que  nous  devon»  atendre  de 
eeux,  qui  eatreprendront  de  parler  de  ton* 
te  autre  efpèce  d' Afatres  publiques^  dis  qu*^*^ 
Hs  n'en^  auront,  quSiue  théorie  éloignée». 
D^atlleurs  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'aparence,. 
^ue  des  gens,  qoi  ont  pafK  toute  leur  vie- 
dans  nne  condition  ordinaire,  àc  privée.» 
pafflênt  avoir  une  idée  forVjufte  desdéfàutS) 
<ni  des  beaux  endroits,  qui  peuvent  (è  trou^ 
irer,  dans  les  aâiouf»  ou  dans  les^Caraâè^ 
tes  diférens  des  grands  Hommes>  Ccft-là 
fans  doute  ,  ce  qui  a  engagé  le  fameuift 
Monfîeur  Bayëe  i  citer  une  ancienne  Lof ,, 
qui  défendort  à  toute  perfonne ,  au  dtfTous 
de  la  Dignité  de  Ctevalèer  Sâmasity  de  s'in* 
gérer  à  écrire  THiftoife; 

En  Auglturr^^  il  y  a^  peu  de  gens,  (}ui 
aient  la  teinture  la  plus  mince  de  leâure ,. 
ou  d'étnde,  qui  ne  fe  croietit'd'abord  capa- 
bles d'entreprendre  une  tl^hé  ^auffi  forte  „ 

quoi- 
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quoiqa^il  foit  de  notoriéttf  publique,  qoe 
plaficurs  de  nos  Compatriotes,  qui  fe  font 
nit:lés  décrire  PHiftoire,  nous  donnent  de 
fréquentes  preuves, qu^ijs  n'entendent  pas 
même  la  nature  des  ^îts  qu'ils  nous  rapor- 
tent.  On  peut  dire  auffi,  que  rien  n'eft 
plus  ordinaire  à  tout  hoa\me,verfé  dan$ 
quelque  forte  d*afaires  que  ce  puîflè  être, 
que  de  trouver  en  défaut  la  plupart  de  ces 
Auteurs, lorsqu'ils  s'atachent  à  traiter  des 
çnatieres  qui  font  partie  de  la  fphére  de  Ces 
connoiiTances. 

Cette  efpèce  d'Ecrivains  a  produit  depuis 
peu  des  Auteurs,  qu'on  ne  fauroit  regarder  - 
qu'avec  mépris  &  indignation.  Ce.  (ont  de 
ces  Hiftoriens  de  Gruk-Jlreet  ^  qni  comme 
autant  d'Entrepreneurs  guettent  la  ofTOrt 
d'un  homme  il ludre ,  dans  l'efpérance  qu^elIe 
po\ira  le.ur  fournir  le  moïcn  de  gagner  quel- 
ques fous.  Il  n'eft  pas  plutôt  enterré,  qu*- 
Il  e(l  à  là  difcretionftie  qudcun  de  ces  mîfé- 
râbles, Auteurs,  qui,  pour  groflir  (bn  His- 
toire, lui  atribue  des  Ouvrages,  qu'il  n'a  ja- 
mais compofés ,  &  lui  fait  »ire  des  aâions 
auxquelles  il  n'a  jamais  eu  aucune  part.  It 
lui  donne  des  vertus,  qu'on  n'a  Jamais  re- 
marquées en  lui;  &  par  un  éfet  de  fa  chari- 
té, il  le  juftifie  de  fautes,  qu'il  n'a  jamais 
commifes.  Tout  ce  qu'ils  raportent  d'au- 
thentique, en  tiré  du  Collège  des  Doâeurs 
en  Droit  Civil  *,  &  quand  ils  ont  trouvé 

le 

* 

^  II  y  a  dans  l'Angtois  ^  Deffêrs  CnimMSy  qoi  eft  un 
Collège  4c  Do^ciii»  co  Dioic  Civil  >Piàs  de  i'£gHre  de 
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îc  moïen  d'atrapcr  une  copie  ^e  fon  Tella- 

ment,  il  ne  leur  en  faut  pas  davantage,  ils 

croient  afofr  plus  de  matériaux  qu'il  ne  leur 

en  #aue,  pour  bitîr  fon  Hiftoire.  Il  eftvraii 

que  ce  fecoars  pouroft  les  mettre  en  état 

d'écrire  THidoire  de  fa  mort;  mais  que  peut* 

on  atendre  d'un  Auteur,  qui  entreprend  de 

donner  la  Vie-  d'une  perfonne  illufire, fans 

en  favoir  autre  choie,  que  les  dernières  dis- 

pofitions  de  fon  Teftament,  &  qui,  au  lieu 

d*£cre  en  état  de  nous  aprendre  ce  qn*il  i 

fait,    ne  peut  nous  dire,  que  ce  qu'il  a 

ordonné  qu'on  fît,  après  fa  mort?  Cette 

pratique  qui  expofe  en  public  les  afaires  par* 

ticQlieres  des  familles;  ft  qui  facrîfie  les  fe« 

crets  du  mort  à  la  curiofité  des  vivans ,  eft 

une  de  ces  libertés injufies, qui  mériteroient 

bien,  que  le  Gouvernement  voulût  y  met- 

ti^e  ordre ,  quand  il  a  le  tems  de  fonger  aux 

moiens  de  remédier  aux  abus  aians,  qu'on 

faît  Ide  ta  Preffe.  Enatendant,  que  doivent 

penfer  les  Etrangers,  &  quelle  pauvre  idée 

doiventMls  avoir  de  plufieurs  perfonnes,  qui 

pendant  leur  vie,  fe  font  rendues  recom- 

mandabies,  parmi  nous, s'ils  n*en  ont  d'au- 

tre  connoilfance,  que  celle  qu'ils  tirent  des 

écrits  de  cette  efpèce  d'HjftorlographeslQQe 

pouroient  dire  nos  Defcendans,  de  leurs  il* 

luftres  Ancêtres,  s'ils  étoient  rédoits  à  n'en 

pou*" 

s.  Paul  \  Lvndtes.  Voyez  l^EtM  nmv,  it  U  Grandi  Rrtt. 
Tom,  l,  p.  247.  Edit,  d\4mjfiré,  Ao»  1723. 
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peafoîr  joger^qiic  par  ces  foibles  portraits, 
&  paf  des  Ââions  placées  en  uït  jour  (i  des* 
avantageux f  Mais  hetireafemeni  poar  noos^ 
ces  fortes  4' Oavrages  ne  fooc  pas  de  longue 
dorée:  oa  les  ^oit  tomber,  en  fi  peu  de 
teins,  qa'ils  ne  peuvent  atbiblir  la  Mémoi* 
se  de  ces  illndres  Défenfeuc  s  de  la  Patrie  y 
s*f)s  ne  font  pas  capables  de  la^  conferver  i 
U  Pofl^nté. 

La  vérité  eft ,  que,  comme  il  e&  impoffi^ 
Ue  ds  donner  an  Public  la  Vie  de  ces 
grands  Perfooages,  fi  tôt  aprèf  leur  mort,  ài. 
notos  que  ée  voaloi r  îa  faire  paroltce  dês^ 
âoée  de  toute  (brte  d'exaâimde&d'élegan« 
«t,  Si  ne  convient  pas  non  plas,  d^'ntroé»i» 
te  fut  la  fcène,  un  homme  qui  a  jaaé  par* 

'  mi  BOQ»  nn  RÀIe  puUîc,  jusqu'à  ce  q^e  le 
aesM-ait  pu  faire  taire  les  diférens  mouve* 
Hiens  de  r Amitié  &  de  TEnvie;  jusqu'à  ce 
f^l  ait  adouci  Taigreur  de  fes  Antagonîâ» 
les ,  &  réduit  à  leurs  juAes  bornes  les  pré» 
i^entiona  trop  favorables  der  leurs^Adh^rana^ 
J4  n'y  a  aucun  doute, que  dans  tous  les  Par» 
tis,  tl  ne  iè  trouva  plufieursperfonnes  d*iiz^ 
Hiérite  diflingné ,  quelques  couleurs  que 
nous  les  TOitona  aujourd^ui  fe  prêter  lea 
1U1S  aux  antres^  qui  ne  fi!ront  pas  OK>ina  ad» 
mirés  par  ceux  qui  viendront  après  nous;& 
^uf  recevront  les  mêmes  éloges,  de  la  part  de 
ceox,  dont  l'efprit  ne  fera  point  préocopé* 
par  rîntcrdt,  par  la  paffion  ,  on  par  la  par- 
«alîté.  Ce  fcroit  un  grand  bonheur  pour 
nous,  fi  nous  pouvions  afïtz^  nous  rendre 

Jnalcres  de  nousr mêmes,  pour  nous  perfua- 

der,. 


tue  quoiqu'un  'homme  (bit  d'une  opi- 
liférente  de  ta  nôtre ,  cela  n'empêche 
qoMl  ne  puille  4tFe  iin  fort  iionête 
ne;  &  fi  nous |»ouvioo«  rendre  aux  aa« 
la  juflice  qoe  ikmjs  f endroot  un  foor^ 
qui  pardttront  apr^  nous^ibr  leThé- 
de  ce  Monde.  Mais ,  tlanc  la  condiuott 
heureufe  à  laquelle  nous  r^duifent  nos 
fions^  maigre  le  droit  qu'un  homme 
^  avoir  de  prétendre  à  la  gloire  d'une  ré- 
tiOQ  fans  tache,  il  doit  s^ateodre  i  par« 
f  les  miéiKiOces  &  les  reproches  ;  4c 
[e,  par  raport  au  Caraâire  qu'il  aura 
I  les  hommes,  quand  il  les  aura  qukés« 
\î  fe   conremer  de   la  confidération^ 
aifoit  le  dhevalter  Bacon,  qui  comp- 
ique  quand  il  aurott  remis  (on  ame  i 
[,  &  foQ  corps  à  la  Terre  y  ia  r^puta- 
mfTeroit  eux  blatlous  étrangères ,  pour 
rner  à  fa  Pauieqttel<|ues  années  après. 


XXVI.    DISCOURS. 


lui  fe  jaâet  in  Aull. 


YiRG.  ^n.  L.  I.  ?£  f44» 

[gJirifie  dâm  tetU  Cmr* 

is  les  Paradoxes  en  Politique,  qu^* 
[avancés  certaines  gens,  d^encre  nous  ^ 
a  point  de  plus  abfurde,  ni  qui  cho* 
ccaK  qui  om  k  aïoiadre  juge- 
ment y 
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ment,  que  de  prétendre  ^qoe  la  Grande  Bre' 
tagne  puifife  jouir  d'une  grande  tranqnilît^, 
fous  le  Gouvernement  d^n  Souverain  Pa^ 
fifte.    Le  Roi  Henri  IV.  trouvoît,  qqe 
c*étoît  une  chofe  impraticable, pour  un  Pw- 
teftant^  que  de  régner  même  en  France^ 
;  quoique  la  Religion  Reformée  n'engage  point 
un  Prince  à  la  Pcrfécutîon  ;  &  que  l'Auto, 
rite  du  Souverain,  fur  le  pié  qu'elle  eft, 
■  dans  ce  Pays- là,  foii  plus  en  état  de  s'^j 
maintenir,  &  de  s'y  faire  obéir  tlu  Peuple, 
.qu'en  aucune  autre  Monarchie  de  V Europe. 
, L'expérience  de,  ce  que  nous  avons  vuar- 
,river  de  nos  jours  ne  nous  fait  que  tropcon- 
inoiire ,  que  notre  Confiitution  eft  incom- 
pabible.  avec  le  Gouvernement  d'un  Prince 
^P  api  fie.  Le  Roi  Jaques  IL  avoir  plufîeurs 
qualités  dignes  d'un  Monarque;  &fonAd- 
'ininiûration  auroit  pu  rendre  heureufe  une 
.Nation  .Calholi^ue  Romaine.    Ce  n'eft  qn?- 
aux  principes  de  fa  Religion  «  qu'on  doit  a* 
tribuer  les  juflés  plaintes,  qu'on  a  hhes  con- 
tre fon  Règne:  mais  elles  étoient  telles,  & 
fi  bien  fondées,  que  tout  le  Corps  de  la 
No.blelle,  le  Clergé,  &  le  Tiers  Etat   fc 
foulevérent  tous  contre  lui.  d'un  commun 
accord,  ^  l'obligèrent  à  abandonner  leTrA- 
ne'  de  les  Àyeux.    A  examiner  les  chofes , 
fans  prévention,  on  verra,  que  nous  nV 
vons  à  craindre,  que  les  vices  d'un  Prince 
Pfùtejiënt:  fes.  vert  us  peuvent  nous  rendre 
heureux;  mais,  dans  un  ?ï\nct  Papifte^  il 
-n'y  a  rien  qui  puîfîè  contribuer  à  notre pros- 
. petite:  (a  pieté  même  l'engage  à  travailler 

à 


LE'FREE-H0tXER;-XXXF7.D;/C.  311 

à  notre  dedroôion;  &  plus  it  eft  atachtSaux 
principes  de  la  Religion  qu'il  profcflc,  plus 
il  fe  rend  mfiiportable.  Qui  peut ,  après  ce- 
la, n'être  pas  farpris ,  de  voir  des  gens, qui 
fe  parent  du  nom  de  PftefiaHs^  favoriser 
lès  prétenfions  d'un  homme  élevé  dans  les 
fentîmens  les  plus  cruels  de  la  Bigoterie  de 
TEglife  Romaine:^  &  qui,-  félon  toutes  les 
aparences,  avant  qu'il,  fût  un  an,  auroic 
pour  ennemis,  ceux  mêmes  qui  aujourd'- 
hui,fe  donnent  le  plus  de  mouvemens,  pour 
le  placer  fur  le  TrAne,  s'il  étoit  poffiblç, 
qu'une  entreprtfe  fi  criminelle  &  fi  dénatu- 
rée pût  leur  réuflîr  ? 

Je  me  trouvai,{l  y  a  quelques  Mois, dans 
ta  Compagnie  de  certaines  perfones ,  qui  fe 
divertifToient  de  la  Déclaration,  que  ce  Pré- 
tendant venoit  de  faire  publier  :.  la  Date.é- 
toît,  fur'tout,ce  quileur  en  faîfoit  le  plu^ 
de  platfir ,  la  quatorzième  Annie  de  mire  Re* 
gfie.  La  Compagnie  ne  pouvoit  fe  lafler 
d'admirer,  qu'il  y  eût  un  Roi  en  Eurêpe^ 
qui  eût  pu  fi  long  tems  régner  incognito.  Ua 
Règne  fi  long  &  tenu  fi  fecret  a  donné  oc- 
caiion  à^  une- des  perfones  de  cette  Compa- 
gnie, &  qui  eft  aâuellement  en  France  ^  de 
s'informer  avec  foin,  de  tout  ce  qui  s'y  eft 


pour  ^n  faire  part 

fuprlmé    •  plufiettrs    réflexions  '  perfonel- 

les,  qui  fe  trouvent   inferéçs  dans  cette 

Chronique,  parce  qu'elles  ne  contiennent 

rien  de  fort  intcreffiintj  &-je  trouve»  q^« 
...   .  toute 
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toute  rHfAoire  de  ces  grands  Exploits ,  & 
de  cette  Conduite  Roïale^  peut  être  renfer- 
mée dans  les  bornes  d'ane  4eini*feuiile  de 
papier» 

i'HiSToiHE  A  et  qui  Ptfi  pafflé  de  plus  mi- 
morabU  ^pendant  les  quatorze  années  ÀhRc^ 
gne  du  Prétendante  rédigée  em  AnthUes^ 

La  première  Annie  de  fan  Regne^  Il  a  £iAt 
<:hoix  de  fes  Mioiftres^dont  le  premier  a  été 
fpn  Gonfefleur.  C^oit  nne  Créature  de  la 
Société  des  Jefuites^  qui  le  propofa  coni« 
me  un  homme  très-capable  d'être  le  Dîrec-* 
teurde  la  Confoîence  d*un  Roi»  qui  efpé- 
roit  gouverner  une  Ile  ,qui  n*eâ  pas  dans  te 
giron  de  TEglife.    Enfuite,  il  nomma  le 
Préfident  de  fon  Confdl,  fes  Secrétaires 
^*£tat;&  il  donna  un  Bénéfice  fort  hono- 
rable I  &  fans  diarge  d^ame ,  aa  premier  de 
fes  Favoris;  en  un  mor«  il  le  fit  fon  grand 
Tréforier.    Il  figna  aufii ,  une  Commîffion 
dormante  pour  un  autre,  qu^'l  fit  grand  A* 
mirai ,  avec  ordre  à  lui  de  la  produire ,  toa* 
tes  les  fois  qu'il  metiroit  eo  Mer,  pour  y 
exercer  fa  Charge. 

La  féconde  Annie.  Il  le  perfeâiofiDt  daot 
le  pas  du  Menuet. 

La  traifiime  Année.  Il  crût  d*un  demî-pîé. 

La  quatrième  Anmét.  Il  écrivît  an  Pape^ 
qu'il  priqit  par  fa  Lettre,  d'avoir  pour  lui 
les  mêmes  bontés,  qu'avoit  eu  fon  Préde- 
cefieur,  qui  éioit  fon  Parrain.  La  mépnc 
Annéeiil  ordonna  au  X<ord  grand  Tréforier, 

d'aqui- 
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d^aquiter  les  dettes  de  la  Couronne  »  qui  a- 
voient  été  contraâées,  depuis  quMl  étoît  fur 
Je  Trône;  fur- tout,  un  Compte  du  lait, 
fourni  pour  la  bouche  de  Sa  MajeAéf  pen* 
dant  trois  ans. 

La  cinquiime  Annit.  Il  a  &it  de  grands 
progrès  dans  toutes  les  Siences^,  qui  con- 
viennent à  un  Roi:  il  a  lu,  d*u«  bout  à 
Tautre ,  la  Vie  des  Saints ,  avec  rHiftoire  de 
plufieurs  Martirs  ^AngUterre^  qui  avoîent 
formé  le  pieux  Projet  de  faire  faocer  ea  l'air 
tout  un  Parlement  d'Hérettques. 

Lafixième  Année,  Il  s'apliqua^  Avec  un 
foin  extraordinaire, à  s^ioAruire  à  fonds dan$ 
TArt  <le  régner;  il  dreflà  de  (à  propre 
main,  le  Plan  d'une  Baftille;il  vifita  les  Ga* 
'  leres;  &  il  s'atacha  à  étudier  les  Edits  de 
fon  grand  Proteâeur  Louis  XIV. 

Lafeprième  Année.  Etant  parvenu  à  Ta* 
ge  de  maturité,  Il  réfolut  d«  chercher  des 
Avantures;  mais  fon  efprît  fe  trouva  focc 
'  partagé,  &  il^héfita  quelque  tems,  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre,  s'il  devoir  ten- 
ter» une  Expédition  en  Ecojfe^  ou  faire  un 
Pèlerinage  à  Lorett e ^iî^nt  été  infiruit  à  re- 
garder ce  lieu'là,  comme  l'endroit  de  fa 
naiflance,  dans  un  feus  fpirituel  &  reii» 
gieux.  Enfin ,  il  fe  détermina  à  l'Expédi- 
tion à^EcoJfe;&  pour  commencer  l'exercice 
de  cette  Autorité  Roïale  dont  il  alloit  fe  re- 
vêtir, ii  fe  fit  lui  même  Chevalier.  Après 
avoir  fait  une  petite  Courfe  vagabonde  fur 
la  Mer,  il  fe  rendit  fain  &  lauf  à  ù^nker- 
.  ^>  où  il  ne  manqua  pas  de  vifiter  TEglife 

O  -        de 
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de  St.  Aniotne^  &de  le  remercier  trèi-hatn- 
blemcnt  de  ce  qu'il  Pavoit  délivré  des  pe* 
rils  de  la  Merr&de  la  rencontre  du  Cheva< 
lier  BiHG. 

La  huitième  Anntt  de  fin  Règne,  \\  fit  one 
Campagne  en  Flandres^  où,  par  le  moiea 
d'un  Télefcope,  îl  vît  la  Bataille  à^Oudcnar» 
de^  &  le  cheval  du  Prince  delà  Maifon  de 
Hanovre  tué  fous  fon  maître;  fl  eut  le  plaî- 
fir  de  confidérer  tout  cela,  du  haut  d*uac 
Tour  ,  où  îl  étoît  avec  deux  des.£nfaus  de 

tratsce. 

La  neuvième  Annie.  l\  -fit  encore  une 
Campagne  en  Flandres -^  &  à  fon  retour  à  U 
Cour  de  France  ^  îl  s*aquit  une  grande  répu- 
tation, il  reçut  de  grands  Complimens,  fur 
la  bonne  grâce  &  1  air  fier,  avec  lequel  il 
s*écoit  tiré  d'un  Rigaudon. 

La  dixième  Annie.  Le  Vape^  pour  ÎUÎ 
marquer,  combien  il  étoit  fenfîble  au  bruit 
de  ces  Expéditions  militaires  de  SaMajefté« 
lui  fit  ofrir  un  Chapeau  de  Ordinal,  dont 
quelques-uns  de  fes  Amis  à^Anj^leterrt 
lui  confeillerent  de  remercier  fa  Sainte- 
té'. 

La  onzième  Annie.  A\  fi;  retira  en  Lufrrau 
ne ,  où  tous  les  matins ,  il  fit  un  terrible  dé« 
gât,  parmi  le  Gibier,  par  l'avis  &  avec  le 
fccoors  de  fon  Confeîl  privé.  On  dît  que^ 
pendant  TEté,  il  tua  de  (es  propres  matni, 
cinquante  paires  de  Faifans ,  &  un  Marcas- 
fin  ;  qu'il  arrêta  trente  compagnies  de  Per- 
drix; &  qu'il  mît  bas  quarante  couples  de 
Lièvres,  à  quoi  il  auroit  pu  ajouter  auiadt 

de 


"de  Renards,  s'ils  ne  s'étoient  louves  hors 
'<ie$  terres  de  Tes  Amisl,avaQt  qiit  fes  chiens 
'  euiTent  pa  finir  la  chaiTe.  11  étoic  particu- 
liereoient  excité  à  ces  fortes  de  DivertifTe^ 
tnens,  par  fes  Minifires,  qui  nedootoienc 
pas,  que  cela  ne  contribuât  à  ie  retidre  fort 
recommandable,  &  à  lui  concilier  l*e(litne, 
£c  les  bons  ofices  de  quantité  dV^/^<^ 
grands  amateurs  de  la  Chs^e  au  Renard. 

La  deuxième  Année,  Il  rendit  une  viiite 
au  Duc  d'AuMOHT;  &  il  paflfa  pour  ua 
Marqu^  François^  dans  une  Mascarade. 

La  treizième  Afm/e.  Il  vifîta  plufieurs 
Couvents,  il  prit  les  foufcriptions  de  tous 
les  Moines  &  de  toutes  les  Relii{ieu(es,qu'* 
il  trouva  dans  fes  intérêts  ;•&  il  leur  com« 
xnuoiqua  le  deffefn  de  foa  Entreprife  fur  \a 
Grande  Bretagne^ 

La  quatftrzème  Annie.  Il  fit  de  grands  pré*» 
paratifs,  pour  lUnvafion  à^AngUter^n;  il  fit 
des  Magazins  de  munitions, qui  confiûoient 
en  Reliques,  Poudres,  &  Boulets  de  Ca* 
non.  Dans  cette  ocaiion ,  il  reçut  du  Pape 
'tin  fecours  confîdérable^  moitié  en  Argent, 
le  refte  en  Indulgences,  XJn  Prêtre  Irlandois 
lui  prefenta  une  véritable  dent  de  St.  Tho- 
mas B£C]t£T,  &  Ton  dit,  que,  pour  le 
fécompenfer  d'un  prcfent  Se  xctte  impor- 
tance. Sa  Majefté  lui  avoitdefliné  PArrhe- 
-véché  de  Cantorbery.  Tous  les  MonaKeres 
ont  contribué  à  le  mettre  en  état  d'ache* 
ver  heureufement  ce  glorieux  Exploit.  L'un 
d*eux  lui  a  donné  un  millier  de  Livres  (ter- 
ling,  &  un  autre  autant  de  McifeSt 
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Cette  année  efi  d'ailleurs  mémorable  par 
les  Batailles,  qu'il  livra  en  Ecoffe^  &  les 
Villes  qa'iï  y  prit;  mais  ces  exploits  font 
de  (i  fraîche  datte,  queîoatle  monde  les 
a  prefens  à  TeiPprit,  &  qu'il  feroit  inutile 
d'en  parler  plus  au  long.  ' 


XXXVII.    DISCOURS. 

Frigida  curarom  fortienta  reîinqucre  poifcs; 
Quo  te  cœleftis  fapientia  duceret ,  ires. 
Hoc  opQ$,hoc  ûudium  parvi  properemus  & 

ampli, 
Si  patris  volumus,  fi  nobis  vivere  carL 

HoR.  L.I.  Epîft.  III.  vf.  16  '  30. 

Ah\  fi  vous  pouTtez  vous  Sfer  dt  Pefprit  mille 
ftnf/es  chagrinantes  \  v/us  vous  laijferiez 
conduire  a  cette  divine  fagejfe ,  que  nous  de» 
vous  tdchtr  d^aquérir  tous^  aujji  bien  tes  ri* 
ehes  ,  que  les  pauvres.  Ce  doit  être-là  no* 
tre  emploi^  fi  nous  voulons  vivre  heureux^ 
(sf  être  cher  s  à  la  Patrie» 

^^N  ne  peut,  fans  un  v6îtab1e  chagrin, 
^^  conlîdérer,  que  notre  Patrie, qu'on  ape- 
loît,du  temsdu  Papisme  y\c  Pays  des  Saints, 
faffc  voir  aujourd'hui  moins  de  Religion, 

qu'au* 


<}a'aucun  des  Roïaumes  &  des  Etats. qui 
nous  environnent  r  tant  de  ceux^  qoi  font 
encore  plongés  dans  les  Erreurs  de  VEgUfe 
Romaine^  que  de  ceux,  qui  ODt  abaodonéfa 
Doârine,&  qui-  on<  ^o  ta  force  d'enfecouër 
le  joug*.   CeO  une  vérité  fi  condante,  qu'- 
elle faute  aux  yeux  de  toute  perfonne^  qui^ 
en  voïageaxit,  a  eu  occafion  de  remarquer 
ce  qui  fe  paûè  chex  nos  Voifins.  Autrefois ^ 
on   n*o(bU  faire  voïagef  un  jeune  homme^ 
dans  Tapréhenfion  de  lui  voir  japorter  chez 
lui  des  féntioiens  à!' Atbéisme^^t%  Pays  écran* 
gers  ;  mais,  aujourd'hui^  il  eft  certain  qu'- 
un Anghis  capable  de  la  moindre  réflexion- 
ne  peut  rien  trouver  de  plus  propre  à  le  ré« 
veiller,  fur  le  chapitre  de  la  Jleligion,  qua 
d'ôbferver ,  de  quelle  manière  tous  les  hom- 
mes du  monde  rcgaréent  ce  point  impor* 
tant,  combien  loutes^lesNattoos  font  aten* 
tives  à  la  {;raade  a&iredQ  leurXalut,  &que 
par-tout  ailleurs ,  on- n'en  eftime  que  davan- 
tage un  homme,  à  qui  l'on  voit  pratiquerons 
vertement  tous  les  Devoirs  d'un  Chrècîen. 

Il  ne  faut  pas  atribuer  cette  décadence  de 
la  Pieté  à  la  Reformations  qu'on  a  vu,.dans- 
les  premiers  tems  de  fon  Exabliffementfpro* 
duire  tous*  les  fruits  qu'on  en  devoit  aten- 
dre,  &  qui  a  diftingué  tout  le  fiècle  qui  lui. 
a  donné  la  naiifance,  par  les  exemples  les> 
plus  brillans  de  Morale  &  de  Vertu.  Si  nous 
voulions  remonter  à  la  fource  malheureu- 
fe  de  cette  Impiété  qui  a  fi.  fort  pris  le  defluy, 
parmi  nous,  depuis  quelques  années,  qu'il 
iemble  que  nous  en  falTions  parade,  n^^^^ 
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trouverions,  qu'elle  ne  doit  fon  origine  qu'à* 
cet  extrémité  opofée  à^afeétathn  &  à^hypo^ 
€rîfie^  qui  s'étoit  emparée  xles  efprits ,  dans. 
le  tems  de  la  grande  Rébellion,  &  de  rûfur- 
pation  qui  lui  fucceda.  Les  pratiques  d'une 
infinité  de  gens,  qui  làvoient  fe  couvrir 
d'un  tète  étudié)  ont  rendu  ridicules  jus- 
qu'aux aparences  d'une  fincere  Dévotion. 
Les  railleries  que  faifoient  les  Beaux  Efprita 
&  les  Courtifans  du  Règne  de  CHAïkifS'. 
II.  de  tout  ceqa'oa^eloit  alors  fcrupuleu- 
fe  exaâitude,  furent  portées  à-un  tel  point- 
d'extravaganceri  qu'elles  vinrent  I  bout  dev 
détruire  presque  entièrement  le  Cbriftianss* 
nre ,  qui  n'ofoît  pjus  fe  montrer.    Cette  in- 
digne liberté  alla' fi  loin,  que  c'eft  de  ce 
tems-là,  qu'on  peut  commencer  â  compter^ 
le  changisnxent  déplorable, ^qu^on  a  vu  arri- 
ver dans  la ,  conduire  de  ceur  de  notre  Na« 
tton,  qui  veulent  être  à  la  mode;  change- 
bient  qui  leur  fait  avoir  honte  de  tout  ce  qui  : 
fent  la  Pié^é ,  &  qui  les  reiKi  incapables  de 
confidérer,  qu'Hs  n'ont  été  envoï^s  en  ce> 
Monde,  que poujremplif  tou^.Us:Dcvoirs 
de  la  Religion* . 
Us  Inket      Les  .grands  cris  que  nous  venons  ^Vnten» 
desdci**   ^'®'  ^^^^^  danger  de  I'Egxise,  doivent  être, 
nietes  *'    raportés  â^un  artifice  de  la  même  nature,  ^ 
plaintes  •    que  celui  que  les  Hypocrites  ont  mis  en  ufa- 
^^jj^jlg.  ge ,  dans  le  dernier  fiècle;  &  ces  plaintes  a- 
pTe,  pai  feâées  n'ont  pas  eu  uneJnfliQence  moins  fa-- 
npoxt  à  la  taie  fur  la  Religion.  Si  nous  voulions  con^ 
»,cJjgjoD,  jj^yçf  férieufement  ^  combien  une  perfon- 

K,  dim  Ici  derniers  momens  d^  fa  vie, , 

peutî 


peut  recevoir  plus  de  confolation^  de  pec^ 
fer,  qu'il  a  mis  un  homme  dans  le  chemin 
^e  la  Vertu,  que  de  fe  fouvenir  ,qaMI  a  în- 
fph&^i  mille  autres  ]erPrincîpes70r//,nous^ 
ne  verrions  pas  le  lèle  de  tant  de  gens  de 
bien  fe  détourner  dé  fa  un  naturelle,  & 
s'emploïer  avec  tant  d^ardeor,  â  faire  de^ 
ftmblable&'ConverfiOns.  Quelle  pauvre  fa- 
tisfaâfon,  dans  cette  conj^onâure,  pour  ua 
)K)mmey  qui  auramal  vécu,  que  de  fe  re- 
prefen ter  qu'il  ctXbonWHg  !  quelle  trîfte' 
reiTource  pour  un  autre,  à  qui  la  confcién- 
ce  reprochera  la  Sédition,  le  Parjure,  ou  la 
Rébellion,  que  de  fong:er ,  qu'il  meurt,  a- 
vec  la  réputation   d'èire  Membre   de  la 
Haute  £gxis£  !  ' 

Mais  confidérons' uâ  peu  lés  malheureux' 
éfets,  qu'ont  produit  ces  plaintes  chiméri* 
ques  ;  &  combien  elles  ont  contiribué  à  cor^ 
rompre  les -moeurs  dès  deux  Partis.    Ceux 
qui  jettent  les  plus  hauts  cris,  fe  regardent 
plutôt, comme  utte  Société  Polkfque,  que, 
comme  une  Communion  Religieufe;&roa 
peut  dire,  qu'ils  n'ont  presque  d'autres  Ar- 
ticles de  Foi,  que  leurs  diférens  Principes, 
par  raport  aux  Afaires  d'Etat.  Ces  cris  réi- 
térés fcmplîfïènt  les'Bfprits  foibtes  de  crain- 
tes imaginaires,  d'une  rage  furieufe  contré 
leurs  Compatriotes;  ilis  leur  font  naître  des^ 
idées  injuites,  de  gens  qu'ils  ne  connoiflènt 
pas;&  ils  les  difpofent  i  donner  tin  mauvais 
tour,  à  des  aélions,  dont  ils  ne  font  pas  ju«^ 
g^s  compétens.    Ils  portent  dans  les  cœurs 
r«u3!)€rtttme  &  Le  venin,  au  lieu  d'y  répandre 
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•cette  Charité,  qui  e(l  le  plus  parfait  orne- 
ment de  la  Religion^  &  le  moïen  le  plus  in- 
diTpeDfable,  pour  parvenir  à  la  fin  qu'eliefe 
propofe.  £n  nn  mot,  parmi  ces  éclateurs 
abnfés,  on  fanâifie  la  Ctuaiité  &  rinjufti- 
ce,  le  Soulèvement  &  la  Trahifon. 

Les  éfcts  que  produiTent,  dans  l'autre  Par* 
il,  ces  CFts  obdîo^s,  fur  le  danger  de  TË- 
CLiSE  ,ne  font ,  ni  moins  viiibles,ni  moms 
déplorables.  Ils  fe  voient  injuffement  ata- 
qués;  &  Us  cherchent  à  fe  ranger  de  ces 
médifances ,  en  des  termes  qui  ne  fbnt  pas 
moins  injurieux  que  ceux,  dont  on  a  vou- 
lu les  noircir.  Ils  font  voir  leur  reflènîf- 
ment  &  leur  indignation,  à  proportion  delà 
malice  de  leurs  Adverfaires.  Ceux  d'entr**- 
eox,  qui  ne  favent  pas  raifoner  contraâent 
infenfîblement  une  averfîon  injnfie,  pour  le 
Gouvernement  EfclefiMftiffte^  <)ue  le  Parti 
opofé  les  aculcit  <ie  haïr,  i^on  feulement 
leur  haine  s'atache  aux  perfones  particuliè- 
res ,  mais  elle  n'épargne  pas  même  cet  Or- 
dre de  gens,  dont  le  caraôerc  fera  toujours 
regardé,  comme  refpeâable,  &facré,  tant 
qu*il  y  aura  dans  k  monde  du  bon  feus  & 
de  la  keligion, 

.  Je  pourois  raporter  ki  plnfieurs  autres 
preuv^es  de  la  corruption  commune  des  deux 
Partis,  qjai  découlent  toutes  de  la  même 
iburce;  &  il  me  feroit  facile  de  faire  voir, 
en  les  dévelopant,  que  ces  plaintes  qui,  à 
ce  qu'on  prétend,  n'ont  pour  objet,  que  Ja 
ftreté  de  la  Religion  ,  en  ont  fapé  jusques 
i  L'aparenpe  ;  &  qu'elles  n'ont  fervi ,  qu'à^ 

nous. 


nous  rendre,  non  feukmcnt  le  Peuple  le 
plus  dîvifé,  mais  encore  le  plus  îrrégulîcr 
dans  Tes  mœurs, qui  foît  fur  la  face  de  la 
Terre. 

Dans  un  tems  malheureux,  où  nous  vo^ 
ions  notre  Nation  inondée  d*un  fembîable 
Déjuge  d'-lmpîété,  ce  doit  être  pour  nous 
une  grande  confohtîon,  que  de  voir  réiiffir 
un^ex^édient,  qui  (bit  capable  de  la  tirer  de 
cette  afreufe- condition.    C'eft  auffl  princî-^ 
paiement,  pour  cette  raifon,  que  tout  ho- 
néte-homme  doit  fe  réjouïr,  devoir  prêt  à 
avoir  fon  éict  un    Aâe,  qui  doit  rendre 
moins  fréquente  TEleâion  des  Membres  du 
Parlement.  Gomme  j'ai  été  prévenu  par  d'au- 
tres Ecrivains,  qui  ont  contîderé  rA(Se',quî 
eft  prefeojtement  fur  le  tapis ,  dans  cette  vue 
particulière,  je  ne  rïi'ctendraî  pas  fur  ce  fu- 
jet.     Je  me  contenterai  de  dire  un  mot  en 
pafiknt,de  deux- Pièces  que  je  viens  de  lire, 
&  qui  ont  été  publiées,  la  première, fous  le 
titre  de^  D'tfeours  fur  le  changement  desEléç^ 
fions  7'riennales  du   Parlement^  &   Tauire, 
fous  celui  de.  Réflexions  fur  le  changement 
faip  à  rAéie  Triennal. 

Les  raifons  de  cette  Loî,  qui  étoît  d'une 
néceffité  indifpenCaWe,ponrafermtr  Sa  Màf- 
jefté  fur  le  Trône,  pour  éteindre  Tefprîr  de 
Rébellion ,  pour  nous  ouvrir  le  chemin  à  des~ 
Alliances  avec  les  Puiflknccs  étrangères ,  & 
d'autres  avantages  d©  la  mime  nature,  ne 
peuvent  être  que  d'un  fort  grand  poiîs. 
Mm ,  ce  qui  m'en  fait  un  plailir ,  que  je  ne 
fais,  exprimer,  c^^fl  que,  j«  regarde  cet 
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Aâe,  comme  ua  moïen-fûî  pour  c&lmerr 
nos  haines  .&  nos  animofité€,&  pour  faire  re* 
vivre  dans  la  Nation  cetxhcureox  .efpritd'/n» 
duftrie,  qu'on  y  voïoit  autrefois.  II  rendrai 
iBoins  fréquentes  lesocalioas^  où  Ton  voit 
des  cxcH  d'un  zèle  brutal ,  qui  va  fouvent* 
jusqu'à  la  fureur:  enfin ^  il  th.  à  prefumer,, 
qu'il  contribuera  à  la  fureté; commune;  & 
que  non  felement,  il  rendra  la  Nation  plus, 
heureufe.  &  plus  floriiTante;  mais  aufii,  que 
la  fagefle  qui  l'a  diâé,  poura  nous  reudrçr 
vaa  .peuple  beaucoup  plus  vertueux^ 
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XXXVIIL:   DISCOURS.. 
■        I  I  l4ong!t|m>  formofai  Vale. . 
ViKG,  Ecl.  L..III.  vf.  79i; 

AMét$ .  Bilbs  I  aJifu  ^  pmr  hng  tem. . 

1?Outc  l'Ambition  de  notre  Sexe  tend 
^  à  fe  faire  eftîmer ,  &  celle  de  l'autre  à  ^ 
pour  but  de  le  rendre  aimable,  •  Comme  ce  * 
l5iSCpUR8,eft  le  dernier  de  ceux»  que 
j'^i  deftinés  à.  mes  belles .  Compatriotes i . 
je  m'îmagîae»  que  je  ne  puis   leur  ren*^- 
dre  un  meiUem;  oâce,  que  de  leur  lais-- 
fer,  en^  forme  de  Legs^  un  fecret  affuré». 
ppur  gagner  l'afedion  des  Hommes ,  avec 
dâiuuot  p)u& ie  facilité,  qu'il,  femble,  que 
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la  Nature  les  ait  formées , pour  y  prétendre, 
&  pour  Tobtenir.  Ce  fecrei  fe  trouve  com- 
pris dans  la  fentence  faîvante  de  S£N£quB« 
J^  la  vais  traduire,  en  faveur  du  beau  Sexe: 
£ço  tibi  mofifïraho  Amatorhtm^  fine  medicar 
mentù^  fine  herbd^  fine  ullius  venefica  carmin' 
ne  \fi  vis  amari yama,C*tfï  i'dÏTt  ^  „  je  veux 
„-vous  découvrir  un  Phîltre,oà  irn*entre,ni 
„  Drogue,  ni  Simple, ni  £Dehamement,at- 
„'  mez,4  vous  vouleï  qu'on  vous  aime*  „  S'il  '• 
jr^  queVque  vérité,  dans  cette  Découverte, 
&  que  ce  foît  un  Spécifique,  tel  que  TAu* 
leur  le  prétend,  il  n*y  a  rien,^ui  puîflè  ren- 
dre le  Sexe  moins  aimable,  que  laJRage  de 
Bârti.  La^  plus  belle  Femme, dans  un  trans» 
port  de  furie, perd  tous  les  agrémensdefon 
vifage;-    Au  lieu  de  charmer  ceux  qui  la 
contemplent-,  elle  éfraîe  également,  ceux - 
qui  font  de  fes  Amis,  &  ceux  qui  a!en  font 
pa^i     Les  derniers  ne  fentiront  jamais  ki 
moindre  inclination,  pour  une  Ennemie  fi 
redoutable;  &  les  premiers  ne  fe  rendront 
jamais  à-une -Nymphe,  qu*ilrconnoif{ènt 
fdjètè  à  de  pareils  emportemeos;    Les  plus  - 
engageantes  de    nos   belles    Compatriotes 
font  celles  des  detrx  Partis,  qui  font  les 
moins  fusceptîbles  de  l*aigreur,^fic  portent 
dans  les  cœurs  les  pafTions  &  les  préjugôi';  , 
&  qui  font  remarquer  cette  douceur ,  ^  na-* 
turelle  au  Sexe,  dans  leurs  converfarlons, 
&  dans  totrce  leur  conduite.  Quatrd  une  bel- 
leperlbnneftit  ainfi  confervcrfon  innocen- 
ce &  fa  bonne  humeur,  au  milieu  des  hai- 
nes &-  des  animofités  rédproques  de:  fes  ' 
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5<£urs^  ennemîcf,  ce  caraébere  ^ng\i\\et  \\ 
-rend  mille  fo»  plus  aimable;  &  elle  peoc 
être  comparée,  aufli  bien  que  la  Femme, 
:dont  parie  Salomon^  à  un  Lis  parmi  âti 
'Epines^ 

Udc  Femme,,  qui  veut  fe  mêler. de  Poli- 
tique, e(l  un  Animal  auffi  ridicule,  qu'ao 
-Homme,  qui  veut  mettre  le  nerdans  les 
afaires,.'qui.  apariienaent  aux  Femmes.  Cha- 
cun des  deux  Sexes  devroit   fe  renfermer 
"^  dans  fe&  limites  particulières,  &  borner  fes 
foins  iexcjeller  dans  fon  Diftriâ»    Quaud 
Venus,  fe  plaignit  à  Jupiteh,  d'une  blés- 
fiire,  qQ?e1Le  avoit  reçue  dans  une  Bataille., 
le  Fer£  dfis  Dieux  la  regarda,,  en  foonanr; 
&  il  lui  r^eprefenta,  qu'au  lieu  de  fenAéler 
de  la  Guerre ,  qui  n'étoit  pas  fon  partage*, 
die  auroitdû.sVn  tenir  à  ce  qui  regarde  fon 
Minidere  particulier,  &fair£fon   occupa- 
tion de  jpréfider  aux  plaifirs  du  Mariage.  La 
délicaieue  de  plufieurs  Critiques  modernes 
a  été  choquée  du  Caraâere  de  ces  Guerrsirj 
:des  HaliSy  dont  parle  HoM&R£;mai$  enco- 
re un  Héros  braillard^  &  qui  parle  en  haraTti' 
gère  eft-il  beaucoup  moins  infuportable,  que 
le  perfoniage  à^^nBreuur  ou  d'un  Grtnaiier 
en. cotillon..   Nous  ajouterons  à  ces  confi- 
dérations,  que.  le  plus  fio  Satirique  qu'il  7 
ait  eu  ^  parmi  le»  Anciens^,  difoit,  que,  fe* 
jk>fli  lu?,,  il  n!y  avûit  rien,,  qui  méritât  plus 
d'être,  tourné  en  ridicule  que  le  caraacre 
•d'un.  Gladiateur,  fous  l'équipage  d'une  Fem- 

^a&ù  "    Toutes  ces  réflexions  m*cxigageni  i  rojj^* 
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,ârcfler  à  ces  Dames ,  qoî  ne  rcfpirent  qoeTiçvc,«a» 
.la  Guerre,  qm  ne  parient  que  de  Poliiique;  ,„esd€s 
&  à  leur  faire  confidérer,  qtre  ce  féroic  une  deux  fan» 
chofe  bien  horrîble,que  de  voir  durer  les  que-**** 
relies  &  les  inisiitiés,  parmi  un  Sexe,  à  qm 
la  Douceur  fied  6  bien,  dans  le  tems  que 
nous  avons  de  li  belles  efpérances  de  voir 
bientôt  la  Pair,  entre  les  Hommes,  dotrt 
les  haines  vjont  être  terminées,  par  le  Br// 
leptennal,qui  pour  avoir  fon  exécution ,  n'a- 
tend  plus,  que  Tagrément  de  Sa  Majedé. 
Gomme  il  y  a  aparence,qae  cet  A£^e  produi- 
ra une  Ibfpenfion  d'Armes ,  jusqu'à  Texpi* 
ration  du  Parlement  prefent,  parmi  la  mOi-«> 
titf  des  Babicans  de  notre  lie,  il  leroir  fort 
raifonable,  que  la  plus  belle  partie  dés  Sb- 
')€t^  de  Sa  Mftjefté  voulût  auffi  établir  une 
Trêve, pour  le  même  nombre  d'années,  crr- 
•  tre  les  deux  Partis  opofés  de  fon  Sexe.  On 
plutôt,  il  feroit  à  fouhaiter,  qu'elles  voq«- 
ludent  convoquer  une  efpèce  de  Sénat ,  ou 
de  Parlemefit,  compofé  des  plus  belles  de 
des  plus  fages  de  nos  Compatriotes,  pour 
ordonner  une  Neutralité  perpétuelle,  parmi 
le  Sexe.  Elles  devroient,  an  moins,  établir 
«ntr'elles^, quelque  chofe  à  peu- près  comme 
unCommittér^  dont  les  Membres  pouroient 
être  choifis,  parmi  les  Dames  deùftdres^& 
ait  IVcJimsnfter.    Ce  Committé  Çtxoxt  char- 
gé do  foin  de  préparer  un  fi///,  pour  lepce* 
fenter  à  l'A(&mMée,  à  la  première  occaiioa 
qu'elle  fe  rencontreroit.    Voici,  quels  ea. 
pouroient  Ajtre  les  Regletseos  : 
^1  Qu'on  établiife  ince/Taouncnt  un  Coin^ 

O  7  ijiniu/y. 
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„.  miu/^  compofé  de  ce  <;uMl  y  aura  deplos^ 
,,  aimables  Femmes,  pour  examiner  l'état  « 
,,  prefent  du  Sexe,  dans  la  îimon  À»g/oife* 

,,  Que  ce  Committé  s'aifemblera  à  la  mai- 
„.  fon  de  chacune  d'elles,  au  jour  qu'elle 
,,  aura  dé^lin^i  à  recevoir  fes  vifites  ;  .&^ 
,,  que  toutes  les  autres, qui  s'y  rendront  aa<- 
,1^  ront  droit  de  fufrage ,  avec  une  Tail&  de 
„  Thé. 

„  Qqe  ce  CommittJ  fera  tevèto  du  poa- 
„  voir,d'envoïer  chercher  les  Billets  doux^  - 
„  les  Libelles,  le^  Satires,  les  Liftes  des 
„.  Beautés  ,  &  toute  autre  feœbiable  Pièce»' 
„  ou  Ââe  public. 

„  Qu'il  fera  ordonné  i  ce  C^mmtnf^- 
,i.  d'examiner  les  moïens  les  plus  propres, 
,,.  pour  corriger  celles,  qui  perfifterom  avec  - 
„  opiniâtreté  à  vouloir  déchirer  les  autres,  -. 
„  &  de  quelle  manière  on  poura  èmploïer  " 
9,. plus  utilement  la  Cage  à  plonger^/ 

Comme  je  fuis  toujours  dans  la  dtfpo* 
iitioQ,  de  chercher  à  rendre  a  mes  belles^* 
Compatrioies  tous  les  fervicesy  dont  je- 
puis  être  capable,  je  voudrois  leur  propo-^ 
fer  une^efpèce  d'Âvant-prôpoSyqui  décla- 
reroit  ,>.  que  Ja  dernière  .Guerre  Civile  eti* 
,,.tre  le  Sexe  n*a  pas  peu  contribué  à  afo^- 
^  biir  chue  ancienne  &  iocomeitable  Aiita«< 

„  rité^ 

*  Chaift  qui  fejt  à  ploqgn  dans  l*câa  «ne  <7€mtiieqfM' 
felleufè,  Ôc  qui  tioubie  iovk  voifîaage  pai  lès  chaii- 
Unes.  Elle  eft  condamnée  \  ce  fuphcc ,  lOis  qu'il  y  a 
deux  Voifios  qui  tàmoiaiicnt  coau'dlfrs  devaat  un  Jugl 


i9.,rit<îv  qu'elles  ptétjendoieiit  avoir  for  no- 
9,,  tre.  Sexe  dans   cette  lie  ;  :ce  qoi  a  caufS 
9,.  la  raiae.davbon  Ménage^ découvert  quan- 
„  thé  d'împortans  fecrets  ;  répandu  dans  le  • 
„  diTcours  beaucoupdeâel  &dVgreur:que 
^,  cette  fâcheufedlfftofitiondVrpdr  a  fait 
,1  naîrre.des,  dtfputes  violentes  |&  caufé  une 
«,  efTufion  confîdérable d'Eau  de  Ckron;qu** 
fy  elle  a  excité  des  animoiités  dans  les  cœurs, , 
,»^.  &  porté  le  feu  fur  les  vifagçs^qu^elles'ed 
,,,  fait  connoître^par  la  variété  des  Rubans  ;  , 
^j  qu'elle  a  introduit  une  confufîoo.inexpri- 
jj.  mable  dans  les  parures;  .&  fur-tout,  qu*- 
9>.  elle  a  imprimé  un  air  rechigné  fur  les  plus  s 
9^,  aimables  traits  4e  nos>  Daines  Br€UMes ^ . 
,,,  au  grand  domagç  de  leurs  charmes,  puis- 
„  que  cette  aigreur  ne  peut  que  produire  la  i 
,>.,  décadence  &  cette  beauté^  ii  naturelle  à  i 
^^  la  Nation.* 

Qoant  àfcequi  regarde  le  B?//  mêtiie^il 
fieut  être  compofé  de  pluiieurs  particularités  » . 
auxquelles  pouront  naturellement  donner 
occafioB  les  difputes,  quii  s'élèveront  aifx 
Tables  à  7ÎJ/;.;ceft  pourquoi  y  on  doit  s'en 
repofer  fur  la  difcretioo  & .  IVxpérience  du 
Committé^  qui  en  difpoferaç;  comme  il  le. 
jugera  à  propos^v  Ik  ne  feioit  peut-être  pas 
inutile  d'ordonner  ^  entr'autres  ehofes, 
„  Qu'on  regardera  ,  avec  la  même  in- 
),  diférence,  \ts  difcours  de  Politique ,  qtie 
:^^les  couver fations,  qui  ne  roulent,  que 
,^  fur  le  b^u  téms«&  for  la  pluie.  Que  fi 
),  quelque  homme  s'a'vife  de  venir  troubler 
M,^  une  ÂireflDi>lée  Fimim»c^c  Nouvelles  du  . 

1»-  •^- 
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f^  Parlement,  il  fera  marqué,  comme  on 
,^.  Etourdi,  &  un  Incendiaire. 

„  Qu'il  ne  fera  plus  permis  à  aucunepem* 
„  me,  de  fc  meicre  des  mouches,  fur  le 
„  front,  à  moins  qu'elles  ne  veuillent  les 
„  placer  dîreâement  au  milieu ,  vu  que  c'cft 
„  l'endroit  qui  en  marque  la  neutralité. 

„  Qu'on  fera  porter  toutes  les  Tabatîe- 
„  res,  &  tous  les  Eventails,  de  quelques 
„  principe*  qu'ils  puifTent  ftre,  chei  Me^ 
„  lieurs  MoTTEUX,  &  Mather,  qui  en 
„  donneront  d'autres ,  en  échange,  fur  ks- 
„  quels,  il  n'y  aura  rien,  qui  ait  le  moio- 
„  drc  raport  aux  femîmens  dé  Parti. 

„  Que,  quand  :Une  Dame  commandera 
„  une  Comédie,  elle  aura  grand  foin,  que 
,,  l'Auditoire  foît  bien  également  mélangé 
„  de  tVbij^s  &  de  Torts, 

„  Qu'aucune  Femme  ,  d'aucun  Panf» 
„  n'ait  la  hardiefle  de  chercher  à  infpîrerfcs 
„  fentimens  à  aucun  Membre  du  Parlt-* 
,,  ment* 

„  Qu'il  y  aura  une  Amniftîe  générale; 
„  qu'on  oubliera  entièrement  les  premières 
,,  hoftilité^i  les  anciennes  diftinâions,  & 
„  tous  les  îléfauts  publics,  &  partîcoliers, 
„  de  côté  &  d'autre;  &  que  toutes  celles 
„  qui  embrafleront  laNeutraiité,  dans  l'es- 
„  pace  de .  • . . .  femaines ,  ponront  donner 
j,  a  la  cfrconférence  de  leur  jupe  de  balci- 
„  ne,  une  aune  de-plus,  qu'elles  n'ont  an- 
„  jourd'huî. 

„  Pourvu  néanmoins,  que  rien  de  ce  qiiî 
^^,  ett  ici  contenu ,  ne  foit  interprété,   de 

„  ]XUl<>- 
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^y  manîcre  à  sVtendre  à  aocune  pcrfoime 
M  qui  demeare  dans  le  Quartier  de  Drury 
„  Lane^'oxi  quî»y  aît  la  moindre  habitude, nt 
,»  à  aucune  autre  de  cette  Société,  qui  ait 
9,  les  mêmes  pratiques,  en  queïgue  wdroît 
, ,  du  Pays  qu'eue  puiflc  faire  fa  réfidence  : 
r,  car  on  leur,  laîflè  toujours  Pcntierc  liberté 
„  de  médire ,  de  calomnier ,  de  pefler,  & 
,>  de  faire  la  moue,  comme  elles  ont  fait 
»,  jusqu'ici,  nonobftant  ce  que  pocte  cer 
,,  Aâe,  â  ce  contraire. 


XXXIX,    DISCOURS. 
"  ■  Pf odefTc  quam  confpici« 

//  vaut  mieux  chercher  ify  nmdri  ufik  iuix^ 
hommes ,  que  dt  courir  après  une  VéUne  rA 
futatiaa» 

^  Ommc  c'cft  dans  Ie$  graûds  cœurs,  St  ctraôeres 
^^  dans  le»  ame$  nobles ,  que  Pamour  dc^^oidTsôî^ 
la  Gloire  jette  ordinairement  les  plus  pro-^K^j^  ' 
fondes  racines ,  auffi  arrive-  i-îl  fouvent ,  que; 
quand  on  Ten  arrache, il  n'en  fort  pas,fan$^ 
entraînée  avec  lui.  plufieurs^  vertus;.  &  que 
dès  qu'un  homi^e  ceflc  d'^fpîr^r  â  Thon» 
peur  d'une  réputation  éclatante,  il  tombe 
infenfiblement  dans^  un  état  de  nonchalan» 
ce  &  de  parefle.    Mais  quand,  fans  aucun 
motif  de   yanité,   une  perfonne,  qui  a  de 
grands  taiens^témoigpe  du  ièle  pour  le  biea 
..';  pubHc.:^ 


330  Le  FREE-H0LDER.-VA^JfIJP.7>W., 

public ,  &  quMl  a  autant  de  foin  de  fe  ca- 
cher, que  de  chercher  les  occaiions  de  faire 
des  aâioni  illodres^on  peatdîre'kardiment^ 
qaHl  y  a  quelque  cholè,  dans  fon  caraûèrç, 
qui  le  mer  au  delTas  du  refte  des  Hommes. 
Cette  humeur  également  bien^faKante^^  & 
deliatereflfée ,  e(l.  une  preuve  indubitable  de 
lâ  magnam'mtté  de  fon  ceeur^  . 

Il  nY&peot-Jcre  pas^danstootes  lésHis* 
tpires  ^  un  plus  bel  etempl^  de  ce  généreux 
naturel ,  que  ce  que  tout  ie  monde  a  remar- 
qué, dans  ^excellent  Perfonage,  dont  j'ai 
empranté  4es  paroles  que  j'ai  mtfes  i  la  réte 
de  ce  Discoujus^    H  s'eU  ataché  avec  ua^ 
foin  extrême,  i  aqnérir  des  connoilTauces , 
qui  Pont  rendu  auffi-  célèbre,  qu'utile  à  fa- 
Patrie.    Perfonne  n*étoît  plus  capable  que 
]uii  de  former  de  grands  projets,   ni  phis 
propre  i  prendre  les  mefures  néceflaires,pour 
les  faire  rétiffir.    Mais,  dans  tout  ce  qu'il 
entreprenott)  il  ft  propofoit  moins  l'hon— 
neur,  qnfl  Infen  pouvoit  revenir,  que  1 V 
vantage  du  Publicw..  11  fe  mettolt  fort  peit^ 
CB  peine  de  tout  ce  qu*on  pou  voit  dire,  de 
TÂâion en  elle  même;. pourvu  que  fa  Pa* 
trie  en  recueillît:  le^ftùft^  il  étoit  farisfait; 
Cette  difpofition  d'êfprit ,  qui  lui  fatfoit  fur- 
snonter  tontes-les  opofitiony  de  la  brigue  Se 
de  l'envie,  le  meetoit  en  état  d'achever  glo- 
rfeufement  ce  qui  paroiiloit  le  plus  mal  fon- 
dé^  &  le  plus  impratiquable  dans  Ces  des* 
iêîns.  On  le  voïoit  venir  à  bout  de  plufiears- 
entreprifes  de  la  dernière  importance,  pour 
ta  fureté v&  l'avantage  do  Public  ,&  condui- 
re 


Tt  à  Qne  henreufe  fin  pluficors  grands  Evhk 
nemens,  qni  n'anroient  pas  manqué  d'é- 
chcnicc,  dans,  Tinflant  même  de  lenr  nais-* 
i^nce, s'il n^voie  préferéà  Tbonncur  de pa-^ 
roître  mile  àfonPays,  le  plaifiir.d«i  l'Are. 
en  éfet. 

Comme  il  Aoft  dti  fecret^  qn- î1  avoît  en-- 
trée  dans  tous  les  Coniêils  de  fon  Maître^^ 
le  Roi  Guillaume^  qui  lui  communiquoit; 
&s  penfëes  les  plus  particulières,  on  lui  a- 
tritrâe  généralement  la  plus  grande  piirtie  du . 
PldQ  de  la  Socceffion  Proteftame.    S'il  n'»^. 
pas  eu  feul  rhonneur^'avoir*  imaginé  lo 
projet  de  l'Union  desd^xRoïaumes  ^&dxt< 
Bifide  la  Régence,  qui  femblent  avoir  été 
Ttinique  moïen,  que  la  Prudence  humaine 
pfm  mettre  en  nfage ,  pour  tioui  alforer  noe  : 
bénédiôion  fi^récteufe,  on  ne  loi  peut  Te« 
fofer  la  gloire  d'avcrir  été  la  perfonne,  qui 
ait  en  la  principale  part  i  la  conduite  de  ces  ■ 
deux  importantes  afaires;  &  la  Pofterité  ne 
peut  fans  injuftice  fe  diTpenfer  de  lui  donner 
après  fa  morf^les  hduangçs^,  qu'il  a  évité  de 
recevoir  i  pendant  le  c6urs^  de  fa  v,ic.    On  > 
diroit  en  éfet^  que  Tes  jours  furent  prolon- 
gés , au-de-là  :de  iear  terme  naturel ,  malgré 
les  indifppfiti6iM ,  ^qui  en  ont  ra.ccompagnd 
les  derniers-tems^  afti  qu'if  eât> la  fatisfac* 
tion  de  voîr»réi^ri  l'heureux^tabliffement^ , 
qu'il  s'étoit  propofé,  comme.le  but  princi** 
pal  de  fes>  travaux^,  publics^/:   Cenefot  pas 
pour  loi,  un  petit  furcroît dé bonhe^ir  ,que 
de  voir  avancés  aux  premiers  Poftes  d'ho- 
«fiur.à  de,  confiance^ .  fioas^k  Governe* 

ment  : 
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xmDt  de  Sa  Maj«(|é  à  prefeot  Regnam#« 
eeQX  qui  avolent  toujours  été  fes  amis  les 
j>las  intimes,  &  qui  lui  avoient  aidé  àpren- 
dre  das  mefares ,  pour  afTurer  la  SacceffioS' 
Protedante^qui  Leur  a^ircrent  la  haine  de  ceux, 
à  qui  ce  Projet  déplaifoJt.  Je  fuis  perfuadé^ 
qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  grands  hommes^qui 
ne  reconnoiife,  fans  peine,  qu'ils  ont  tiré- 
bien  des  lumières  &  des  avantages  coniidé- 
râbles ,  de  leur  étroite  liaifon  avec  Myiord 
SoMEiis.  il  avoir  une  connoii&nce  ii  gé- 
nérale de&  Afaires  ;.  &,  il  s'intereiTeit  ii  fort 
à  toat  ce  qui  regardoic  fes  amis ,  que ,  dans^ 
quelque  fituation  (yi'its  fe  trouvafTent,  ils 
s'adreiïbient  toujours  utilement  à  lui,  pour 
recevoir  fes  avis,  dans  le»  cas  les  plus  épi*. 
neax ,  &  dans  les  circonfiances  les  plos  cn^ 
baraflantes  de  la  vie. 

Il  a  eu  pendant  tout  le  teins  qu*il  a  vécu, 
une  modedie  &  une  retenue  ii^  admirables , 
que  fes  vertus  en  recevoient  un  nouveau^ 
luftre,  à  mefure  qu'il  s'étudioit  à  les  tenip 
«nfèvelies ,  dans  une  (i  honorable  obfcunïé. 
^  Sa  Religion  étoit  fincere  &  fans  oftema- 
t4on;  &  eliç  lui  avoit  infpiré,  pour  tous 
fes  Compatriotes  ,  une  bienveillance  univep« 
fille,  fans  mélange  4e  fiel  pour  aucun  d'eux. 
I4  a  été  fermement  ataché  à  celle  que  nous 
propofe  la  Conftîtution  de  notre  Pairie;, 
de  il  a  été  confiant  à  en  remplir  tou^  les 
devoirs,  tant  en  pubh'c,  que  dans  le  fein 
de  fa  famille.,  il  en  a  défendu  la  Canfe,« 
avec  autant  de  réputation,. que  defuccès, 
dans  l'Afaire  des  fept  Evéques,  &  dans  une 

coar 
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conjonâurc,  où  TEglise  étoît  véritable- 
ment en  danger.  Noos  pouvons  ajouter  â 
tooc  cela  y  <)ue  la  conformité  do  même  es- 
prit de  candeur  &  de  modération,  qui  & 
trouvoît  entre  lui  &  le  :grand  Archevêque 
TjLLOTSOK,  âvoît  lié  enir^eux  Parnîtié  <Sc 
la  correfpoudancc  la  plus  étroite:  &  c*eft 
ceite  modération,  qui  lui  faifoit  avoir  plus 
de  pitié^  que  de  haioe,  pour  cetix,  qui  a* 
voient  des  fentixnens  dt^érens  <^s  iiens^dans 
les  points,  qui  ne  lui  paroiflbient  pas  elTen- 
liels  au  Chkistjanisme. 

Sa  douceur  naturelle  fe  faifoit  remarqaer 
dans  les  moindres  circonflances  de  fa  con- 
verfation:  elle  paroifibit  dans  fes  regards, 
dans  fes  démarches,  dans  fa  voix.  Sa  gran- 
de aplicatîon  à  Tétude  févere  de  la  Juris- 
prudence, n'avoit  point  corrompu  la  bonté 
de  fon  Naturel ,  par  un  efprît  de  Conten» 
|îoD  &  de  Chicane.  Il  ne  favoit  ce  que  c'é- 
toît,  que  de  dîfputêr,  pour  des  chofes  în- 
diférentes;îl  ne  favoft  ce  que  cVtoit,quedc 
s*enorguei)lir  de  la  fupérîorîié  de  fon  efprir,- 
&  il  n^n  devenoit  pas  plus  fier,  pour  avoir 
la  raîfon  de  fon  côté.  Il  joignoit  à  la  plus 
grande  délicatcfle,  qu'on  puîflc  aquérir,par 
une  bonue  éducation ,  toute  la  force  du 
jugement  le  plus  exquis.  L'aprobation  qu'il 
donnoit,  aux  fentimenjs  de  ceux,  avec  qui 
il  fe  trou  voit  en  converfation^  lorsqu'il 
proïoit  devoir  le  faire,  le  mettoîr  eQ  droit 
de  pouvoir  â  fon  tour,  les  relever,  quand 
ils  le  trompoient.    11  favoit  R  agréablement 

communiquer  fes  lumières ,  que  quicon- 
que 


que  cntroit  en  conférence  avec  lof,  en  for-^ 
toîttoiijoars  plus  fayant,  fans  s'apercevoir 
qu'il  eût  vouin  luî  danner  de'  leçons.  Ceft 
à  ces  manières  engageantes  d*un  grand  Mat- 
trc^que  nous  pouvons  atribuer  Tcftime  par- 
ticulière! qu*a  eue  pour  lui  la  feue  Reine^ 
'tant  quVlIe  s*eft  aiachée  à  fuivre  des  mcfa- 
res,  qui  étoient  capables  déporter  la  Na- 
^tion  Atigloife  au  plus  haut  période  de  fa 
Gloire,  malgré  les  préjugés  injurtes,  qu'el- 
le avoit  conçus  contre  lui,  avant  qu'elle 
fût  bien  informée  de  fon  niérite  peffonel^ 
&  de  la  droiture  de  fa  conduite. 

Nous  venons  de  voir,  combien  ce  grand 
homme  a  contribué  i  l'établifTement  de  hi 
Succefïïon  Protedante,  &  au  bonheur  de  fa 
Patrie,  pat  fa  Politique  confommée;  auffi 
peut-on  dire\  que  cesxleux  grandes  fins  a* 
voient  fixé  toute  fon  atention,  &  qu'il  ne 
les  perdit  jamais  de  vue  un  moment.  Son 
caraâere  étoît  conftant,  uniforme,  '&  I*on 
ne  voïoit  rien,  dans  toutes  fes  démarches, 
qui  fe  démentît.  Ses  principes  fondés  fur 
la  Raifon,  &  foutenus  par  fa  Vertu^  ne  lui 
permettoient  pas  d'écouter  l'Ambîtîon,  l'A- 
varice, ni  le  RefTemiment.  Exemt  de  la  tf- 
ranîe  de  ces  paffions ,  il  n'étoit  fetifiblequ'à 
la  Vérité,  &  à  la  Juftice;  Sa  îl  y  demeuroît 
-inféparablement  ataché.  En  un  mot,  îl  eft 
fortî  delà  carrière,  parmi  les,  mêmes  per- 
foimcs,  &  regretté  de  ces  dignes  amis,  avec 
qui  îl  avok  commencé  d*y  entrer. 

Mais ,  Ç\  ce  grand  homme  s'efl  diftfngutf  ^ 
jpar  fon  zèle,  pour  les  intérêts <le  l'Etat, & 

par 
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par  fon  amotir  pour  fa  Patrie, îl  ne  s*eft  pas 
rendu  moins  recommandable,  par  la  vafle 
étendue  de  fes  lumières,  &,par  fon  favotr 
unîverfel.  Comme,  dans  le  .partage  qu'il 
ifaifoit  de  fon  tems,  entre  les  fcènes  publi- 
ques des  Afaires  y  k  les  occupations  de  la 
vie  privée,  îl  a  toujours  eu  foin  de  confer- 
vtr  le  caraâère  d*un  tiomme  dJ&onncur ,  & 
celui  d'un  grand  perfonage,iioit  feulement, 
il  a  voit  aquis  une  connoilTanee  pacfaite  des 
Hommes ,  &  des  chofes  du  monde ^  mais 
encore»  il  paflèdoit  à  fond,  tout  ce  qui  » 
vparticnt  aux  Beaux  Aris.,&  aux  Sîences  les 
.plus  relevées.  Cette  aplication  infatigable, 
qu'il  a  faît  voir,  dans  toutes  les  circons* 
tsilces  de  la  vie,  &  cette  prudence,  qui  te 
faifoît  profiter  de  tous  .les  évènemens,  l*a- 
voient  rendu  fi  habilc,dans  les'ijoix  du  Pays^ 
qu'il  palTa  pour  un  des  plus  grands  Maîtres 
de  fa  profeffion ,  dès  le  moment  qu'il  l'em- 
braffa.  Quoiqu'il  foît  parvetiu  fucceflîve- 
ment  à  tous  les  Honneurs  delà  Robe,  il  a 
toujous  été  regardé, comme  un  bomme  qui 
méritoit  une  Fkce,  au-defTus  de  celle  qùMl 
occupoît  aâuellement  ^  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin, il  eût  ateint  la  plus  haute  Dignité,  à  la- 
quelle il  pût  prétendre,  par  fon  favoir,  & 
^par  fes  talens. 

Il  poffcdoft  au  fouveraîîi  degré  deux 
qualités»  qui  fe  rencontrent  rarement  dans 
une  même  perfonne.  Ontrouyok  en  lui  la 
|51us  grande  force  de  Jugement^  &  le  goût 
de  Poiitefie  le  plus  exquis.  Sans  la  premîe- 
^  de  .ces  deux  qualités ,  la  Sience  ne  Mt 
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qik'cmbaraflcr  ;  &  fans  la  dernière,  elle  li'* 
cten  que  de  choquant.  Mylord  Somers  a" 
voit  l'ane  &  Taotre,  à  un  point,  qu'il  ré* 
pandoit  for  toutes  fes  connoifTances ,  cet  a- 
grément  ^  &  cette  folidité,  qui  manquent 
d'ordinaire  au  reûe  des  Savans.  S'il  difbit 
fon  ftntiment,  fur  nne  Pftce  de  Pocfie,fof 
rOuvrage  d'un  Peintre, fur  un  Morceau  de 
Sculpture,  ii  le  faifoit  avec  tatu  de  délica- 
leife,  &  les  obfervations  étoient  fi  jufief, 
qu'on  prenoit  flaifîr  àrentendre,  &i  s'j 
conformer» 

La  folidité  de  fon  Raifonnemetit,  &  t*é-> 
Icgance  de  fes  expreOions  foutenue  &  per* 
feSionnée  par  la  Leâure  des  plus  excelîens 
Auteurs,  tant  anciens,  que  modernes,^ 
faifoit  fentir  dans  toutes,  fes  Produâions* 
Son  éloquence  étoit  mâle  &  perfua/if^e, 
fans  avoir  rien  de  trivial.,  &  d'afeâé.  Soa 
(lile  étoît  exsâ  &  pur, mais  en  même  tems, 
plein  de  pblitefle  &  d'efprît ,  &  propre  à  cx- 
pofer  à  fes  Leâeurs  y  avec  la  dernière  clar* 
té,  les  afaires  les  plus  embrouillées.  Il  eli 
fâcheux  qu'un  aufli  grand  homme,  par  un 
éfet  de  fon  averfion  pour  la  value  gloire, ait 
compofé  tant  de  beaux  Ouvrages,  &  fait 
tant  de  belles  aâions,  dans  il  n*a  pas  voulu 
avoir  l'honneur.  Cependant,  malgré  fa  mo« 
dédie,  il  a  paru  tant  de  chofes  de  cette 
nature,  que  tout  le  monde  lui  a  atribuées, 
que  je  fuis  perfuadé,  que  parmi  les  Auteurs 
du  premier  ordre  j  il  n'y  en  a  aucun ,  qui  ne 
reconnoifle,  que  Myîord  Som£hs  a  été  U 
meilleure  plume  de  fon  ficelé. 

<  Oa 


On  afouvent  comparé  cet  illùttre  Sc^- 
!gneur,  pour  fon  rare  (avoir,  &  poar  la  gran- 
die étendue  de  fes  connoiflànces  avec  My- 
lord   VfAULAM ,  qui  a  été  auffi  Chanceliet 
^AngUurre.  Maïs  la  conduite  de  ces  deux 
perfones  extraordinaires  a  été  bien  diférea^ 
te^  dans  les  mêmes  circonflances.    Ils  ont 
étë  Tun  &  l'autre  accafés  par  la  Chambre 
des  Communes.    L'un  d'eux  y  avoît  donné 
fujet,  auffi  fuccombatil  fous  la  charge  de 
fcs  fautes  ;  &  il  fut  réàuît  à  faire  des  fou- 
miffions,    dont  la  honte  diminua  de  beau- 
coup l'éclat  d^un  caraâère  (î  illuftfe;  Maïs 
Mylord  Someas  foutenu  par  l'intégrité  de 
fa  vie,  ne  fut  aucunement  ébranlé  par  les 
éforts  /mpuîflans  de  ceux,  qui  cherchoîent 
à  ternir  fa  réputation.    Se»  Accufateurs  au- 
roîent  fort  fouhaité  de  pouvoir  fc  défifter  de 
leur   cntreprife;  mais  il  demanda,  il  prki 
înftamment,    qu'après  d'exaâes  informa- 
tions, l'afaîre  fût  jugée,  &  il  n'eut  pas  de 
repos  ,  qu'il  n'en  eût  vu  la  fin.  Car  la  mê- 
me Vertu ,  la  ménic  Grandeur  d'ame,  qui 
lui  faîfoit  méprîfer  la  vaine  .Gloire,  ne  lui 
permette! t  pas  dç  foufrir ,  qu'on  le  chargeât 
de  reproches  qu'il  n'avoît  pas  mérités. 

Je  ne  doute  pa^,  qu'un  homme  auffirare 
ne  faffe  la  plus  belle  figure  dans  l'Hîftoîre 
du  fiècle  prefent  ;  mais  nous  ne  devons  pas 
nous  atendre  d'y  voir  briller  fon  Mértte,  . 
dans  tout  fon  jour ,  puisqu'il  a  écrit  une  in- 
finîté  de  chofes,  qui  n'ont  pas  été  publiées 
fous  fon  nom.  Il  a  été  la  Baze  &  l'ame  de 
plufieurs  Confeils  de  la  dernière  important 

P  ce, 
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ce,  dfths  les<}iiels  il  n*a  jamais  para:  Il  â 
rendu  de  bon«  ofices  à  «iDe  ibfinité  de  geQ$, 
qui  n*ont  januns  fa  i  qui  ils  en  étoient  re- 
devables :  il  a  obligé  fa  Patrie ,  par  des  fer- 
Tîces  confidérables,  dont  d'autres  ont  es 
fôttt  rhoneur  :  En  un  mot ,  on  ne  poara  ja- 
mais alfet  louer  un  homme ,  qui  s*atachott 
plutAt,  à  Aire  des  aâions  dignes  d'eftime, 
qa*i  aquerir  une  grande  réputation. 

XL.   DISCOURS. 

Urft  enim  folgore  fuo  qui  pra^gravat  artes 
lûfra  fe  pofîtas:  extlnâus  amabitur  idem. 

Hou.  L.  II.  Epift.  I.  vf.  13, 14. 

Dis  ^tf  un  homme  excelle  ^  en  quelque  Art^ 
fdv  deffus  les  autres^ il  leur  devient  infupor* 
tétle;  À  peine  n^eft-il  plut  ^  quefes  rivaux 
commencent  à  P aimer. 

leMce-  T  L  faut  avoir  bien  de  la  réfolation  «  pour 
■lent  qn*-  ^  vouloir  être  Auteur ,  dans  un  Pays ,  oà 
df'Tïï'  '^  Critique  &  la  Raillerie  font  fur  le  pié 
rt?caSi  "  qu'elles  font  en  Angleterre.    On  ne  peut  j 
quis'éci-  prétendre,  fans  exciter  une  alarme  parmi 
V^^     fes.  Compatriotes  ;  &  vouloir  fe  dîlHngoer 
^••'**    du  refte  des  Hommes,  c'eft  s'cipofer  à  la 
Cenfnre  du  public  »  &  quelque*  fois  i  deve- 
nir Tobjet  étemel  de  toutes  fes  plaifanteries. 
Ceux  qui  fe  mêlent  décrire  doivent  s'aren* 
dre  à  eflùier  tous  les  traits  de  l'Envie,  puis- 
qu'il 
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<)n^il  femble  en  éfet ,  que  ce  foit  infulter  à 
rignorant;  Ne  voïons-noas  pas  tout  les 
jours,  un  homme  qui  a  les  meilleures  in* 
tentions  du  monde,  lorsque'!  publie  un  Ou* 
vrage ,  ne  le  voïons-nous  pas  traité  d'une 
manière  auffi  injurieufe ,  que  s*il  étoir  le 
plus  cruel  ennemi  du  Genre^Humûn  PTout 
ceux  qui  ont  le  moins  de  droit  d'afpirer  à  fai 
gloire  fe  déchainent  contre  lui ,  ils  ezpofent 
aux  yeux  de  tout  le  monde,jusqu*aux  moiqi^ 
dres  taches  de  fa  vie  ;  il  ne  lear  faut  qu'un 
em  dh'ây  pour  fe  croire  fufifament  gntori* 
fés  à  le  décrier  ;  &  s'ils  n'ont  pas  en  main 
de  vérités  desobligeantes  à  débiter,  furfoo 
compte,  ils  ne  fe  fotH  aucun  (crupuie  d'en 
forger  à  propos ,  plutôt  que  de  foufrir  qu'H 
s'érige  en  Auteur  impunément.  Les  perfon*- 
nés  même,' qui  écrivent  fur  les  .matières 
les  plus  indiférenies,  &  qui- ns s'atàcfaenCy 
qu'à  des  Ouvrages  de  goûjt,  font  legardées 
comme  des  gens ,  qui  font  une  efpèce  d'in- 
fulte  à  la  Société,  comme  des  gens  qu'il 
faut  humilier,  comme  des  perturbateurs  de 
la  tranquilité  publique.  Ce  ne  font  pas  feu» 
lemem  les  efprits  groffiers ,  &  malins ,  mais 
c'efi.le  Corps  entier  des  Auteurs, qui ptei»! 
les  armes  contre  un  homme ,  quiv^t  en* 
trér  dans  la  carière  de  l'Honeur  &  dek  Ré- 
putati<Mi,  &  il  y  a  tout  à  parier  que,  par 
leurs  ataques  opiniâtrement  redoublées,  ils 
vrendront  enfin  à  bout  de  le  faire  paflèrpQur 
nu  fou ,  &  même  pour  un  mal-honéte^hotn* 
me.  Les  Auteurs,  qui  ont  beaucoup  de 
fuccès  fiant  tous  leurs  éfocts,  pour  exclure 
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carte ,  tout  ce  qu'il  a  gagné  en  plufiears 
fois;  de  forte  que,,  s'il  a  le  malhear  deper- 
dfre  k  dernier  coup ,  il  e(l  entièrement  rai- 
né. Il  léroil  à  iDuhaiter,  pour  tous  les  Au- 
teurs, qu'à  Texemplede  ce  Gentil- homme  ^ 
ils  fùilèntXe  retirer  à  propos;  &  qu'ils  ces- 
Êflent  de  vouloir  augmenter  leur  réputation^ 
%uand  une  fois  elle  eA  bien  établie.  D'un 
^tttre  côté ,  il  n'y  a  point  d'objet  plus  trifte 
dans  le  Monde  favant,  que  la  décadence 
d^un  Auteur.  Comme  on  eft  naturellement 
plus  porté  à  critiqiief  qu'à  donner  des  louan- 
ges ^  les  Leâeurs  ne  manquent  pas  de  le 
tourner  eii  ridicule,  potir  les  derniers  de  fes 
Ouvrages,  quand  ils  ont  oublié ,  d'aplaudir 
aux  premiers. Lorsqu'il  arrive,  qu'un  bom- 
ine,  foit  par  quelque  infirmité,  foit  par  for» 
graad  âge ,  a  perdu  la  force  &  la  vivacité 
de  fon  efprit^il  feroit  à  foubaker, que, pour 
l'empêcher  d'écrire,  fes  Parens  &.fes  Amis 
he  lui  taifTàdent,  nf  plume,  ni  ancre,ni  pa- 
pier, apris  avoir  inutilement  tenté  tout  ao* 
tre  moïeo  de  le  mettre  à  la  raifon. 

Rieti  n'efi  plus  ordinaire,que  de  voir  vieil* 
lir  l'Auteur,  avant  que  l'homme  foit  par^ 
venu  à  un  âge  fort  avancé;  fur- tout,  lors* 
qu'il  traite  des  Sujets  d'invention,  ou  qiri 
liaî(Iènt  de  fes  Réflexions,  fur  la  Nature  Hv* 
maine.c  Car,  en  ce  cas-là.,  ni  la  force  de 
fon  imagination,  ni  la  plupart  des  circons- 
tances de  la  vie, qui  échapent  à  fes  yeux, ne 
peuvent  loi  fournir  afièz  de  matériaux, pour- 
en  compofer  un  grand  nombre  d'Ouvrages,, 
fui  foient  capables  de  plaire  aux    Çonnoisr- 
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fisars.    Noas  yoïons  même,  qu'en  ce  qui 
regarde  les  beautés  extérieures  de  la  Poëfie, 
Gcox  qui  écrivent  beaucoup ,  fans  reprendre 
lialeine,  font  fujets  à  revenir  fbnvent  aux 
mêmes  phrafes,  au  même  tour^auz  mêmes 
expreffions,  &  aux  mêmes  penfées.  Quand 
un  Auteur  aainfi   épuifé  fon  imagination  t 
dont  il  a, pour  ainfi  dire,  tiré  la  quinte  es* 
fence,  il  devroit  lui  laifTer  le  tems  de  repren- 
dre de  nouveaux  efprits,  &  atendre  que,  de 
la  converfation  &  de  fes  nouvelles  Icûures  , 
iès  reflexions  aient  pu  faire  un  nouveau  ma- 
gazin  d'expreffions  élégantes,  de  penfées 
neuves  )&  de  vives  images  de  la  Nature.  On 
doit  laiilcr  repofer  une  terre, qui,  pour  avoir 
été  trop  fréquemment  cultivée,  &  pour  avoi.r 
trop  rendu ,  n*e/i  plus  en  état  de  rien  rapor- 
ter  ;  on  doit  lui  donner  le  tems  de  recou* 
viex  fjp»  f«\s  éputfts ,  &  de  s*enrichîr  denoa-^ 
veap  .du  bénéâce^  de  TAir,  de  la  rofée  d^ 
Çicl^  &  des  favorables  influences  du  SoTelt* 
Pour  moi ,  malgré  le  peu  d'égard ,  qu*oa 
a  d'ordinaire,  pour  ceux,  quf  nous  com* 
muniquent  leurs  fentlmens,  en  les  faifanc 
imprimer, je  ne  puis  m*empêcher  d'en  avoir 
de   la  reconnoiflknce,  pourvu  qu'il  n'y  ail 
rien  dans  leur^  Ecrits ,  qui  pnifiè  infpirer  le 
Vice,  ou  qui  fente  l'impiété.  Si  \ts  penféey 
4e  jteis  Auteurs  ne  difent  ften,  au  moins  el- 
les ne  font  pas  de  ma] ,  &  elles  font  vofr 
leur  humeur  laborieufeoc  leur  bonne  iaten- 
lion.    Si  elles  m^aprennent  quelque  cfaolcr 
de  nouveaux  j'en  fuis  obligé  ï  celui,  qui 
)ci  a  mfe»  ae^  jour;  &  je  dois  k  regarder^ 
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comme  mon  Bien*fattetir  particulier,  (i  (boi 
Ouvrage  peat  contribuer  à  perfeôioner  mon? 
efprîtys'il  me  fournir  quelque  récréation  in- 
nocente, ou  quelque  motif  puîffanr,  pour 
me  porter  à  la  pratique  de  quelque  Verttt- 
Morale;puîsquVn  éfet  ce  font*Ii ,  en  partie^ 
Tes  fervices  les  plus   eflentieis  qu^n  hom* 
me  puiflfe  rendre  au  Genre-Humain.  Si  cens 
qui  ont  de  Ta  capacité  &  des  talens  refli« 
ioient  de  nous  faire  part  de  leur  lumières, 
Teur  fageiïe  &  leurs  connoiflànces  feroienr 
presque  inutîles  ;  &  ris  aur oient  beau  avoir 
de  Texpérience,  nous  n'en  tirerions  aucu-^ 
ne  inftruâion.    Sans  Te  fecours  de  ees  oc* 
cupations  agréables,  nous  aurions  tout  le 
tems  de  nous  ennaïer  dans  la  folitude  ;  &• 
fouvent  nous  chercherions  en  vain  par-tout 
ailleais,  de  qaoi  nous  délaflër  du  foin  de. 
nos  afaires.    C'eft  cette  communication  de 
penfées,  qui  fait  vivre,  au  milieu  da  mon* 
de,  un  homme  dans  la  retraite,  pour  ne 
pas  dire,  qu'elle  eft  capable  de  le  mettre  ta-. 
deflus  de  Tes  vicîffitudes.  C*eft  elle  quî  mo^ 
dére  nos  paffions ,  quî  nourrit  notre  efprîr , . 
h  qui  Tempêche  d'être  lui-même  la  proie 
de  les  propres  réfitxions.  L'eftime  dont  1», 
Pofterîté  honore  la  mémoire  des  bons  Ecri- 
vains, fait  afiet  connoître  le  mérite  de  ceor, 
gui  s'atacheni  à  cette  Profeflîon.    H  n'y  % 
perfone  aujourd'hui, qui  n^iadmire  beaucoup 
pius  CrCERON,  en  qualité  d'Auteur ,  que 
fous  le  caraâ^re  de  Conful  de  Rome.  Et  ne 
voïonsnous  pas  qu'on  parle  beaucoup  plus 
fouvent  parmi  nous ,  des  Ecrivains  célèbres 

de 
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dè^notre  Patflt,  <)oi  otit  para  dans  les  6è^ 
cfes  paflés,  que  d'âdcdne  pèrfoilne  ]>articù« 
Wéré,  qui  ait  vécu  dans  le  même  tetns:       ' 

Quand  je  nié  confiâere  mol-mémè\comV 
rte^FREE  HôLDÈR  Anglou^]^  ne  pufîsmym-' 
pécher  d'envi fager, avec' un  plàiffr  extrême, 
fe  peînesdé  ceux  "qui  dnt'enfîchî  notre  Lan-* 
gùe  de  la  Tfadiiâipti  d^s  Ahciens  Auteur» 
Grecs  &  L^ins  ;  &  qui  »  par  ce*  môïen ,  nôuf' 
dût  transmis' la  çotiùoîflançé  de  ce  qui  s'eflf 
pàflé'dé'pltts  îiàè'ottânt,  dàtïS  les  ' fameut 
Qouverrieméns  ib  Abmè,  &'de  la'  Grénii 
Nous  avotiS  presque  tous  leurs  tïîftorîenS 
en  Anglais \  A  ce'4«i  fa^ît  Ife  plus  d'fioncur  à/ 
notre  Langage ,  c'eft  qu'on  a  rémarqué  qu** 
ïPnY'fen  a  point  de  plcfs'  propi*^,  pour  ren- 
dre avec  éf&ance  les  plus  excellens  Pôctéi  ' 
dtrccs  deiîl  Nations.    Ceuxtaiêmes  dé  nos  • 
Compatriotes;  quîli'ont  aucune' teinture  dé  ' 
Lettres,'  peuvcnf,  jfâr  lé  Virgile  de' pnY^ 
1>iKr;juger  faînemedt  des  beàur  endroits  du  > 
Pbctoe  Epique  le  plus  parfait;  &*  ce  que 
Mr.  PopÉ  a  déjà  publié  d'HoM^RE  nous  fait  ' 
efpérër,  que  l'iLiADà*  paroît^a  bientôt  en  ^ 
jlnghis^  ftir  uri  pîé\  à  le  dîfputér  au  Poc'- 
liie  même^tdiit  digtic  ^u*!!  fohf  de  l*niïmoi> 
Ulîté.  •      *      ' 

Il  y  a  encore  nn  autre  Auteur ,  que  j'ai 
féâvént  fouhâit^  de  voir  traduit  tn  Anglais^ 
parce  qu'on  voit  régner,  dans  tout  fan  Ou- 
vrage, un  cfprit  de' liberté;  &  des  fentimen* 
plus  capables  dé  nous  infpirer  le  goût  de 
THoncur  &^de  la  Vertu;  que  tout  ce  quei 
lil>iu  tconvoQS  dans  toutes  tes  Pièces  de 
•  P^  j/,     *  Pôëfie 
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Poçfift  qae  nous  avons  reçaes  de  rAntlqu^- 
i€.  Je  veux  parler  de  la  Pha&sale  de  Lu* 
cÂiN:c*c(t  le  féal  Auteur  de  coniidératioA> 
parmi  les  Poètes  Latins  y  qui  n'a  pas  été  tr»* 
duit  &  commenté  à  Tu&ge  du  Davpoinu 
La  raifon  n'en  eft  pas  bien  dificile  à  pêne- 
trer,  puisque  la  Fharsajle  n*auroit  jamais^ 
pu  être  regardée,  que  comme  une  fatire  pn 

Juante»  contre  la  forme  du  GouTeroement 
tabU  en  France.  Ell^  eft  aâuellement  en- 
tre les  mains  de  Mrv  RowE ,  qui  en  a  à6}% 
Ï'ublié  quelques  Eflàis,  où  non  feuleaoent, 
conferve  tout  le  feu ,  &  toute  Ténergiede 
VOriginal  ;  mais ,  on  peut  dire  même,  quMI 
è  mis  les  penfées  de  T Auteur  dans  un  jour 
plus  beau, que  fes  phrafes  font  plus  cxaftes^ 
&  fes  vers  beaucoup  mieux  tournés. 

Comme  des  entreprifes  auffi  di&iles  de- 
saandent  les  plus  grands  encouragemeos  ^ 
nous  ne  pouvons  qu'être  fort  ravis,  de^voir 
les  foufcriptioRS ,  qu'on  a  faites,  pour  les 
deux  Ouvrages,  dont  je  viens' de  parler, fi^ 
ifmt,  quand  nous  confiderons ,  que  s'ils  ne 
font  achevés  par  les  habiles  mafns  de  ces 
deux  grands  Maîtres  ^  nous  ne  devons  plus 
ftous  flater  d'en  voir  jamais  former  te  psor 
jiet  y  par  aucun  autre,  a^rès  eux*. 
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Diflèntiantis  coodittonibuf 
JFcedis  »  &  eiemplo  trahentf 
Feniicîeiii  veQÎens  ia 


fin  ejtetftfh  faal  à  la  V^JlérHé. 

COmme  rîc»  ne  comribiic  pitit.è  la  Rî-  p**^. 
chefre,&  à  la^  Prospérité  du  Poblic,  qtte|'.%7efté 
l'iftcenciofl  particuliers  da  Gouvernement, à preCent 
yoor  tout  ce  qm  regarde  l'avancement  du^^°^^ 

Commerce  d'une  hwion,  H  eft  étonnant  r^ittpoi»'' 
^Qc  les  Hiftorîens  Anglois ,  De  fe  foîent  pas  au  coi» 
fttachés,  avec  plu*  de  foin,  à  nou»  «^pren- 'SÏ^L. 
djrc  diftiikaemcni  les  diKrens  états ,  o^  il  a.*  **^*^ 
été  parmi  nous,,  fous  cbaque  Règne  partK 
culîer.    N<His  pouvons  cependant,  remar-^ 
quer,  «A  giSQef»l,<)ne  les  plus  prudens  de 
aos  Roi»  n'ont  pa»  été  moins  aoentif»  i  e» 
étendre  les  bornes  ,  que  c«lle»  de  leur  Do» 
Viîoatioa.    Ib  étoient  affex  éclairés  ^  potHr 
st'ignofer  pas^,  combien  ce  point  importe  a» 
kien  du    Peuple  ^  .indépendamment  (te  )m 
:   Gloire,  qiu  en  revient  au  Souverain. 

Le  premier  Monarq^ie  de  la  Grande  Brê^ 
Ugmi ,  qui  ait  mis  notre  Gommcvce^,  &  par 
confîquent  notre  iNhvigation^Cir  un  pié  up 
«aaiagcu.!^  éU  EiiouAUBr  UL    Ce^  Prioi:» 
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viâorieux,  par  plufieurs  excellentes  Loix  ^^ 
qu*il  établit,  pour  favorifer  le  Négoce,  a^ 
voit  trouvé  le  fecret  de  mettf e  fes  Sujets  ent 
état  de  raffifter , pendant  toutes  les  guerres» 

ÎuMl  a  eo  à  feutenir ,  contre  les  Puifiàuces 
étrangères.  Il  avoit  fn  6  bien  faire  tourner- 
tout  ravantag«  du  Coniaierce,  dt  côté  des 
Marchands  Anghis^  par  la  Balance  qui  en^ 
fut  réglée  de  fon*temss  qa«  les-Marchandi- 
feS|  qui  fortoient  du  Roïaume^  montéreoc 
J!ttqu*i  deux  cens  quatre-vingt  quatorze* 
mille  Livres,  &  q^ie  celles  qu'on.y  aportdlt 
de  dehors  ,  ne  paiBi  jamais  la  fomme  de 
•  trente  hiét  mille. 

On  peut  compter  ^parnri  ceux^de  fes  Soc- 
ceflèurs  ,    fous    le  Règne  desquels  notre" 
Commerce  à  été  le  plus  ftoriflfaiit,  Henri; 
feptième    du    nom  ,  &  la  Reine  Eliza.^ 
BETHv    Le  premier ,  qui,  par  fa  grande  fa-' 

feffe,  s'étuit  rendu  digne  d'être  apelé  le^ 
(ALOMOH^  >f«^/o//,  s'eit  ataché  fur- tout,  à' 
fuivr«  Texemple  de  ce  prudent  Monarque^. 
en  ce  qui  concernoit  l'avancement  du  Corn-' 
merce  de  fes  Sujets.  C*efl  auffi  par-là,  qu'îk 
a  ramené  à  lui  leserpriis  de  fon  Peuple;  & 
qu'il  s'en  eA  aflbré  l'afcâion:  c'eB  par  ce 
snoïen^  qu'il  a  étendu  la  Navigation  do 
Roïaume^  &  qu'il  a-  fu  repoufTer-les  fri^ 
pentes  ataques  de  fes  Ennemis. 

Pour  la  Reine  Euzabe-th,  elle  a  to«^ 
jours  eu  le  Commerce  fort  en  recommanda* 
tion;  &  nous  voïons,  quelles  en  ont  M 
les  fuites,  pendant  tout  fon  Règne,  dans 
l!Suiionri&  l'obéiWàace  de  fes  Snjets  recoQ^ 
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Doiflans,  qoi  lui  ont  aidé,  avec  tant  d'ar- 
dear,  à  vaincre  fes£niiemis,.&  à  tainer 
tous  léars  Projets. 

O^eft  avec  uir  plaîfîr  (enfiblé»  que  noar> 
voïons  Sa  Miajefié  à^prefent  reg^nante  apli- 
quer  fi*  milement  (es  foins  à  ravanceaient' 
de  notre  Négoce,  &  qo'EllrveuUlcbienfe- 
confidérer  ,  cooiine  te  Roi  d'dne  Ite  trafi<i 
qoame.    Elle  a  déjà  obtenu,  ponr  Ion  Pea- 
ple,  des  avantages  très-confîdérables,  &  El-- 
le  eft  encore  aôuellémentpccapéê à  prendre^ 
des  mefures,  â  former  dès  Traités^^our  te^ 
^gner,  &  pour  augmenter  de  plds  èa  plas> 
fcs  Privilèges,. dans  te  Commerce/ 

Je  ne  veux  parler,  dans  ce  Discours "^^ 
qtie  da  Traité  conclu  ï  Madrid  le  14..  da 
dernier  Mois  dcD/eembre  de  TÂnnée  1715'» 
que  je  comparerai  à  celui  ^  qoi  avpit  étéi 
ftit   à   Utrecbi  ,  te,  9,  de  Déamkre    1713^* 
pour  faîte "^voir,. combien  le  Traité,  qui  Sr 
été  conclu  avec  le  Roi  George,  eft  plu^^^ 
avantageux  à  la  Grande  Bretagne  que  celui,  > 
qui  fut  fait  fous  k  Règne  dernier*    Maïs»* 
remarquons  d'abord ,  qu'il  efi  '  également  é-* 
tT)nnant,  qvM  la  fiti  d^ne  Guerre  aufll  heu* 
teufe,  &  qui  avoit  aquis  taut  de  gloire  à  \i^ 
Nation,  on*  ait  donné  les  mains  4.  un  Trai- 
té, fi  peu  à  fon  avantage,  &  qu'au  com^- 
mencement  d'un  Règne  fî'cruelFemeut  tra-e 
verfé,  par  des  troubles  dôme(liques,on'  ait 
pu  en  obtenir  un,  dont  les  conditions  lui < 
font  fî  favorables.    Cela  doit  nous  covaià» 
cre,  que  la  lageflfe  d*un  Souverain, &  Tin- 
teg^îté  de  fea  Minifires^ont  plus  nécelTai-^ 
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fcs,  pour  coadaire  une  afaire  d'une  tei/e^ 
confégnence,  pour  le  bien  public,  que,  ni' 
la  meilleure  eônionâure  du  cems ,  n;  quel- 
que autre  circooftaoce  que  ce  puifle  être. 

Il  faut  fa?oir  premièrement,  que,  par  1er 
Traité  concli^  à  Madrii^tn  1667.  les  JDroIcs^ 
é*entrée,  que  payoient  les  denrées  &  Je»- 
marchandifes  de  la  Grande  Bretagne^  mon- 
taient^ fur  le  pié  de  dévaluation  réglée, par 
le  Tarif  d*£yWxr^ ,  après  la  déduâion  de  îa* 
grâce  ou  remiffion^en  Andaloufie^ï  Onubf 
ftm  tiers  ^  pour  Cent^  dans  le  Ro'Èaume  de 
VaUneej  ïcinf  pour  Centytn  Catalogne^  tik* 
i\xQViïfep$  pour  Cent  y  ou  m'oins:  &  qûe«. 
par  conséquent ,   tous  ces  droits  cl*entréê 
n'excedorent  pas,  Tun  portant  l'autre,  M» 
pour  Cent. 

Après  ce  petit  détaiil  de  la  fftuatîoa  de- 
notre  Commerce  avec  VEJhagne^  avaat  le 
Traité  à^Utrecht^  conclu  feus  la  dernîcrcr 
Reine, nous  devons  obferver,que,  par  Tel* 
pficatîon  qu'on  donna  aux  Articles  de  ce 
Traité ,  on  a  Mi  monter ,  en  Andahufie  le» 
Proits  d'entrée  fur  les  denrées  &  Git  les^ 
manufaÛures  de  la  Grande  Bretagne^  ]as- 
qu'à  viftgt'pft  &  un  cin<nàime^  pour  Cent, 

Mais ,  par  le  dernier  Traité  fait  à  Maàrid 
avec  Sa  Majefté  à  prcfent  régnante,,  ce» 
Droits  ont  été  remis  fur  le  pié  de  celui  de 
1667.  &  la  Grâce  établie,comme  une  Loi  in- 
vîoîabîe,.au  lieu  qu'auparavant, la  Graee  dea 
Fermiers  étoit  arbitraire ,  &  qu'elle,  dépen.* 
ioit  entièrement  de  leur  bonéteté. 
'  Pour  bien  comprendre  la  nature  d^  cea 
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Graces^W  faut  favoir  ,que  le  Roi  i^Eff^gne^ 
après    avoir  mis  ,  fur  tout  ce  qu'on  0or- 
toît  à* Angleterre  en  fon  Pays ,  de»  Droits  il 
cxorbftans  que  les  Marchauds  ne  pouy oient  ^ 
ou  ne  vôuloieot  plus  les  pajer^il  avoit  coa« 
tume  de  leor  en  remettre  une  partie.    C^ft 
cette  faveur,  ou  cette  diminution,  qui  de* 
puîs  a  été  apelée ,  Grâce.    Mais  y  quand  ft 
eut  afermé  ces  Droits  dTentrée  ï  quelquea 
uns  de  fes  Sujets,  les  Fermiers,  pour  atiret 
plus  de  marchandifes, chacun  i  leurs  PortSV 
^  pour  faire,  par  ce  mo*ien  des  gains  plue 
confîdérableSy  âvoient  coutume  de  faire  î 
nos  Marchands  AngloU^  de  nouveHe&dimK 
Hutîons ,  ou  de  nouvelles  Grâces,    il»  aug* 
mentoient^  à  iVnvi,  cette  forte  de  faveurs^ 
perfuadés>;^que  par-Iâ ,  Us  réuSiroient  à  M^ 
re  palier  par  leurs  mains  une  plus  grande 
portion  de  Targeut  provenatit  des  Droits. 

Mms  V  po^  reprendre  le  fil  de  notie  DiV 
cours  \  les  Droits  de  fortie ,  regîés  par  le 
Traité  iSUtrecht ,  étoient  à  peu  près ,  for  le 
même  pié  ,que  les  Droits  d'entrée  :au-Iiea 
que,  par  le  Traité  conclu  avec  notre  Roi  è 
prefent  régnant,,  ils  ont  été  réduits  à  leur 
ancien  taux. 

Sur  les  plaintes,  que  iltent  nots  Mar^ 
ehands,  de  ce  que  les  EJpag»olsy  depuis  là 
fufpenfion  dTArmes,  avoient  pris  plufîeurl 
Bâtimens  de  la  Grande  Bretagne  y  &  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ^  qui  alloient  prendre  dti 
fel  à  rile  de  la  Tortue  ,  on  fit  à  la  feue  Rd** 
ne  de  juftes  &  amples  Reprefentations^  far 

.  cette  alaice»    £n  voici  un  Extcait  : 
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,f  Depuis  lé  premier  Etabliûèmênt ,  dan^^ 
^  le  Continent  itV Amérique^  lés  Sujets  de* 
„^  Votre  Mâjeftë  ont  toujours  cuiin  accè^' 
„  libre  à, cette  Ile:  Ils  y  ont  toujours  étié" 
„  prendre  tout  le  fel,  qu'ils  ont  jugé  àpro- 
,)  pos,(kiis  aucufi  empêchement,  ti  ce  n'elSf 
^  en  tenls  dé  Guerre:  &  nous  avons  dcS  • 
„- preuves,  que  les  chôfes  font  fur  ce  pif î 
,,  là,*  il  y. a  plu^  dé  cinquante  ans,  cû'mtoe  ' 
;,  il  apert  pat  les  Certi&cats  des  pérfonnes;  < 
„  qui  ont  été  èmploïées  à  ce  Cotnmfêrcé. 

„  Après  lés  plus  exactes  tnfôriiiatiôûs,'oti  * 
„  ne  voit  pas,  que  les  Efp^gnoU  iaient  ja- 
„  mais  habité  la-djté  Ile,  ni  qu'ils  y  •aient  etf  ^ 
„t  aucun  Etàbliflèbent  :  Il  n'y  a  méàie  au* 
„-cunè  aparcncè,va'qu'6n -n'y  trouve, qu'^i 
Il  utie  roche  Aérile,  ou  un'fable  brûlantfft  ^ 
*„  qu'il  n'y^  ni  eau  fràîcBé,  ci  aucune  forte  ' 
11^  de  provifions» 

„  Nous  ofôns  rép'reïenfer  î  Voftré  WTa-* 
„  jcflé,' dcqufelle  cônféquencé  ileft,  qi/^ 
„  on  ait  fait  déFenfe  à  fts  Sujets,  d'aller^ 
„  chercher  dû  fel  i  là  Tortue-;^  ft^c'eft  ce  - 
^i-qu'ElIe  poura  voîr,en  partie, fjaf  lenoirt'-' 
„  brédéVàifreàulf,qu1  riéfônt  d'autre Corttf- 
1^  merce,  &  qui  montent  i   près  dé  cenr,  ' 
„  par  an,*  Turt  porfàntT  l'autre,  fûîvaht  Icsr* 
,^  avis  que  nous  enaVôns  reçus." 

„  Le  fci  quVn  pô'rttr  delà,  à  X^ffoUvèt- 
n  i^  Af^JS^IeterreyCÙ  emplôïé"^  prihcipalemeûf , 
„  entr'autres  ufagës,"  àTalér  lePoiflon;  qui  ' 
,r  coftfiflé  en  Merlus,  MofueVoû  Màque- 
,^  réau  ;  dont  le  premier  fait  la  partie  Ti  pfu's  • 
„  cyatidérsOley  xie^cd  que  raportent  lesBI*^ 
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99  limens  qui  reviennent  en  Angleterre^  par 
M  la  voie  à*Efpagne  ^  de  Portugal^  &  da 
9>  D/troitj  en  échange  des  Laines^  &  au* 
99  très  Efets,  qu*bn  envoie  d'ici  là.    D'aîl- 
99  leurs ,  les  PoffTons  font  d*ùne  telle  con- 
99  féquence,  que  les  Iles,  d'où  l*bn  tire  le 
99  fucre,  ne  peuvent  abfolument  fubfifier». 
99  fans  ce  fecours ,  atendu  que  c'eft  la  prin* 
99  cipale  nouriture  de  leurs  Nègres:  de  for* 
99  te  que,,  fi  on  ne  leur  eo  porte  leur  pro* 
99  vUion ,  de  la  Nomvellè  Angleterr£  (ce  quti 
99  eft  impraticable  9  fi  on  empêche  les  Su-^ 
»  jets  de  Votre  Majefté^   d'aller  cher  cher 
î9  du  fel  à  la  Tortue)  ceuï  qui  font  travail* 
^  1er  au    fucre,  feront  obligés  d'en  aban*^ 
99  donner   le  Négoce  ;  comme  cela  nous  a 
99  été  confirmé,  par  plufieurs  perfones^qut 
99  ont  des  HaUtathms  confidérables  dans  cer 
99  endroits- là; 

,9  Enfin,  let  Sujets  de^^  Votre  Majefté^ 
99  aïant  toujours  joùï ,  fans  aucune  opofi— 
)9  tk>n ,  de  la  liberté  d'aller  prendre  du  fel 
99  à  la  Tortue.^  depuir  le  premier  Etablififè* 
)9  ment ,  qui  a  été  fait  dans  le  Continent  de: 
99  \  Amérique^  comme  il  e(l  raporté  ci-des« 
99  fus,  nous  la  faplions  très-humblement,. 
),  de  vouloir  confidérer^  combien  il  impor- 
>9  te  de  maintenir  un  ufage,  &  un  drôir^ 
19  dont  la  perte  entraineroit  indubitablemenr 
99  celle  des  Cùhmet  qu'Elle  adans  ce  Pays* 
«là. 

Quoiqu'il  paroîfle,  par  ce  qu'^n  vient 
de  raporter,  que  nos  Iles  au  fucre  étoient: 
«(^danger. de foufrir confidérablemeat , fi  on 
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tvoit  cetCé  de  lear  porter  da  Paiflbn ,  de  fs 
Nouvelle  Angleterre^  malgré  cela, on  fe  mie 
fort  peu  en  peine  d' j  remédier ,  par  les  Ar- 
ticles d'explication,  qai  parurent,  depnis 
qu'on  eut  fait  les  Reprefentations ,  donc  je 
viens  de  parler. 

Cependant ,  dans  le  troifîème  Article  do 
Traité  fait  avec  Sa  Majefté  à-prefent  Re- 
lignante,  Tafairea  été  entièrement  réglée,  2 
notre  fatisfaâiôn. 

Comme  les  Marchands  Anghis  avoienr 
foavent  été  inquiétés  dans  leur  Négoce  à 
Bilbao^  ce  qui  y  avoir  ùii  tomber  notre 
Commerce,  ils  firent  faire,  &  exécuter  en 
1700»  avec  les  MagiSrats  &  les  Habitas  de 
Su  André  y  un  Traité  de  Privilèges,  forte 
Tavantage  de  la  Grande  {Bretagne  ^  dans  le 
deffein  aaller  sVtablir  dans  ce  dernier  Port^ 
mais,  par  malheur,  TéfeL  en  fut  empCché\ 
par  fa  mort  deCHA^ï-ES  Ô.  Roi  ^Éff^ne^ 
tf,  par  la  Guerre,  qui  farvint  bientôt  aprèsr 
Il  parott,  que  cette  afaîretété  fort  négli- 
gée par  ceux,  qui  ont  été  commis,  pour 
mén:^er  nos  intérêts ,  au  Traité  iHJtrecbt  z 
car,  par  le  quatorzième  Article  de  ce  Trai- 
té ,  il  eft  feulement  porté,  que  ks  Sujets  Je 
U  Grande  Breti^ne  pourottt  s^établir  ^  de* 
meurer  à  St.  André,  fur  le  pié  du  neuvième 
^  d»  trentHme  ArtUle^  du  Trait  i  de  1667. 
qur  n'ont  rien  que  de  général.    Mais,  on 
n'y  a  eu  aucun  égard  au  Traité  de  Privilè- 
ges ^  fait  en  1700.;  au-lieu  que,  par  le  fé- 
cond Article  du  Traité ,  qui  vient  d'Arc 
^W\%  avec  Sa  Maieflé  le  Roi  GsoiieE^ 

ce 


ce  Traité  de  Privilèges ,  fait  avec  S.  André  % 
a  été  pleinement  coofirmé  &  ratifié. 

LFn  autre  avantage  confidérable  de  ce 
Traire,  conclu  avec.  Sa  Majefté  i-prefcmt 
régnante ,  c'eft  que  les  Fr^i^p//  paieront  les 
mêmes  Droits  far  les  Terres  d^ Stagne,  pour 
les  marchandilès  qu*ill  y  voiturent  par  Ter- 
re, que  nous  payons^  pour  rentrée  &  la 
fortie  de  celles  que  nous  y  transportons,  ou 
que  ^  nous  en  raportons  par  Mer  :  &  c*eft  à 
quoi  on  n'avoit  point  pourvu ,  par  le 
Traité  à^Utrechu 

Par  les  Cédules  jointes  au  Traité  de  itfSy. 
on  établit  d'une  manière  ^qui  paroifibit  iné- 
branlable, le  grand  Privilège,  d'avoir  des 
Juges  Conservateurs,  deûinés  i  faire  termi- 
ner ,  &  plus  promtement ,  &  avec  moins  de 
dépenfet, toutes  les  dificultés,qui  pouroient 
furvenir  dans  le  Commerce^  mais,  par  le 

Quinzième  Article  du  Traité  iHUtrtçbt^  ce 
rivilége  fut  entièrement  abandonné.  Car^ 
&  y  eft  feulement  fiipulé,  qu'ois  cas  pt€  fueh- 
fut  éuareNéithn  ait  €e  Privilège  mous  enjcrn^ 
f9ns  amjji^  Mais ,  par  le  cinquième  Article 
du  Traité,  qui  vient  d'être  conclu  avec  Sa 
Majefté  le  Roi  George  ,  il  eft  porté,  que^ 
Uùm  jouirons  de  Uns  les  Dreifs,  Privilèges  ^ 
framebffesj  Exenttionij  Immnnités  fueUen^ 

Înes ,  dont  nous  jou'tjjions^  en  vertu  des  C/du» 
fs  du  Jioi^  ou  de  ce  qui  avait  éti  regU^  par 
U  Traité  de  \66j.    De  forte  que,  le  Privi- 
lège des  Juges  Confervatcurs  nous  flété  de 
Eouveau  confirmé. 
Comme  il   n'y  a  que  la  Réputation  do 

Roi| 
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Roi ,  dans  les  Pays  étrangers ,  Se  fon  indh- 
nation  confiante,  à  avancer  le  bien  de  cer' 
Roïanmes  ^  ^m  foflent  capables  de  faire 
létifllr  des  Traités  de  cette  nature  :  anffi  ne 
f^eut-on   s'empêcher   de    perdre   patience, 

Juand  on  eonfidére  ]§  folie  &  Tingratitude* 
eceux,  qui  font  leur  capital,  dMnterrom- 
pre  les  foins  paternels  de  Sa  Majefté ,  de- 
donner  un  mauvais  tour|à  fon  ^tention  pour' 
It  bien  de  fon  Peuple;  &  de  lui  reprefeoter 
iks  généreux  éforts»  fous  les  plus  afteaièr 
couleurs. . 


XLIL    Dl  SCO  URSi 
O  fortonatos  Mèrcatores!' 

Hou.  LA.  Sat.  i;  vf.  4# 

Màr^hàttJsj  qit9V9tn  iies'heureuxi 

M^ji^qw'  pLufîeurs  Auteurs  onriraîté  des  Arantt<» 
s^ida)€&t  gcs  dir  Commerce,  en  général;  4  c'eft*î 
le  Roi  en  éfet,  une  matière  d'une  fi  vafte  étendue,^ 
oli^s',"  que,  comme  ileft  împoffible  de  \*épuîfer 

rixsport  clans  les  bornes  étroites  d*uiT  Discours  i  it 
notre     cft  auffl  fort  dîficîle  de  faire  for  ce  fujet,de5' 
S^SmI»^^^^^*'^"^'  qui  n'aient  pas  été  faîtes  par 
ïêyiBii.   qwelque-autre  avant  nous;    C'eft 'dans -cette 
v^e,  queie  ne  veux  le  coofidérer  ici,  que* 
comme  faifantune  des  plus  efFentielles,  &- 
une  des  pjos  néceifaires  branches  de  lu  Oi* 
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Teté^  de  la  force  ,&  de  la  prospérité  de  ao* 
tre  Natîon. 

£n  premier  lieo^  comme  notre  Pays  eft 
une  Ile,  qui  a  de  tous  côtés  «des  Ports  com- 
modes, &  qu^eUe  e(l  par-toot  entourée  de 
Mers  navigables, nous  ferions  inexcufables, 
il  nous  négligions  de  mettre  à.profit  ces  bé- 
uédîâions  de  la  Providence,  &  ces  avanta* 
ges  de  la  Nature.    Lies  plus  célèbres  Mar- 
chands ,  ^  ceux  qui  font  la  plus  belle  figu* 
re  dans  TAntiquité,  étoient  établis  dans  la 
.petite  Ile  de  Tyr^  qui,  ^r  l'augmentation 
;Prodiglea(e  de  leurs  richeflès  &  de   leurs 
forces  par  Mer, parvint  à  avoir  une  inâuen* 
et  confidérablè.,  fur  les  Aoi'aumes  &  les 
Empires  du  Continent  .voifin;  &  donna  la 
naiflànce  aux  Cor/^ii^fvw^ dont  laFlote  fur- 
paila  dans  la  fuite  les  forces  maritimes  de 
.lontes\es  autres  Nations.    L^ancienne  Tyr 
Tiétoit  à  la  vérité  jen  Terre  ferme;  mais  fes 
.iiabitans.,  apiès  avoir  foutenu  un  fiége  de 
treize  ans,  contre  le  grand  Roi  dM^w,fe 
.retirèrent y  avec  leurs  éfets,,  à  rjledumj- 
tne  nom.    ÏA^  à  la  faveur  de  fa  fituation  a- 
vantageufe,  ce  Peuple  tout  adonné  auCoin- 
merce  fe  mit  en  état  de  fe  maintenir,  pen- 
vdant  plufieurs  (iècles,  contre  les  entreprifes 
de  leurs  ennemis;  &  ils  devinrent  les  plus 
4)niilàns,  pour  ne  pas  dire,  lesfeuls  Mar* 
chauds  du  Monde.  , 

I>*ailleurs,  conmie  une  lie  ef^  acceflible 
de  tous  les  côtés,  A  que  par  ce^e  rai  Coq  , 
nous  ibmmes  expofés  à  des  Invafions  per- 

petueUe[S|  il  eft  impoffibk,  que  nous  poV* 

fioaf 
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f ons  noos  en  garantir,  fans  nn  nombte  de 
VaiflèauK,  qui  ne  pent  être  entrecena,  que 
par  on  Peuple  florifTant  par  le  Commerce. 
A  cela  nous  pouvons  ajouter  que,  comme 
nos  Villes  éloignées  de  la  Mer  font  fans 
aucune  fortification ,  nous  fommes  indifpen* 
îablement  obligés  de  maintenir  nos  forces 
Maritimes ,  puisque  c'eft  Tunique  Bonlevard 
de  toute  la  Nation. 

Outre  ceia,  on  a  remarqué,  que,  com- 
me habitans  d^une  Ile,  il  ne  convient  nul- 
lement i  nos  intérêts,  ni  i  la  véritable  Po- 
litique de  la  Grande  Bretagne ^àt  chercher  à 
faire  des  Aquifitions  fur  le  Continent.  C'eft 

f:>urquoi,  au  lieu  de  cet  agrandiflèment  de 
ays  ,  nous  devons  donner  notre  «ten- 
tion  toute  entière,  i  tâcher  d'étendre  no- 
tre Conmierçe,  &  notre  Navigation.  Par 
ce  moïen,  nous  jouïflbns  de  tous  les  avan- 
tages des  Conquêtes , fans  violence, &  fans 
injufiice;  non  feulement  nous  nous  forti- 
fions, mais  encore  nous  atirons  chez  noos, 
par  une  voie  honnête ,  les  Richeflès  de  nos 
Voifins  :  &  fans  aucun  Aâe  d*hoftil!té, 
nous  mettons  la  plupart  des  Nations  du 
Monde ,  fous  une  efpèce  de  Contribution. 

En  fécond  lieu ,  notre  Patrie  femble  être 
fkite  pour  le  Commerce.  La  Grande  Bre- 
tagne a  une  infinité  de  marchandifes,  &  de 
denrées  de  fon  cru  ;  qui  font  propres  pour 
d'autres  Pays:  d'un  autre  côté,  nous  man- 
quons naturellement  de  plufieurs  chofts, 
dont  l'ufage  ne  contribue  pas  pen  aux  déli- 
ces de  la  VÎT)  ft  que  nous  pouvons  tirer 

des 
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âes  Pays  étrangers.  Mais ,  ce  qni  doit  être 
obfervé,  avec  une  atention  toute  particuliè- 
re j  c*eft  que ,  les  produits  de  ce  Roïaume 
font  d*une  nature ,  &  eti  ii  grande  abondas* 
ce,qo*ils  peuvent  faire  tomber  de  notre  cô- 
té tout  l'avantage  du  Commerce  ,*&  nous 
mettre  en  état  de  vendre  beaucoup  plus  aux 
Etrangers  1  que  nous  n'avons  befoin  d'ache- 
ter d^eux. 

Ajoutons  â  toutes  ces  confidérations, 
que,  par  l'augmentation  d'an  Commerce 
bien  ordonné,  nous  pouvons  faire  des  gains 
aufli  confidérables ,  fur  ce  qui  nous  vietft 
des  autres  Pays,  que  fur  Us  Marchandifes 
de  notre  Nation  ;  &  qu'en  ùiî&m  pafler  arf- 
leurs,  ce  que  nous  tirons  des  Parties  dâ 
Monde  les  plus  éloiguées^nous  en  tirons  hé 
inéme  profit  ,que  fi  ces  Manufiiâures  &ctf$ 
denrées  étoient  éfeâivement  de  nbtre  cru. 

En  troifieme  Heu,  ce  n^efi  pas  une  petite 
obligation,  que  nous  avons  au  Commerce 
que  d'avoir  cîvîllfé  notre  Nation ,  &  de  l'a- 
voir entièrement  dépouillée  de  ce  qui  Id 
rcftoît  de  fon  ancienne  férocité.  On  parle  or- 
dînaîremem  fort  ttial  des  Infulalres  :  on  1^ 
faîtpaffer  pour  des  gensbrutaux^troirïpeors, 
&  fans  Hospitalité.  Ceux  de  la  Terre  ffermb 
ont  îde  plus  fréquentes  occaiîons,  de  coh- 
verfer  avec  des  perfonnes,  dont  la  Langue, 
&  laKeligion  font  diférentes,  aufli  bien  que 
les  Loix  &  le  GrOuvernement;&  par* là,  iîs 
aquierent  une  politeflè,  une  bienveillance, 
Une  certaine  ouvctture  de  cœur,  pour  \e 
rcfie'des  homme»,  qu'on  ne  trouve  pas  cbtx 

les 
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Jes  Infalaires ,  privés  de  Tavantage  de  poo^ 
▼oir  étendre  leur  Converfation ,  au  de  Ù  des 
bornes  de  leur  terrain.  Rien  ne  prouve 
mieux  ce  que  j'avance^  que  robtèrvation, 
que  fait  Cesar  ,  à  Toccafion  de  nos  AncS* 
très. Il  remarque,  que  ceux  qui  demeuroieut 
Ar  la  Côte,  ou  dans  les  Ports  de  Mer,  é- 
toient  beaucoup  plus  civilifés^  que  ceuii, 
qui  étoient  établis  dans  le  cœur  de  TUe,  2 
caufe  de  la  communication  fréquente ,  qu'- 
ils avoient  avec  leurs  Voifins  du  Continents 

Enfin ^  le  Commerce  eft  pour  nous  d'une 
fiéceifité  d'autant  plus  indifpen&ble ,  que 
notre  Pays  efl  fort  peuplé.  Il  occupe  un 
nombre  infini  de  gens,  tant  par  Mer»  que 
par  Terre;  &  il  fournit  aux  plus  pauvres  de 
nos  Compatriotes,  les  moïens  de  gagner  leur 
vie ,  &  de  pouvoir  Tufififter  honêtement*  Les 
plus  adroits,  ou  les  plus  induftrieux  y  trou- 
vent leur  compte:  &  quantité  de  gens,  qui 
ne  pofledent  pas  un  pouce  de  terre  dans 
notre  Patrie,  peuvent  aquérir  afiez  de  rî- 
cheflès,  pour  fe  voir  en  état  d'acheter  des 
Biens,  qui  n'en  cèdent  en  rien  aux  Hérita- 
ges  ks  plus  confidérables. 

Si  nos  Voifins  font  bien  fondés ,  l  nous 
reprocher, comme  ils  l'ont  fouvent  fait, que 
nous  fommes  naturellement  portés  â  la  fé* 
dition,  &  que  nous  aimons  le  changement, 
il  n'y  a  point  de  moïen  plus  propre  que  le 
Commerce,  pour  remédier  à  ce  mal,  puis- 
qu'il donne  de  l'occupation  à  ceux ,  qui 
font  laborieux,  &  qu'il  fournit  l^s  occa- 
fions  de  gagner  du  Uca ,  a  ceux  qui  n'en 

ont 
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ont  poinr.  Tant  que  nous  nous  tropvoos 
dans  des  cîrconfiances,  &  dans  des  (îtua- 
lions  favorables ,  nous  fommes  ennemis  des 
innovations.  C'ed  ceqoe  noos  remarquons, 
par  toutes  nos  Hittoires  à* Angleterre^  qui 
nous  apiennent,  que^la  plupart  de  nos  é- 
meutes  populaires  font  venues  de  la  déca* 
dence  de  quelque  Branche  du  Commerce, 
qai  a  chagriné  des  perfgnes  interefTées  aux 
Manufaâures  du  Roïaume.  Un  homme 
fans  emploi ,  irrité  par  la  Pauvreté ,  donne 
aifément  dans  tout  ce  qui  leflate  d'un  chan- 
gement ,  qui  peut  rendre  fa  coédition  meil- 
leure, &  qui  ne  fauroit  la  lui  rendre  beau- 
coup  plus  infuportable. 

Puis  donc,  que  nous  votons  clairement» 
combien  il  nous  importe,  pour  notre  fure- 
té, pour  notre  bonheur,  pour  notre  tran* 
quilîté  commune,  d'étendre  notre  Corn* 
merce  de  plus  en  plus ,  quelle  doit-  £tre  no« 
trc  fatîsfaâion,de  voir  fur  leTrAne  un  Mo- 
narque, qui  connoît  fi  bien  les  véritables  in- 
térêts de  fes  RoVaumeSi  &  qui  s'aplique  a- 
vec  tant  de  fuccès,  )  l'avancement  du  Com«> 
merce  de  notre  Nation  ! 

Le  Leâeur  peut  voir,  dans  mon  dernier 
Discours,  les  avantages  que  Sa  Majeflé 
nous  a  procurés,  dans  notre  Commerce  avec 
VEfpagne.  Dans  celui-ci,  je  ferai  un  petit 
détail  de  ceux ,  qu'ElIe  nous  a  ménagés ,  de 
hi  part  des  Pais  bas  Antrhhiens^  en  vertu  de 
PArticle  vingt- fixîcmc  du  Traité  de  Barriè- 
re, fait  i  Anvers  le  If.  du  Mois  de  Novem^ 
Ire  dernier.  ^ 

Q  Cette 
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Cette  Branche  de  notre  Commerce  a  été 
réglée,  par  un  Tarifa  ou  une  Déclaraiioa 
des  Droits  d'entrée ^&  de  fqrtîe,rAn  lô^o* 
mais  Texécntion  en  a  été  fufpendue,  par 
une  autre  de  l'An  1680.  qui  a  demeuré  en 
ligueur,  jusqu'à  ce  dernier  Tarifa  fait  ca 
l'Année  lyif.avec  Sa  Majefté  à  prefent  ré- 
gnante. Pour  ce  qui  ed  des  deux  premiers, 
ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  les 
examiner  trouveront,  que  le  T^sr// de  167a 
avoit  mis  de  plus  hauts  Droits, fur  plufieurs 
Branches  confidérables  de  notre  Commer- 
ce, que  celui  de  1680.  Maïs,  â  plufieurs  é- 
gards,il  nous  étoit  plus  avantageux,  que  le 
dernier.  Or,  par  le  Tarifât  171 5*.  qui  fub- 
fine  aujourd'hui, CCS  Droits  font  fixés,  pour 
l'avenir,  par  ceux  qui  nous  font  les  plus  fa- 
vorables, dansTun,  ou  l'autre  de  ces  deux 
Reglemens;  &  toutes  nos    Manufaâurcs, 
&  nos  Denrées, excepté  une  feule, dont  je 
parlerai  tout  à  l'heure,  font  fur  un  pié  meil- 
leur, qu'elles  n'ont  jamais  été. 

Le  Trafic  de  nos  Draps  de  laine,  qui  font 
ce  qu'il  y  a  de  plus  cffentiel  dans  notre  Né- 
goce, en  ces  Pays*là,  a  aquîs,  parce  ino- 
ïen,  un  avantage  fort  confidérable.  Au  lieu 
que  le  Tartfit  i68o.avoit  établi  des  Droits, 
fur  nos  Draps  les  plus  fins,  beaucoup  plus 
hauts,  &  fur  les  Draps  ordinaires,  beau- 
coup plus  bas,  que  ceux  qui  avoient  été 
réglés  par  le  Tarifât  1670.  Sa  Majefté,  par 
le  Traité,  qui  vient  d'être  conclu ,  a  réduit 
les  plus  fins,  fur  le  pîé  du  Tarif  it  1670. 9l 
a  confirmé  les  Droits,  fur  les  Draps  ordi- 

naîres. 
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naireS)  faivant  le  Tarif  dt  1680.  De  forte 
■que,  le  prcfent  Tarif  de  lyif.  confîdéré, 
par  raport  à  cette  Branche  important^  de  no- 
tre Commerce ,  réduit  les  Droits  à  un  fîziè- 
me  de  moins,  fupofé  qu'il  en  fortît  au- 
tant d'une  forte,  que  de  l'autre.  Mais, corn* 
me  on  envoie  toujours  beaucoup  plus  de 
Draps  ordinaires,  que  de  plus  fins,  la  ri- 
duâion  de  ces  Droits  en  devient  d'autant 
plus  confîdérable. 

Nous  pouvons  encore  obftrver,  qu'il  a- 
voît  été  fait  plufieurs  innovations ,  au  pré- 
judice de  nos  Marchands  Anghis^  depuis  le 
Tarifât  idSo.  qui  ont  été  entièrement  mi- 
fes  à  l'écart,  eu  ce  qui  regarde  toutes  les 
efpèces  de  nos  Efets, excepté  le  Beure^dont 
il  eft  fait  ici  mention  particulière,  parce  que 
nous  ne  pouvons  trop  exaâement  entrer 
dans  toutes  les  circonftances  d'un  détail  de 
cette  nature.  Cependant,  cet  Article  eft 
modéré, &  réglé, à  proportion  de  ce  qu'ont 
payé  les  Hoilaudois  jusqn^i  prefent ,  3c  de  ce 
qu'ils  doivent  payer  à  l'avenir. 

Comme  notre  Commerce  établi  fur  ce 
piélà,  avec  les  Pays-bas,  eft  fort  à  l'avan- 
tage de  nos  Marchands,  ils  ont  tout  lieu 
d'en  être  fatisfaits  ;  &  fi  Sa  MajeQé,dans  la 
fuite  de  fon  Règne,  que  nous  efpérons  qui 
fera  d'une  longue  durée,  répand  fur  notre 
Négoce  fes  foins  &  fes  faveurs, avec  autant 
de  fuccès  qu'ElIe  l'a  déjà  fait,  nous  pou- 
vons nous  flater,  de  nous  voir  bientôt  dans 
un  état  plus  floriffant ,  que  les  Angloîs  n'ont 
été,  fous  aucun  de  fes  Prédeceffeurs.  Ce 
,  Q  z  Prince 


Pr'mct  magnaniine  femble  faire  cbnfîftcr  fii 
(Hrtncipale  Qrandear,  dans  la  Richdlè,  & 
<lans  1«  Proscrite  de  fou  Peuple;  &  qoe  ne 
pouvons- noqs  pasatendrede  lui,  dans  ua 
tems  de  Paix  &  de  Tranquilûé,  pnîsqae» 
durant  les  derniers  Trouble»,  ii  a  taDtfafr, 
pour  IVantage  de  notre  Commerce, quand 
raifonablement  nous  ne  devions  pas  efpéreft 
^u*il  pût  ta  rien  contribuer  i  fon  avance- 
ment ? 


XLIIL    DISCOURS. 

Hoc  fonte  derivata  clades 
In  Patriam  Populumque  ânxît. 

HoR.  L.  IIL  Od  VI.  Vf.  19,  20. 

De  €ttti  fouree  font  venus  tons  les  fit  aux  ^  qui 
9nt  déJaU  le  Peuple  ^  h  Patrie. 

L*incor.-  (\  N  ne  peut  ivoir,  fans  étonemcnt  ,gu*uîi 

çtibiiii^    Vy   homme   qui  a  les  moindres  prînci*- 

l"ffl"  pcs  d'Humanité  &  de  Prudence ,  afpîre  à 

ivccdes    ia  Couronne  d'an  Pays,  où  la  Religion 

sujctt  Pw*  établie  cft  direâcmcnt    opofée    à    celle , 

'^*^*       dont  il  fait  profcffion.    Quand  il  pouroit  fc 

ffater,  de  voir  enfin  fesdeflèins  acbmplis, 

fa  Rai  fon  même  devrait  4  ui  aprendre,  qu'il 

ne  pouroit  être  qu'un  Prince  fort  incommo* 

de ,  &  fes  Sujets  un  Peuple  fort  malheureux. 

Mais ,  comment  peut-il  fe  trouver  des  gens 

capables  de  foo&aiter  y  d'avoir  pour  Roi,  un 

homme^ 
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homme,  dont  la  Créance  TobUge  ï  Tûtnit 
en  ofage  toate  forte  de  moïens,  poor  exter* 
miner  leur  Religion  l  Ceft  ce  qu'on  ne  faa<* 
roît  comprendre,  i  moins  goe  de  fapofer, 
que^qoelques  principes  qu'ils  paroiilènt  fui« 
Yre,  rinterêc,  l*AmbidQn  &  la  Vangeance 
ont  beaucoup  plus  de  pouvoir  fur  leur  ef* 
prit,  que  l'Amour  de  leur  Patrie,  &  le  Zèle 
pour  le  Culte  établi^,  dans  la  Nation. 

Malgré  toute  mon  atention,  je  n'ai  ja* 
mais  ouï  parler ,  d^aucun  avantage  particulier,, 
que  le  Prétendant  lui-même,  on  fes  Adhe- 
rans  puflent  faire  efpérer  à  la  Nation  An^ 
gloife^  du  fuccès  de  fes  prétendons ,  pour  la 
con(aler,en  quelque  forte, des  maux  infini» 
qu^elIe  a-uroit  à  foufrir  indubitablement, de- 
puis rheure  malheureufe  de  cette  Epoque 
fatale.     Ces  bonnes  gens  fe  contentent  d'à- 
firmcr,  en  général,  dans  leurs  Ecrits,  & 
dans  lecus  couver faiions,  que  ,1e  Roiaume 
ne  fera  jamais  tranquile  ,  que  kur  Héros 
ne  foit  fur  le  Trône.  Si  parU,  ils  veulent 
nous  faire  entendre,    que   ceux  qui  cher* 
chent  à  l'y"  placer  ne  fe  donneront  jamaia 
aucun  repos,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  foient  ve- 
nus à  bout,  ils  peuvent  avoir  raifon^  quoi- 
Îue'nous  ne  défespériohs  pas  de  les  voir  ré- 
uits  à  l'obéiïTance ,  par  le  foin  de  confer-» 
ver  leurs  perfonoes ,  (1  ce  n'cfi  pas ,  par  l'en* 
vie  de  remplir  leur  devoir.    Mais».  d*un  au- 
tre côté,  quel  éfet  peut-on   fe  promettre 
d'un  expédient  auffi  extraordinaire,  pour  é- 
tablir  la  Paix  &  la  Tranquilité  publique, 
quand  m£me  il  pouroit  réiiffirl  C!ar,  pour 

Q  3  mieux 
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mieux  mettre  Tafaire  dans  fûn  jour,  nous 
fupofons  rimpoffible.  Comme  je  fuis  fort 
éloigné  de  croire,  que  tous  ceux  qu^on  a* 
j>èle  7or/x,  foient  dans  les  intérêts  du  Pr/^ 
tendant^  pouvons*  nous  nous  imagioer,  qse 
le  Parti ,  qui  comprend  les  gens  du  Roïaa- 
mes  les  plus  braves,  les  plus  riches  ,&  qui, 
fans  contredit,  feroit  le  plus  aombreui, 
pût  vivre  fort  paillble,  Tous  un  Règne,  au- 
quel ils  fe  font  opofés  jusques  à  prefeot, 
&  dont  ils  ont  manifeftement  à  redouter  lu 
dcftruûîon  entière  de  leur  Patrie? Pouvons- 
nous  nous  imaginer,  que  la  Famille  Roïale, 
û  pu'fTante  dans  fes  Etats  particuliers,  fi 
bfe;n  apuVée  par  fes  Alliances  confîdérables, 
il  univerfellement  foutenue  par  le  Corps  en- 
lier  de  tous  les  Proteftans  de  V Europe  ^  de* 
meurâttranquile,  &  ne  fît  pas  au  contraire 
dé  fréquentes  &vigoareufes  tentatives, pour 
fe  remettre  en  poffeffion  de  fes  Droits ,  s*il 
arrivoit  qu'on  l'en  eit  dépouillée ^.Poa• 
vous- nous  penfer,  que  les  Membres  da 
Clergé  i^ Angleterre  fuflèntfans  inquiétudes, 
fous  le  Règne  d'un  PriBce,  fi  ataché  aux 
Maximes  de  fa  Religion ,  qui  l'oblige  à  ren- 
vcrfer  une  Doârine,  dont  la  défenfe,  &  la 
propagation  doit  faire  l'unique  objet  de  tous 
leurs  foins?  Ceux  même  qui  tiennent  celw» 
gage,  les  Avocats  de  cette  Cauft  défespe- 
rée, s'ils  ne  font  Catholiques  Romains àefio^ 
fefiion ,  ou  s'ils  ne  fe  fentent  quelque  pan- 
cfeant  à  le  devenir,  pouroient-ils  vivre  fort 
tranquiles,  fous  un  Gouvernement,  qui, 
quelque  bon  awché  qa'oa  en  pût  tir^t 
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d'ailleurs, ne  manqueroit  jaqnaîs  d'emploïer 
tottie forte  de  voies  îndîreâcs,  pour  favorifcr 
une  Religion  incompatible  avec  nos  Lok, 
&  nos  Libertés  ;  &  pour  nous  impofer  ua 
joug,  que  ni  nous  ni  nos  Pères   n*avonS' 
pu  ûiportcr  ?  Toute  la  Tranquîlîté  qu*Qn 
pouroii  atendre  d^in  tel  Règne  ne  peut  £- 
trc,  que  le  réfuîtat  du  Pouvoir  ahfolu  i^xin 
côté,  &  de  Tautre  un  Efcirvage  afteux.  Je 
fui»    mime   pcrfuadé ,    qu'il   n*y  a  point 
d*hofnme  raifonable»  qui  ne  donne  facile-^ 
ment  les  mains  à  l'opinion  de  rHîftorîea 
Romain^  qui  nous  aprend",  que  la  liberté^,   ' 
quelque  troublée  qu'elle  puiflè  être,  vaur 
mieux  que  la  fervitude  la  plus  tranquile. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  éloigné  du  bons  fena* 
jcdela  Raifon,  que  de  fe  mettre  en  tftcf 
qu'une  Nation  puiffe  jamais  être  heureufe^ 
fous  un  Gouvernement,  où  le  Roi  feroir 
d'une  Communion,  &  le  Peuple  d'une  aa- 
(?er  fiirtoat,  quand  celle  du  Souverain  e(t 
d*otie  nature,  à  lui  infpirer  la  plus  mauvai-^ 
fe  difpofitioB,  pour  celle  de  fes  Sujets.    Si 
quelcun  de  nos  Monarques  Anglais  avoit  pa> 
dfpérer  de  régner  pailiblement ,  dans  de  pa- 
reilles circonTtances ,  c'étoit  fans  doute,  le 
Roi  Charles  II.  qui  fut  reçu,  avecf  toute 
la  joie  &  la  bonne  volonté,  que  peut  faire 
éclater  un  Peuple  tout  récethment  afrancbi' 
tfune  Tiranîe  cruelle,  qui  l'avoît  oprîmé,- 
fous  plufieurs  figures  diférentes.    Mais  ce 
I?rîiîce  étoît  trop  éclairé,  pour  fe  dire  ouver- 
tement CsthaUjut  Romain^  même  dans  une- 
conjpnâarc,  qui  paroîflbît  lui  être  fi  favo* 
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rable.  11  favoic  trop  bien ,  qoVl  <5toit  im- 
praticable, qu'on  Souverain  Paptjie  déçXv^ 
ré  paille  iamais  gouverner  un  Peuple  Pr«* 
Uftant.  Son  Frère  en  a  voulu  faire  Texpé- 
rfence ,  àuffi  perfonne  n^igaore  ce  que  foa 
zèle  lui  a  couté.^ 

Comme  rien  n^eâ  plus  propre,  que  les 
Faits ,  pour  apuîer  nos  confidérations  ;  \  ces 
exemples  domeftiques  ,  j*en  ajouterai  oa 
ou  deux  de  la  même  nature ,  &  que  je  tire 
de  THidoire  de  Suéde,  J'efpere,  qu'ils  fu* 
firent,  pour  prouver  d^une  manière  invia* 
cible,  que  c'eft  une  chofe  abfoiument  dis* 
cordante^  qu'une  forme  de  GcHivecnemenr, 
dont  le  Chef  ne  convient  pas  avec  tous  fea 
Membres ,  dans  un  point,  qui  doit  être  de 
îa  dernière  importance,  pour  toute  Créacu* 
re  raifonable.  La  Sueie  eu  le  feul  Rouu- 
me  Proteftant  qu'il  y  ait  en  Europe ,  fi  oa 
en  excepte  \* /lugleurre ,  qui  ait  eu  le  oial* 
heur  de  voir  des  Princes  Pafiftes  affis  fus 
ibn  Trône  :  &  nous  favons  «  4^'ils  ont  te- 
nu la  m£me  conduite  que  nous.  Nous 
avons  fait  de  part  &  d'autre»  ce  qu'il  ed  na* 
turel  à  tous  les  honunes  de  faire,  en  pareil- 
le occafion.  Sigismond  leur  Roi  irrita  les 
efprits^  par  fes  pratiques  fecrètes,  contrai* 
res  aux  inclinations  de  ce  Peuple;  &  par  les 
dforts  qu^'I  fit,  pour  répandre  la  Religioa 
Catholique  Romaine  parmi  fes  Sujets,  aufll 
bien  que  par  les  fréquentes  marques  de  fa- 
veur, qu'il  donnoit  a  leurs  Prêtres,  &  aux 
Jéfmtes ,  il  obligea  les  Etats  de  ce  Roî'au* 
floe  de  le  dépoter ,  après  un  Règne  fort 

COQSf. 


ccmrt..    Us  firent  voir,  qae  c'étqh  oa  Prî»* 
oe  9  qui  ne  Ce  fatfott  aucun  fcrapttle  de  mta« 
qoer  à  (a  parole,  qoe  les  liens  les  plus  res- 
peâables  du  (èvment  nMcoient  pas  capable» 
de  retenir.;.  &  qui  fe  laiflbit  aveoglémeai 
gouverner  att«  influences  de  fa  Religion  p. 
qui',  par  fes  difpeAfes,  permet  de  violer  le» 
engagemens  les  plus  fkciés^  dès  qu'ils  fe 
trouvent  eo  bpoiition  avec  fes  iatetéts.  Pour 
mieux   faire  comprendre  les-jufles  apréden*' 
fions  qu^ils  av oient  du  Papisme  y  &  combiei» 
les  principes  de  PEglife  Romaine^  dans  un^ 
Roi,  leur  paroifToient  incompatibles',  avec 
ceux  de  la  Religion.  Ai^rm^Sr,  dans  fes^  Su« 
iets ,  lés  Etats  convinrent  de  Aire  rcvner 
fqn  Fils  en  fa  place,  pourvu  qu'il  î(it  élevé. 
en  Priàttflamt,    Le  Père  parue  fbrr  conteur 
de  la  propofition;  mais,  fur  le  refus  qu*it 
fit  enfaite ,  de  donner  à  cet  Enfant  TEdh*- 
cation,  dont  il  étoit  convenu,  le  Fils  fut 
Mffi  exclus  de  la  fuccefllon  i  la  Couronne^ 
pour  toujours.    La  fameufe  Reine  Chri»* 
TiNE , Fille  du  ^rand  Gustave  , connoiflbît 
fi» bien  les  chagrins- &  les  peines,  qu'elle  fè 
feroit  atirés  à  elle-même,  &  à  fen*  Peuple^, 
fi^  elle  s*<toit  déciBitét  Catb0lifMe  Rgmasme  y 
tandis  qu^elle  occupeît  le  Trône  de  Suéde  ^ 
qu*elle  n'en  fit  profeffion  publique, qu*aprc» 
avoir  réfigné  la  Couronne,  &  s*£tfe  mift  eii» 
chemin,  pour  aller  à  kom^i 

En  un  mot ,  s'il  y  a  quelque  Maxime  de- 
Politique  ,  fur  laquelle  om  puifle  raffona- 
blement  faire  quelque  fonds ,  c'eft  cclle-cr;. 
%i'ileIlimRoffible,  qp'une  N9li(Ui«  fovt  jt*^ 


3jfo  Lx  FkEE-ROLD£R.^ZPl  Disc. 

tmi$  henreofe,  dès  qa'un  Peuple  de  la  Re- 
ligion Rtfirmée  fera  gouverné  par  un  Ror 
P0fifte.  Si  ce  Prince  n'étoît  Cafbolifue  Rê- 
msm^  que  de  nom,  on  pouroit  à  la  verhé 
jouïr,  foas  fon  Règne,  de  quelque  tranqui« 
Uté;  mais,  s*il  eft  nncere,  dans  les  Princi* 
pes  de  fil  CêmmmnioH^  il  doit  traiter  fes  Su- 
jets H/ritijMes  de  la  manière  quVlle  le  luf 
prércrit;  .&  il  nMgnore  pas, qu'il  oefTe  d'£tre 
fidèle  à  cette  bonne  Mené,  dès  qu'il  ceflè 
d'eue  Perfécuteur. 


XLIV.    DISCOURS. 

Multaque  prsterea  Yariarum  moudra  ferâr 

rum, 
Centauii  in  foribus  ftabulant,.Scyllxque  bi- 

formes , 
Et  centum'geminusBriareus,ac  belluaLernsa 
Horrendum  ûridens  ,  âammisque   armât» 

Chimera , 
Gorgones,  Harpîeque,  &  forma  tricorpo- 

ris  Umbrae. 
Corripit  hincfubita  trépidas  formidineferruor 
iEneas,(lriâamque  acjem  venientibus  offert. 
£t ,  ni  doâa  cornes  tenues  (ine  corpore  vitas , 
Admoneat  volitare  cava  fub  imagine  formas, 
Ircuat,  &  fruâra  ferro  diverberet  Umt^as. 

VîKQ.  JBn.  Lîb.  Vr.  vf.iSj'.&fcq. 
Outn  cila^  il  y  a  beançiuf  de  pbantSmis  de 
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diférentes  fertes  de  Bêtes ,  qnife  tiefment  de* 
vant  les  Portes^  des  Cen TAURES jiêr/  SCYL- 
liA  de  double  forme  ^  le  Géant  Briaree  i" 
cent  ùras^  PHtvre  de  Lerne   jai  réptuid 
Phorreur  par  fes  fiflentens^   la  CHYMER^^ 
qui  vomit  le  feu ,  les  GoRGONES ,  les  H  AR- 
MES s  £5*  la  figure^  eP^tne  Omlfre  à  trois  corps^- 
Enl'e  Jefentantici  fatft  (fune  foudaive  fra* 
yeur  met  Pipée  à  la  main  y  ^  en  prefewt^- 
Ja  pointe  a  tout  ce  qui  P  aborde  :^  fila  doc^ 
^  SiBYLXE,  qui  Paeompagnoityue  Peât  a^^ 
verti^  que  c'étoit  de  foihles  E/pritSj  qui  er- 
roientjous  une  vaine  reJfemUance  de  figure  ^^ 
il  fe  fer  oit  jette  fur  ces  0  mires  ^tsf  Ut  auroiS' 
envain  percées  de  fm  éf/e* 

r^Omme  je  me  promenoî$,dàn$  rePtrc.^Jl'*;^^^ 
^^ Vendredi  àtinx^t  y  je  vis  un  Gcntîl-hom-r.r/, 
me  de   Campagne»  au  bord  du  Canal  dcciiaflcar- 
Rofamondy  qui  tira  de  fa  poche  une  poîgnéc*°j^f?;J** 
d'avoine  ,  &  qui  prenoit  un  grand  plailir  à  c!wdc 
la  jetter  aux  Canards ,  qui  s'aOembloient  au*^  du  Jot»  d«^ 
tour  de  lui.  Je  m'aprochaî,  &  je  rcconus,  J,"  ^*j^ 
que  c*étoii  mon  Ami,  le  Chaflcur  au  Rç- {^Aichidooi 
nard,,dontj*ài parlé,  dans  le  vîngt-deuxîè* 
me  de  mes  Discours^    D'abord  je  le  joî* 
gms,  &  je  pris  part  à  fon  divcrtîflcment,, 
jusqu'à  ce  qu'il  n'cut^plus  d'avdne,  dans* 
fa  pocbe.    Nous  fîmes  cnfcmble  le  tour  du; 
Parc:    après  m'avoîr  entretenu  de  la  des- 
cription d'un  Etang,  pour  atraper  des  Ca- 
fards, qu'il  y  a  proche  de  fa  maifon  à  la* 
Gampagnfc  &  d'une  Eglîfede  Non-Confor- 
mifies ,  qu  on  va  rebâtir ,  dans  un  £ourg  de  - 

Q^&^  ,  fom 
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fen  Voilinage ,  il  me  fit  la  relation  de  qoel-^ 
qiies  avantares  extraordiaaires ,  qui  lai  é- 
fuient  arrivées  le  matin^  &  qae  ys  raporcecai 
îct,  eD  pea  de  mots,  pytc  tonte  la  fidélité^ 
dont  ma  méuiolEe  eft  capable. 

Mon  ami  «  qui  a  une  averfîooL  natntelle 
pour  LêtnkeSf  n*aaroit  jamais  penfé  i  y  v:e« 
nir^  s'il  u'avoit  écé  cité,  ice  qn'il  mt  dit ^ 
poor  donner  Ton  témoignasse, en  faveur  d*aii 
des  Rebelles,  qa'il  connoiflbic  pour  un  grand- 
Chsufleor.  Après  avoir  marché  toute  la  nu/r» 
pour  éviter  l'incommodité  de  la  pouffiere, 
&  delà  chaleoii,  il  arrivai  Ckarâtg-Cross*^ 
avec  foo  Guide,  un  peu  après  la  pointe  da 
jour.    Il  fut  fort  furpris,  de  voir  un  Cou- 
fear  porté  enChaife,  fuîvi  par  un  Matelot^ 
dans  une  voiture  de  la  même  forte.    //  ne 
poovoic  revenir  de  Teziravagance  de  leurs 
Maîtres,  &  il  ne  pou  voit  comprendre,  coq> 
ment  ils  étoicnt  aflez  fous  ^  pour  fournir  de 
paseilles  commodités  à  des  valets ,   quand, 
tout  d'un  coup,  il  aperçut  un  Ramoneur  de 
cheminées  ^voiture  de  la  mfme  manière,  a* 
vec  trois  Coureurs  qui  marchoieut  devant 
I4i«.  £b  paflant  par  le  f  Strand^  il  rencoa* 
tta  plufieucs  autres  Figures.,,  qui  ne  lé  fut- 
prirent  pas  moisis.    Comme  il  voïoit  ua 
grand  nombre  de  perfones^eurobesde  cham* 
bre  magnifiques,  il  étoit  étonné, 'que  lea 
gens  de  q.uaUi<  fe  levajQTent  (I  matin  ;.  &  de 

rcn- 
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rencontrer  tant  d'Aiiocats ,  en  Robes  de  Par 
lais,  aïant  aprîs  de  fon  Âlmanach,  que  le  ter- 
me en  étoû  eiptré.  11  ne  lavoît  où  il  en  é* 
toit;  &  il  donnoit  la  tortnre  à  fon  efprit, 
pour  découvrir  ce  que  tout  cela  voulbit  di- 
re^ lorsqu'il  vint  à  paflèr  un  iacre  à  c6té 
de  lui,  où  il  y  avoit  quatre  Cbamves-fiuris  * 
qiui  mettant  la  tête  hors  de  la  portière  tou« 
tes  à  la  fois ,  penférent  le  faire  mourir  de 
peur,  Itti,^  &  fon  cbeval.  Comme  mon  ami 
a  toujours  grand  foin  d^cmpêcher ,  que  fon 
cbeval  ne  loit  ombrageux ,  &  qu'il  ne  faflè 
aucun  écart,  lorsqu'il  voit  quelque  chofe 
qui  l'épouvante,  pour  le  faire  ranger  contre 
le  caroflè,  il  lui  apuïa  ferme  l'éperon  de 
l'autre  côté ,  ce  qui  ne  fut  pas  un  peut  ré- 
gal pour  les  CbaMveS'fouris.  Dans  Téquipa- 
ge  où  il  étoit ,  avec  un  grand  fouet  à  la 
main ,  une  perruque  de  ccin  ,  une  large  cein- 
ture de  Maquignon ,  &  un  juflaucorps  fane 
manches ,  il  le  prirent  de  kur  côté ,  pour 
un  Masqua  à  cheval; &  ils  le  reçurent  avec 
de  grands  éclats  de  rire.    Comme  il  a  l'es- 
prit rempli  des  impertinentes  Hiftoires,  qvo 
les  malintentionnés  ont  foin  de  répandra 
dans  la  ](4ation ,  il  ne  tarda  pas  à  prendre 
fon  parti; il  conclut  d'abord,  que  tous  ceux 
q^u'il  avoit  vus  habillés  d'une  manière  6  bi- 
fare  dévoient  être  des  Etrangers  ;  &  fur  ce 
pié-li,  il  fut  fort  .indigné  contr'eux,  de  ce 
qu'ils  avoient  Tinfoleucede  fe  moquer  d'un 
Cientii-homme  Campagnard  dffglM.    Mais 

a 
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il  ne  demeura  pas  long-teim  dans  cette  er- 
xcQr  :  il  fe  delÛ>ofii  lorsqu'il  entendit  la  voix 
de  quelques-uns  d'eux  i  &  particulièrement 
celle  d^ttoe  Bergère  ^  qui  querelloit  fon  Co- 
cher t  &  le  menaçpit  de  lui  rompre  les  as, 
ea  ÂMgloh  fort  intelligible ,  quoique  d*ua^ 
ton  un  peu  masculin.  Mais ,  ce  ne  fut  pas^ 
U tout ,  fbnétonement  redouble,  quand  il 
vit  une  proceffion  continuelle  i^ /irlêquims  i^ 
de  Searawtêusbfs^  de  Peltcbimelks ,  &  un  nom- 
bre infini  d*habiilemens  grotesques ,  fKu-  les- 
quels les  gens  de  qualité  favent  difiinguer 
leur  goût ,  de  celui  du  Commun. 

En  aprochant  de  iSaMer/fZ-^tf!^  ^^  il  re- 
marqua que  cVtoit  la  Ruche  ^  d'où  fortoir 
de  tcms  en  tems  cet  EfTain  de  Chimères  ;  & 
il  Te  mêla  parmi  une  foule  de  canailles.,  qui* 
fe  divertiiToient  aux  dépens  de  leurs  Supéf- 
rieurs.  La  première  perfonne  qui  fortit ,  (ut 
une  vénérable  Matrone»  dont  le  nei  &  le. 
menton  fembloient  vouloir  ferécoudUer,. 
i  en  juger  par  le  peu  d'éloignement  qu'il  y. 
avoit  de  l'un  i  l'autre.  Dès  que,  mon  ami 
Kent  aperçue,  il  s'imagina, que  c'étoit  une 
vieille  Femme  de  qualité ,  auffi  lavoit-il 
trop  bien  vivre,  pour  manquer  à  lafalucr; 
il  lui  ôta  fon  chapeau  ;  cette  perfonne,  pour 
répondre  i  fa  civilité,  leva  fon  nasque,  & 
ne  le  laîflà  pas  peu  étonné,  de  voir  un  jeu- 
ne grivois,  fous  la  figure,  d'une  Eemme.  Il 
fut  détourné  de  cet  objet,  par  un  autre,  qui 
«tira;  fon  atcntion,  c'étoît  un  vifage  ridé,  a- 
wcdes  ycur  enfoncés ,    &  le  teint  flearf 
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d*Qne  perfotnie  de  quinze  ans ,  un  véritable 
,  teint  de  Lis  &  de  Rofes^  U  le  prit  pour  ane 
efpèce  de  Masque  extraordinaire;  mais,  ea. 
le  confidérant  de  pins  près,  il  remarqoa  qne- 
eette  perfonne  avoit  foo  masqve  à  la  main^. 
&  que  ce  qu*it  avoit  vu  étoir  fon  vifage  na^ 
inrel  ,qui  devoit  la  beauté  de  fon  coloris  aib 
vernis  ordinaire  des  vieilles  coquettes. 

Celle  qui  parut  enfuite.  fut  une  Femme- 
Quaker^  il  jolie  y.  qu'elle  lui  fit  venir  Teau  i. 
la  bouche,  flt  que  tout  transporté,  il  dft^. 
en  s*adreflànt  à  Thonorable  compagnie,  qui;, 
étoit  autour  de  lui,  quel  dommage^  qu^tlU- 
me  foit  foint  de  PEgUfe  ÂnglieaneV  La  Quom 
ker  fut  fuivie  par  une  demi-douzaine  dcilè* 
mes ,  qui  enfilèrent  la  Rue  Su.  Céaberime^  Tu^ 
ne  après  Taurre,.  pour  fe  retirer^ chacune  à; 
fon  Gonvcnt,  dans  Drury^Lame, 

Mon   Gentil  homme  aïant  remarqué  la^ 

iîng^nlarité  de  leur  habillement,  commença^ 

après  bien  des  réflexions,  à  s'imaginer,  que 

c'ctoit  une  nichée  de  Scbhmuaifmes ^  parce: 

qu'il  avoit  ouï  dire,  que  la  Ville  en  four*^ 

milloit.    11  fe  confirma  dans  cette  opinion , 

en  votant  une  efpèce  de  Sorcier,  qu'il  foup- 

çonna  d'en  être  le  Prédicateur,  Cependant^. 

pour  être  plus  fur  de  fon  fak,  il  demanda 

à  un  Porte^itiix , qui  fe  trouva  à  côté  de  lui, 

de   quelle  Religion  font  ces  gens-li?  Le 

Grocheteur  lui  répondit, l'/r  nefomt  J^aucunt 

Religion^  c^efl   une    Majcaradi.     Là^delFus, 

die  mon  ami,  je  commençai  i  me  douter, 

que  c'étoît    une  bande  de  Bohémiens  \,  & 

tomme  il  ed  lui-même  Juge ,  dans  fa  Pro* 

vince 
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Tîoce,  il  s'étonnott,  qo^ancun  de  ceox  de 
MidMefix  ne  prtt  foia  de  les  loger.  Il  fat 
encore  plus  irrité^  en  qvalité  de  Magiftrat,. 

În«nd  il  aperçut  deoz  objets ,  qui  le  fcan- 
aliférent  extraordînairemeoc.  Le  premiea 
étotc  on  Jage ,  qaijaroit  comme  an  Char- 
retier contre  fon  Laqaais;  &  Tautre,  nnç: 
Femme  groflè^  qui,  en  s*élançant  dans  ua 
carofle,  avorta  d*ttn  conflin.  Ce  qai  acheva 
de  mettre  fa  modeftie  hors  de^  contenance^ 
ce  fut  un  Evéque  yvre,  qui  faifoit  des  effis 
d*OQ  c6té  de  la  cour  i  Tantre,  &  qui  expri- 
moit  fa  paffion  à  une  Reine  ImMenne^  par  les 
fouprrs  tes  plus  odori£frans.MaisMr.le  Ju- 
ge, i^algré  tonte  fii  gravité,  fe  laiflà  aten» 
dsk,  â  la  vue  d^une  fort  aimable  Laicier^i 
qu'il  commença  i  regarder  d'un  œil  de 
pitié.  Il  avoit  déjà  conçu  pour  elle 
une  afeéUon  particulière,  lorsqu'il  vit,  à 
fon  grand  étonement ,  que  les  Speâar 
teurs  la  foupçonnoient  d'être  une  Du^ 
cheflè. 

Avant  que  de  finir  cette  Narration,  il 
faut  que  j*aprenne  au  Leâeur  on  malheur^ 
qui,dans  cette  occafion- là, arriva  â  mon  amL 
Comm^,  pour  voir  ^us  à  fon  aife,  il  avoir 
mis  pié  à  terre,  &qii'il  s?étoit  mêlé  parmi 
la  foule, il  staperçiat , ea  arrivant  a  TAuber*- 
ge,  qu'il  avQJt  perdu  fa  Bourfe,  &  fon  Al- 
manacb.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  fort  étonant, 
que  quelcun  des  curieux  Speâatcurs  lui  eût 
jeué  cette  pièce, il  ne  pouvoit  s'ôter  de  l'es- 
prit i  91e  c'étoit  un  Cardinal  >  qui  favoît 

d«r 


•  JU 


Lr  Free-holdeh.  XLV.  Disc.    3^ 

déuiainf  d'une  manière  fi  indigne,  &  que 
ce  Cardfnal  fut  un  PresiytcncH  déguifé. 
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Nimîum  Rifus  pretium  eft ,  fi  Probitatit 
iœpendk)  condac. 

QUIMTIL. 

C^eji  acheter  trop  cher  le  pUifir  di  la  RsiUerit^ 
quand  il  en  conte  la  PrMU. 

J^^!  lui  il  n^j  a  pas  îong-tems,  avec  oFeaB-^fleiion» 
du  plaifir,lc8  Eflàîs  fur  divers  Sujets  .qoelJ'^'*^»*' 
le  Chevalier  Blackmore  a  donnés  au  Pu-  ou^nfct 
blic.  Quoique  i*aprouve  la  plupart  de  fes  d'Efpm  8k 
excellentes  obfervations ,  je  ne  puis  m*em-  jj*,^^" 
pécher  de  prendre  cette  liberté  raîfonable^^^^ 
dont  il  ufe  luimâmei  à  l'égard  des  autres 
Ecrivains;  &  je  dirai  franchement,  que  je 
ne  fuis  pas  de  fon  opinion,  en  certaines  cho- 
fes.  Dans  fes  Réflexions ,  fur  les  Ouvrages 
d*El|>nt  &  de  Belle-humeur,  il  remarque^ 
combien ,  ils  font  peu  propres ,  pour  com- 
battre le  Vice  &  la  Folie;  &  il  feqible  vou- 
loir nous  infinuer,  que  la  Raillerie 'la  plus 
fine  ,1a  Satire  la  plus  délicate,  quoiqu'elles 
tendent  uniquement  à  cette  noble  fin ,  n'ont 
jamais  fait  rentrer  un  homme  vicieux  dans 
le  chemin  de  la.  Vertu  1^  ni  revenir  on  foA  dA 
foa  extravafinucç.. 
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Ceft  une  Thèfc ,  dont  il  eft  fort  dîfidlc 
de  prouver  la  négative,  va  qu'il  n'y  a  point 
d'Auteur,  qui  fâche  le  nombre  des  cônver- 
fions ,  qu'il  peut  avoir  faîtes.  Pour  les  Ba« 
BILLARDS  &  les  SPECTÀTEVRS  en  partîcQ- 
lier,  qui  font  redevables  i  leur  ingénieur 
Auteur  de  Tutile  caraâère, qu'il  leur  a  don- 
né, il  s'en  eft  fait  un  û  grand  débit,  en  feuîN 
les  volantes ,  &  il  s'en  eft  vendu  une  0  pro- 
digieufe  quantité ,  depuis  le  moment  qu'ils 
ont  commencé  de  parottre,que  nousdevons^ 
c^érer,  qu'ils  auront  fait  quelques  Frofel^* 
tes.  Parmi  un  fl  grand  nombre  de  Lefteurs, 
il  eft  i  préfumer,  qu'ils  en  auront  pu  met- 
tre quelques-uns  dans  les  intérêts  de  la  Sa* 
gefiè,  s'ils  n'ont  pas  eu  aflèz  de  pouvoir, 
po«ir  les  déterminer  entièrement  i  la  prati« 
que  de  la  Vertu. 

Il  a'eft  pas  néceflàire,  que  je  rapèle  à  la 
mémoire  de  ce  favant  Gentil  homme  »  que 
SoCRATE,  qui  a  été  un  de  ceux, qui  ont  lo* 
plHis  travaillé,  pour  la  propagation  des  De*' 
voirs  de  la  vie  Morale,  parmi  les  Païens, & 
qui  s,  foufert  le  Martire,  pour  l'Unité  de 
la  DiviNiTE%  s'étoit  rendu  fi  recommanda- 
ble,  chez  les  gens  les  plus  polis  de  TAntiqui- 
té, par  ce  talent  enquoiilexce]loit,qu'on  le 
Ijirnomma  {^tt^m)  le  DrUe. 

On  ne  fauroitdifconvenir,  que  les  Ou- 
vrages ,  dont  je  viens  de  parler ,  &  d*aQtres 
de  la  même  nature ,  n'aient  produit  de  fort^ 
bons  éfets.  En  premier  lieu ,  ils  ont  détour» 
né  la  Raillerie,  des  objets  qu'elle  doit  res- 
peéUr;  &  ils  mt  fait  proidre  une  route  non- 
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ve!le  au  Ridicule, que  des  Efprîis  piofanct 
avoient  répandu,  depuis  plufîeurs  années ,. 
fur  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  férieux  &  déplus 
facré.  Ils   ont  lâché  de  rendre  leur  plaifan- 
tcrîe  înftruâive;  &  s'ils  n'ont  pas  tout-a-faît 
réuflî  ,dans  ee  grand  defrein,au  moins  doit- 
on  convenir,  qu'elle  n'a  rien  eu  que  d'inno- 
cent-   Si  PEfprît  &  la  Belle-humeur  retom- 
bent dans  leurs  premiers  excès,  ils  ne  dot- 
vent  plus  compter  fur  l'aprobatîon  de  ceux^ 
quî/avent,  que  la  Raillerie  n'eft  utile,  qm*'. 
autant  qu'elle  e(l  acompagnée  de  Morale, 
&  qu'elle  devient  pernîcicufc ,  dès  qu'elle  ar 
taque,ou  ce  qui  ne  mérîie  pas  d'être  blâmé, 
ou  ce  qui  cft  digne  de  louanges.  Nous  pou- 
vons ajouter  à  cela,  ce  qu'on  a  remarqué 
de  tout  tcms,  je  veux  dire,  qu'il  n'efl  pa> 
dificîle  à  un  homme,  qui  n'a  aucun  ménar 
gement  pour  la  Vertu,  d'être  enjoué,  Sg 
d'avoir  des  penfées  plairant^s ,  puisque  fou- 
vent  les  objets  les  plus  férieux  font  aufli  le» 
plus  fusceptfble«  de  Ridicule.  Comme  ceux 
qui  favorifent  cette  efpèce  de  Raillerie  font 
le  Parti  le  plus  aombreux,  on  ne  manque 
pas,  dans  leurs  Ecrits, d^esemples  ï  fuivre,, 
ûi  de  modèles  à  imiter. 

En  fécond  lieu,  les  Produâions  d'f/prît 
&de  Belle-humeur,  dont  le  but  eft  de  dé- 
masquer le  Vice  &  la  Folie, fourniflfent  une 
récréation  utile  à  toute  forte  de  I^eâeufS« 
JL*homme  de  bien,  l'homme  prudent  peut- 
fe  divertir  par  ce  moïen,  làns  déroger  i 
fon  caraâère  &  aux  bonnes  Mœurs,  hz 
Risiillerie.  coa^tuite  par  U  Raifon,  délaflè^^ 
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Telprit  de  Ces  études ,  &  de  fes  contempla 
tfons  férieufes  ,  fans  lui  faire  perdre  fon  m- 
clination.  Elle  contribue  ta  m£me  defFda^ 
qo^tto  Auteur  plus  grave;    toute  la  difé* 
rence  que  j*y  trouve,  c^eft  qu'ils  arrivent 
l\in  &  l^autre  tu  même  but,  par  deux  difé* 
rens  chemins.    Elle  réveille  ratention  de 
ceux  qui  font  indiférens,  pour  la  Vertu  & 
pour  la  Sience,  en  leur  fai(knt  voir  Tabfar- 
drté  de  certaines  pratiques,  auxquelles  oa 
fait  d*aatant  moins  d'atention,  qu^elles  fem* 
blent  autorifées  par  la  Mode.    Elle  frape 
fouvent  le  débauché ,  avant  qu'il  $*en  foit 
aperçu;  &  il  efl;  aifex  ordinaire  de  voir  rire 
de  leur  propre  portrait,  des  libertins  qui  ne 
votent,  qu'après  quelques  réflexions,  qu'îla 
fe  font  divertis  i  leurs  dépens,    /e  poorois 
encore  dire ,  que ,  par  le  moïen  de  ces  amu- 
femens ,  on  peut  trouver  du  plaifir ,  dans  la 
tblitude,  fans  être  obligé  d'aller  chercher 
compagnie,  touics  les  rois  qu'on  a  envie 
de  fe  réjouir. 

Je  se  parlerai  plus,  que  d*an  autre  avan* 
ta|;e ,  qui  revient  des  compofitions  de  cette 
nature ,  quand  elles  ne  forteot  pas  des  bor- 
nes de  U  Raifon ,  c*eft  qu'elles  font  voir^ 
que  la  Sagefle  &  la  Vertu  ne  font  aucune- 
ment incompatibles  avec  la  Politeflê  &  la 
Bonne-humeur.  Elleafoat  aimer  les  Devoirs 
de  la  vie  Morale ,  aux  perfones  d^iii  nata* 
rel  gai;  &  elles  détruifent  les  obieâions, 
qu'on  fah ordinairement  contre  la  Religion,^ 
&  qui  nous  la  reprefentent  fous  une  face» 
à  nous  perfuadsr ,  qu'elle  eft  impraticable  à 
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tOQt  autre,  qu'à  des  gens  d*an  tfpric  fom- 
bre  &  niélaocaliqoe.  La  Derife  d'un 
Evéqtie,qQ{  vivoit  fous  le  R<^e  de  Char* 
LES  II.  &  qui  s'eft  rendu  auffi  recomxnan* 
dable,  paria  Piécé,  que  par fesOuvragei, 
itoit^hfervf  Deoy^  Latart^  ferveï  Dieu, 
&  foïeï  de  bonne  humeur.  Convenons 
donc,  que  c*eft  rendre  lervice  au  Public, 
que  de  lu!  procurer  de  ces  Paflètems  agréa- 
bles,  de  ces  Réfleiions  ingénteufes^qui  coa* 
tribuent  i  fon  inftrudion,  ou  du  moins, 
qui  ne  lui  font  pas  de  mal.  Ajoutons  i 
cda,  que  ces  fortes  de  Produâions  répa- 
rent l'honneur  de  rBrudiiion  polie^  &  que 
rien  n*e(l  plus  propre  à  de(àrmer!*afgreur  de 
ces  Enthoufîaftes,  qui  fe  font  un  mérite  de 
diffamer  les  plus  excellcns  Auteurs,  tant  an* 
cieos,  que  modernes.  Car  quoique  ces  A- 
tralûlaîres  n*aient  jamais  lu  la  plupart  des 
Ouvrages  de  ces  illuftres  Ecrivains,  ils*  ne 
laiiftnt  pas  de  les  faire  paflfer,  pour  des  Li- 
vres dangereux,  par  raporr  à  la  Religion, 
pour  des  Xiivres  capables  de  reuverfer  toute 
faine  ConnoifIànce,&de  ruiner  entièrement 
fa  Doârine  du  Salut. 

Nos  Anghis  ont  tant  dMncHnation  ï  la 
gaieté ,  &  à  la'bonne  humeur,  qu'il  eft  im- 
poffible,que  des  Feuilles  volantes ,  qui  pa- 
roiffent  certains  jours  ,  puiflènt  être  bien 
reçues  parmi  nous,otf  fe  foutenirlong'tems, 
fi  elles  ne  font  animées,  par  cette  diverfitéde 
fujets  &  de  penfées ,  fi  conforme  au  goât 
dominant  de  la  Nation.  Un  Auteur  de  cet* 
te  efpèce,  qui  ne  fort  pas  quelquefois  de  fa 
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gravité,  pour  facriâer  aux  Grâces,  aedoîc 
pas  s'atendre  de  demeurer  en  ?ogae,  i^eii* 
dant  un  tems  fort  confidérable.  Lies  Ri- 
flexions  Politiques  fur-tout,  quelque  juftes, 
quelque  importantes  qu'elles  puiflènt  être, 
ont  quelque  chofe  4e  fi  fec  &  de  fi  auflerei 
qu'elles  ne  feront  pas  fort  aprouvées  du  Pa* 
bliC)  è  moins  qu'elles  ne  foient  aflaifonées, 
de  tems  en  tems,  par  quelque  chofe  de  plus 
enjoué.  Ceft  une  bonne  Pièce;  mais  elle 
ne  réuflira  jamais,  qu'elle  ne  foît  footenue 
par  la  gaieté  des  Décorations.  Un  homme 
toujours  guindé  fur  la  Politique,  ed  d'une 
compagnie  fort  indigène;  &  s'il  ne  fe  rend 
pas  quelquefois  un  peu  populaire ,  avec  tou- 
te ia  prudence,  il  coure  risque  de  ne  pafTer, 
que  pour  un  ridicule,  &  un  importun. 

D'ailleurs ,  il  faut  qu'il  y  ait  de  ces  Dis- 
cours enjoués,  pour  augmenter  le  nombre 
des  Leâeurs,  fur* tout, parmi  ceux, qui  ont 
des  principes,  &  des  fentimens  diférens.C'eft 
pir-là,  que  vous  viendrex  i  bout  de  capti- 
ver leur  atention,&  que  vous  les  difpoferez 
à  entendre  ce  que  vous,  avet  à  leur  dire,  pour 
vous-même/  Outre  cela ,  l'expérience  nous 
fait  voir,  que  les  Ouvrages  de  Politique  cho- 
quent l'efprit  du  Leâeur  le  plus  intègre, 
quand  il  y  trouve  des  opinions, qui  ne  Ibnt 
pas  conformes  aux  fîennes,  &  qu'une  infu- 
fion  d'enjoûment  &  de  plaifanterie  eft  très- 
propre,  pour  adoucir,  &  pour  faire  avaler 
ce  qu'il  y  a  d'amer,  dans  le  Raifonnement. 

Les  Spéculations  politiques  nous  fournis- 
fent  aufii  plusieurs  çbjets,  dont  on  peut  Ce 

di* 
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divertir  fort  innocemment;  &  qui  font  re* 
gardés,  for  ce  pié-là,  par  tont  ce  qn'il  f  4i 
de  gens  fenfés,  dans  les  diférens  Partis. 
C*e(t  foos  cette  Claflfè,  par  exemple,  qn^on 
f)eQt  ranger  les  paâlons  extraordinaires  des 
FemnKSiqni  fe  mêlent  des  Afaires  d'Etat, 
&  les  raifonnemens  de  nos  Chafleors  an  Re- 
nard. 

Un  Ecrivain  qui  ne  fe  propofe  d*atitre  fin , 
que  la  Réputation,  &   qui  cherche  plus  à 
plaire  aux  Leâears ,  qu'a  leur  être  utile , 
peut  trouver  un  fonds  inépuifable ,  dans  les 
matières  de  Politique.  Le  Scandale  &  la  Sa* 
tire  ne  manquent  jamais  d'être  agréables  au 
Public  ;  &  la  Médifance  en  eft  reçue  avec 
autant  d'empreflèment',  que  les  chofes  les 
plus  fpiritoelles  &  \e$   plus  divertifiàotes. 
Qu'un  Auteur  s'atache  à  une  perfonne  par- 
ticulière; qu'tV  faffe  l'objet  de  fa  Raillerie, 
d'un  Ordre  de  gens, dont  la  Profeffion  fem* 
bloit  devoir  les  en  garantir;  qu'il  calomnie 
l'innocent; qu'il  in&lte  au  malheureux;  que 
dans  fes  plaifanteries,lorsqu'il  trouve  desfu* 
jets  propres  à  être  tournés  en  ridicule,  il 
donne  carrière  à  fa  Bel]e*humeur,  fans  avonr 
aucun  égard  à  l'Honéteté  &  à  la  Bîen-féai^ 
ce,  il  eu  fur  de  plaire  à  la  plupart  des  Lee* 
teurs;  mais  ce  ne*  poura  être  qu'un  fort 
mal-honête homme,  s'il  peut  être  lui-même 
conteitt  de  fon  procédé. 
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XLVI.    DISCOURS. 

■  ■<■       Il   ■  Mftte  nominatis 

Parcîtcrcrbis:* 
Bic  diés ,  verc  mihi  fefitis ,  atras 
Eiimet  coras  ;  ego  nec  tomultum 
Nec  mori  per  vim  mctoam ,  tcnente 

Cslàre  terras. 
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PnmezgéÊrde  Je  riin  An ,  jm  pmtffe  »oms  «- 
.  tirer  fmelque  malheur.  Ce  jêtfr'ci  eji  un 
vraijemr  de  Fète^pemr  met  ;  ilëffifers  Uus 
mes  ebagrims:  Ce' s AK  eft  le  maisreduMûn^ 
de  ;  je  me  craims ,  m  morss  mkmtes ,  ni  pl^ 
dirions. 

Le  Jour  de  T  E  compliment  ordfnaîre,  qu'on  fiiîfoît 
li  Naiflàn- A-^ à  qq  homme,  le  Jour  de  fa  Naîflance, 
Sal^^iL  parmf  le»  anciens  Romains  ^  c'étoit,  Muùes 
««jwie.    ^j^^ii^^^  ç»çft  à.dlrc,>  vous  fouhaite  mue 

hugue  Es?  beureufe  fuite  d^ années ,  je  fimbaîte , 
jue  veuspuiffiez  voir  revenir  fouvent  ce  jour* 
ci.  Un  jour  qo'Âogiifie  célibroit  t* Anntfe 
Séculaire^  qot  ne  venoU  qu*ane  fois ,  tons 
les'cenc  ans,  tout  Ton  Peuple  fut  Je  fftidter 
à  ce  fujet,  &  un  Bel-Efprit  de  fa  Cour ,  lui 
fit  fon  compliment,  dans  la  forme  ufitée, 
aux  Jours  de  NaiiTance,  Multos  &felices. 
C*eâ  ce  que  rUiftoirc  nous  raporte,  comme 

N  unt 


ttne  manière  fpirîtucUc  &  délicate,  dont  fê 
lervît  ce  Courtîfan,  pour  témoignera  foa 
Prince,  les  vœux  qu'il  faîfoit  pour  lui ,  & 
pour  mieux  lui  exprimer,  combien  il  fou* 
hairoit  ardemment,  qu^'l  pût  vivre  heureux , 
pendant  une  longue  fqite  defiècles.Ce  corn- 
plimentne  fauroit  acre  foupçonné  de  flaterîei 
puisqa*il  s'adreflbit  à  un  Prince,  doat  un 
grand  Hiftorîen  a  dît,  ^^11  aurott  été  i  fêu^ 
„  haiter  ^  fitnr  Rome,  qt^il  tte  fût  jmnais  vc'- 
,,  fîM  au  monde ,  f »  f  «*/7  nt  fât  jamais  nsort, 
S*il  n'étoit  pas  venu  au  Monde,  Rome  au- 
roît  pu,  félon  toutes  les  aparences,  recouvrer 
fon  ancienne  liberté;  &  s'il  n'étoît  pas  mort, 
elle  auroit  été  plus  heureufe,roas  fon  Gou- 
vernement, qu'elle  n'auroît  jamais  pu  l'ê- 
tre, quand  même  elle  auroit  joui  de  toujs  fcs 
anciens  Droits, 

Sous  le  R^ne  de  notre  Souverain,  dont 
nous  célébrons  aujourd'hui  la  NaifTauce, 
nous  avons  un  bonheur ,  que  R^me  n'avoir 
pas ,  fous  celui  de  fon  Auguste  ;  c'eft 
l'avantage  de  lui  voir ,  pour  Succellèur  ^ 
in  Prince,  qui  devant  un  jour  hériter 
de  fes  Etats,  eft  déjà  poflèfTeur  de  toutes 
fes  Vertus.  Cependant,  il  arrive  fort  hee- 
reufement,  pour  l'EtablifTement  de  la  nou* 
velle  Race, qui  occupe  leTrône  de  laCr^wr- 
ie  Bretagne ,  que  le  premier  de  cette  Ligne 
Roïale  a  toutes  les  qualités nécefTaires, pour 
fixer  la  Courone  fur  fa  tête,  &  la  trans* 
mettre  à  fa  Pofterîté.  En  éfet  nous  pouvons 
remarquer,  que  tous  les  Chefs  des  diféren- 
tcs  Braaches  de  Rois,  qui  ont  nmintenu  la 
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SocceflSon ,  dans  leur  Famille , malgré  tern- 
ies les  opofinons  de  ceux  qui  y  prétendoient^ 
ont  été  des  Princes  fameux,  par  leur  fagcs- 
fe,  &  par  leur  valeur.    Il  ne  faut,  pour  le 
pro«ver,  que  les  noms  de  Guillaume  U 
Conquérant^  Henri  IL, Henri  IV., E- 
DOUARD  IV.,  &  Henri  VU.  Pour  ce 
^uî  e(l  du  Roi  Jaques  I.  qui  a  été  le  Chef 
de  la  Race  des  Stu arts, s'il  avoir ead*aaffi 
grands  talens,  pour  la  Guerre,  que  pour  le 
Cabinet;  &  qu'il  n*eût  pas  borne  fes  vues  â 
la  Paix  &  i  la  Tranquilité  de  fon  Règne, 
fon  Fils  ne  fe  feroit  pas  vu  envelopé  dans 
les  Troubles, qui  agitèrent  le  fiea,&  qui  de- 
vinrent fi  funedes  a  ce  Prince  infortuné. 

Si  un  Anglois  honëte-hcmme  avojt  à  faire 
des  vœux  pour  un  Souverain,  qui,  dans  ia 
iituation  prefente  des  afaires,  fût  le  plus  ca« 
pable  d'avancer  le  bonheur  de  la  Nation, 
pouroit-ij  rien  fouhaiter  de  plus    propre  à 
remplir  les  defirs, qu'un  Prince  d'une  fages* 
fe,  &  d'une  expérience  confommées;  qu'un 
Prince  renommé,  pour  fa  valeur,  &   pour 
fa  fermeté ,  heureux  dans  fes  entreprifes  ^ 
zélé  pour  la  Religion  iS^rw/r, Parent,  oa 
Allié  des  PuiflTances  Prottfttmus  les  plas 
confidérables  de    VEurope  ,  &  bcnî  d'une 
nombreufe  Lignée?  Faute  de  quelcune  de 
ces  circondances,  on  a  vu  fouvent  la  Na* 
lion  Angluîfi  tomber  dans  des  calamités  in- 
finies; mais  quand, par  une  faveur  particu- 
lière du  Ciel,  nous  les  voïons  toutes  réu- 
nies dans  la  même  perfone,  nous  pouvons 
préfumer ,    qu'elles    nous    rendront    ua 

Peuple 
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Peuple  heareux ,  autant  que  les  qualités  d'an 
Monarque  peuvent  y  contribuer.  Nous  ne 
devons  pas  même  paroître  en  douter,  fî  nous 
voulons  juftifier  nos  fouhaits.  Je  n'entre- 
prendrai pas  de  tracer  ici  le  Caraâère  de  Sa 
Majefté  à  prefent  Régnante,  dont  j'ai  don* 
né  un  léger  crayon,  dans  mon  fécond  Ois* 
COURS  ;  j*aime  mieux  m'atacher  i  faire  voir 
la  manière injufte  &  cruelle, dont  cet  aima- 
ble Prince eft  traité, dans  les  Converfations , 
&  dans  les  Ecrits  de  quelques-uns  de  fes  Su- 
jets mal-intentionés.  Pour  pouvoir  mieux 
comprendre  la  baflèfle,  Tinjudice,  &  l'ia* 
gratitude  de  cette  conduite,  remarquohs, 
.  Premièrement ,  qu'elle  rejaillir  far  le  Bon- 
Sens  de  la  Nation  AngUife^  en  ce  qu'elle 
fait  voir,  qne  nous  n'avons  pas  l'efprit  de 
connoître  le  mérite  d'un  Prince ,  qui ,  par 
fes  vertus,  s'eft  aquis  l'eftime  aniverfelle  de 
tous  les  Pays  Etrangers.  Les  Puiffances  qui, 
à  ce  que  s'imaginent -certaines  gens,  lui  fau- 
haitent  le  moins  de  bonheur  dans  fes  afaires, 
ont  témoigné  le  plus  grand  refpeâ  pourfoa 
Caraâère  perfonel  ;&  ont  marqué  leurs  dis- 
pofitions  à  faire  avec  lui  des  Traités  d'Ami* 
tié  &  des  Alliances,  qui  ne  pouvoient  qo'- 
fitre  d'un  grand  avantage,  pour  fon  Peuple. 
Les  Rois  du  Nord  le  follicitent,  avecem- 
preflement,  de  fe  rendre  parmi  eux,  com- 
me la  feule  perfone  capable  de  terminer  leurs 
diférends  ,&  de  régler  des  prétentions, qui 
ont  plongé  cette  Partie  de  la  Terre  dans 
d«s  malheurs  ineiTprimables.  Deux  des  Prin- 
ces les  plus  éloignés,  &  des  plus  forBiida- 
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blés  de  V Europe  ont  formé  la  réfolutîoo  de 
le  prendre  pour  Arbitre  de  leurs  difputei , 
&  de  fe  foamettre  à  fon  jogemeot.  Tout  le 
monde  fait  y  que  fes  anciens  Sujets  av oient 
une  connoiiTance  fi  parfaite  des  vertus  de 
leur  Soaveraio,  que^  qaand  il  les  quitta, 
tout  ce  Peuple  fondoit  en  larmes*  On  fait 
aoffi,  quel  retour  &  quels  fentimcns  d'hu- 
manité ces  pleurs  excitèrent  dans  le  cœur 
d'un  bon  Princet  dans  une  occalion  fi  rou- 
chame.  Comment  devons- nous  donc  être 
regardés, par  le  refte  des  Hommes,  fi  nous 
fomqies  le  feul  Peuple, qui  dérogions  à  fou 
mérite,  fans  confidérer.  qu'il  peut  nous 
tendre  heureux;  &  fi,  dans  un  Roïaume, 

3ui  efi  devenu  glorieux ,  par  la  réputation 
*un  tel  Souverain,  il  fe  trouve  tant  de  gens 
aflet  ingrats,  pour  travailler  à  la  ternir,  ou 
du  moins,  i  en  diminuer  l'éclat! 

En  fécond  lieu,  un  traitement  fi  iojufie, 
de  la  part  de  fes  Sujets,  répond  fort  mal  à 
celui,  que  nous  recevons  de  Sa  Majefié.Son 
amour ,  &  (es  égards  pour  notre  Confiîtu- 
tion,'  font  fi  remarquables,  qu'au  raport  de 
ceux,  qui  font  chargés  de  lui  expofer  les 
Afaires  de  la  Nation,  la  première  chofe, 
dont  il  s'informe,  dès  qu'il  fe  prefente  la 
moindre  dificuUé,  c'eft,  Ji  la  chofe  efi  em 
font  cofiforme aux  Loix du  Pays'i  II  eft  d'un 
accès  facile,  pour  ceux  qui  veulent  lui  par- 
ler; &  dans  ces  occafîons,  il  fait  voir  tant 
de  bonté,  pour  ceux  qui  s'aprochent  de  lui, 
qu'aucun  de  fes  Sujets  ne  fe  retire  de  fa  pré- 
fience,fans  être  pénétré  de  la  plus  haute  idée 
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ic  fa  fagefTe ,  &  de  fon  afabîlité.  Son  aplî? 
cation  continuelle  aux   Afaires  publiques, 
qui  peuvent  aporter  quelque  avantage  à  Tes 
Roïaomes,ne  loi  permettent  pas  de  fe  don* 
ner  les  divertifTemens^dont  jouiïTent  lesper- 
fones  d'en  rang  inférieof  ;  elle  le  prive  des 
plaifirs ,  que  rechercher  avec  tant  d'ardeur 
les  Princes,  qui  n'ont  pas  le  bien  du  Public 
fi  fort  en  recommandation.  Le  moindre  re*- 
tour, dont  nous  puiffions  payer  les  foins  pa- 
ternels d'im  fi  bon  Souverain .,  c*eft  le  tri- 
but I  que  lui  ont  toopurs  rendu  tous  les  ho^ 
Bêtes-gens,  &  qui  e(t  toujours  agréable  aux 
grandes  âmes,  je  veux  dire,  i'aprobation , & 
ks  louanges  qui  font  dues  i  un  Caraâere  fi 
noble,  6  vertueux.  La  bienféance  ordinaire 
nous  défend  de  tenir  4es  difcours injurieux, 
même  d'un  mauvais  Prince;  &  les  Loix 
communes  de  lar  juftice  exigent  dt  nous-,, 
que  nous  aïons,  pour  un  bon  Roi,  les  mê- 
mes (èntimens  de  bienveillance  &  d'humanî*- 
té,  qu'il  fait  voir  pour  fes  Sujets.  Ceux  qui 
écoutent  ta  vohx  de  leur  devoir,  &  de  )a  re^ 
connofidànce ,  ne  s'en  tiendront  pas  à  c^% 
foibles  marques  de  leur  afeâion  :  ils  feront 
éclater  leur  atachement  &  leur  refpeâ,  &  ils 
ne  croiront  jamais  trop  faire,  pour  avancer 
.  ht  gloire  d'un  Souverain,  qui  &  donne  tant 
de  peines,  pour  augmenter  leur  bonheur. 

Puisque  nous  avons  un  Roi ,  qui  s'efi  ac- 
quis la  Réputation  d'une  Probité  irréprochiï* 
ble ,  &  qui  s'efi;  difiingué ,  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie,  par  fon  exaâitude  inviola» 
Ut  à  romsl»  k%  promeflês,  nous  pouvons^ 

R  %  flprè» 


j90  Lx  F]tEX*«OLPEx.  XLVL  Dm.  ^ 

tprès  en  avoir  rcça  tant  de  déclarations  fo- 
Icmnellcs,  nous  repofer  fur  loi,  des  mefo- 
res,  dont  il  nous  eft  impoffiblede  bien  ja- 
ger,faus  avoir  une  connoiflance  parfaite  des 
délibérations  du  Confeil ,  &  des  Plans  de 
Correspondance,  qui  les  lui  ont  fait  pren- 
dre. C*eft  par  la  même  raifon ,  que  nous 
devrions  plutôt  jetter  les  yeux  fur  l'équité 
de  fa  conduite,  que  de  nous  antofer  mal-â* 
propos,  à  vouloir  la  cenfurer.  La  fcoie 
confldération  du  Caraâère  de  Sa  Majefté 
davroit  faire  taire  toQS  nos  nourmures  ;  fil 
puisque  noqs  n'avons  janaais  vu^  ni  mémir 
entendu  dire,  qu'EUe  le  foit  étmtmie^  on 
qu'ÈUe  ait  fait  aucune  fauiTe  démarche,noQs 
devrions, jusqu'à  ce  que  nous  aïons  décoo* 
Vert  le  contraire,  loi  faire  la  juûice  de  pea* 
fer,  qu*£llt  fe  gouverne  toujours  par  les 
inémes  règles  de  fageile  &  d'boneor. 

Ces  réflexions  devroient  ramener  à  Sft 
Majeûé  les  cœurs  de  tout  fon  Peuple,  éc 
impofer  filence  à  leurs  langues,  û  cen'eft 
pour  lui  donner  les  louanges  qa'Elle  mérî« 
te.  Mais,  pour  ceux,  qui  font  obfliaés^ 
irréconciliables,  ennemis  déclarés  de  l'Eta* 
bliflement  prefent ,  nous  devons  nous  aten* 
dre ,  que  non  feulement  ils  perfifteront  dans 
leurs  calomnies,  mais  même,  que  nous  en 
verrons  redoubler  la  foreur ,  à  mefore  qu'ils 
lui  verront  prendre  des  mefures,qot,  félon 
toutes  les  aparences,  tourneront  à  Tavanta* 
ge  de  fes  Sujets ,  &  qui  doivent  de  plus  es 
plus  lui  afiurer  leur  afeâion. 
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Geffit  ftiror,  &  rabida  ora  quiemnt^ 
.   Vtjio.  JEn.  L.  VL  rf.  loa. 

hé  f ut î UT  a  eejfé^  ^  les  hrutaux  fi  fini  tus. 


JE  ne  doute  pas ,  que  la  plupart  de  mes  Conve»- 
LcSeurs  ne  foient  fort  aîfcs  d'aprejadre,  ^®^*^** 
çue  mou  ami ,  le  ChafTenc  au  Renard  «  dont  c^fieur 
je  leur  anonçai  Tarrivéeen  cette  Ville,  paraaKeoai4. 
xnon  quarante-quatrième  Discouns,  s'efl: 
converti  à  rEtablifTement  prefenti^  eft  de* 
venu  bon  Sujet  du  Roi  George.  Les  mo* 
tifs  de  fa  Converfiou  feronft  le  fujet  de  cet 
Eotretien,  parce  que  je  confîdére,  qu'ils 
pouront  être  de  quelque  utiifté  à  ceux^  qui 
font  travaillés  des  mêmes  préjugés ,  &  des 
mêmes  entêtemens,  qui  ont  fi  long  tems 
tiranifô  ce  digne  Profel  jte.    J'eus  occafioa 
de  m'en  infiruire  à  fonds ,  un  de  c^s  jours 
paflfés,  que  j'allai  avec  lui ,  par  complai- 
fance,  courir  d'un  bout  à  l'autre  de  cet* 
te  grande  Ville,  pour  lui  en  faire  voir  toa« 
tes  les  curiofitésé 

SQiand  nous  fumes  dans  le  CarofIe,il  m« 
Bifit  ingeoûoient ,  que  1^  première  cir* 
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confiance,  qui  avoit  fervi  à  le  defabafet^ 
c'eA  qu'il  avoit  vo  le  Roi  Charles  Là  che- 
val, dans  la  Place  de  ChdringCross^  parce 
qu'il  étoit  fur  que  ce  Prince  ne  feroit  jamais 
.  demeuré  là,  s'il  étoit  vrai,  comme  on  en  fài- 
foit  courir  le  bruit  en  Province, que  les  mê- 
mes defleins  qui' s'étaient  tramés  en  1641^ 
revenoîent  fur  le  tapis; 

Il  m'avoua,  qu'il  avoir  regardé  avec  hor- 
reur la  nouvelle  Egllfe  qui  eft  à  demi-bltfe 
dans  le  Stran4\<\à*'\\  avoit  cru  d'abord,  qu'- 
on la  démoliflbit,  &  qu'il  j  en  avoit  déjà 
la  moitié  d'ubatue:  mais,  que  s'en  étant  in« 
formé  aux  Ouvriers,  qui  y  travaillent,  iJ  a- 
voic  été  agréablement  furpris  d'aprendte 
d'eux, qu'au  lieu  de  rab3tre,ils  travafnofcnc 
à  l'achever  ;  &  qu'on  en  bitîflbit  encore  cin- 
quante autres,  en  drvers  endroits  de  la  Vil- 
le. 

Il  faut  ajouter  l  ces  deux  Articles,  une 
troKième  drconftaiice,qui  n'eut  pas  pea  d« 
part  au  changement  de  mon  digne  ami.  De- 
puis qu*il  étoft  arrivé  à  Londres  y  il  étoit  cOf 
tfé,  par  hasard, dans  l'Eglife  de  St.  Paul,. 
dans  le  tcms  qu'on  prêchoît,  &  que  le  Sermoa 
étoit  déjà  fort  avancé.  Après  avoir  exami- 
né le  Dôme,  pour  voir  s'il  étoit  en  bon  é- 
tat,  car  *  U  CêmfUt  âts  Fis  lui  rouloit  ea- 

corc 

^  En  17 II  ou  1712 ,  la  Heine  dcvott  fe  wmén  à  S. 
Téiutt  pout  icmeicier  Dieu  de  quelque  Viâoiic  icmportéc 
_fav  U  ¥rsnci\  ma»,  fut  le  bcuit  que  les  noureauz  Mrnis- 
ues  r«m  lepaudiieot,  qu'il  f  avoit  on  Complot  àietWIntw 
pQUi  f«|rc  tomber  ta  voure  de  S.  Pdut  ^  a|Uftéo  coiembTe 
ipax  quancicé  de  Tis  de  d'^jEciouCt,  fqx  la  &çiac  %i  togt^ 
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eore  dans  la  tête,  Il  remarqua,  qae  le  Lord* 
Maire ,  les  Echevîns ,  &  le  Porte-Epée  fet* 
fbieor  partie  de  rAfTemblée.  Cette  vue  fit 
d'aucaDt  plus  d^mpreffien  fur  lui,  que,  par 
bonheur,  il  n'y  avoir,  que  deux  perfonnes 
qui  dormi(Ient,de  tout  ce  vénérable  Corps. 
•  Ce  difcours  nous  mena  jusqu'à  la  Tour. 
Kous  commençâmes  ^  par  aller  voir  les^ 
Lions;  &  mon  ami,  qui  entra  en  grande 
eonverfation  avec  leur  Gouverneur,  s'in^ 
forma  avec  foin  de  leur  fanté,&  lui  deman- 
da, fi  aucun  d'eux  n'étoit  tombé  malade, 
quand  on  ref  ut  la  nouvel !e  de  la  prife  de 
Perth  k  de  la  fuite  du  Prétendent  ?  Sor  lar 
réponfe  qu'il  lui  ât,  que  jamais  ilf  nes'é-^ 
toient  mieup  portés  en  toute  leur  vie,  je  le 
vis  eîtrèmement  étoné;.  parce  qu'il  avoît 
ouï  dire,  dès. le  Berceau,  que  les  Lions  qu\}n- 
garde  à  la  Tour,  étaient  les  meilleurs  Ju»» 
ges  du  Titre  de  nos  Roîs  Bretons^  &  qu'ils- 
lympaihifoient  toujours  avec  nos  Souvt^ 
rains. 

Après  avoir  raiTafl^é  notre  curîofiré,  de- 
tout  ce  qu'il  y  avoit-là  à  voir,  nous  nouy 
Fendîmes  au  *^  Monnmevt ,  ou  mon  camara-' 
de  de  voïage,  qui  étoii  un  homme  alerte  6c 
vigoureux  ^  monta  avec  une  diligence  le 
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fa  doar,  S.  M.   n'jr  alU  point ,  le  }ôui  de  ce(t$  fblttnii!*' 

e^  j8e  c*eft  cequ*on  apela  tht  S^cuw-Flit^  dont  les  Whtgif 
fe  moqucient  beatitoup. 

^  Pirfinikle,  érigée  ei»  oiëmoke  de  rincendtt  anivé-S» 
Ltndrét^  Im  p^emieis  jouis  do  Mois  de  Sif$*màr€  ëcTAw 
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une  foupleilè  admirables.  Pour  mot ,  je 
fus  obligé  de  m'arréter  fi  fo«vent,dans  cei<* 
te  Marche  perpendiculaire,  que,  quand  je 
le  joignis,  au  haut,  H  avok  déjà  compté 
tous  les  Clochers  &  tontes  les  Tours,  qu'on 
peut  découvrir  d^un  endroit  auffi  élevé ,  & 
U  étoit  à  fuputer  le  nombre  d'Arpens  de  Ter- 
ne qu'ils  pouvoient  occuper»  Nous  fumes 
charmés,  Tun  &  Taulre,  d'une  R  belle 
▼ue;.  mais  je  m^aperçus,  qu'il  r^ardoitde 
mauvais  œil  des  Magaiins,  &  quelque  aur 
tresBâtimens,quî  reâëmbloient  à  des  ôran* 
ges,  &  qui  paroiffi>ient  capables  de  conte* 
nir  une  grande  quantité  de  gens.  Son  cœur 
s'émut  i  ce  fpcâacle,  parce  qu'il  les  prit,, 
pour  autant  d'Egli&s  de  Nêft-Ccmfirm^s; 
Biais  H  ne  m'eut  pas  plutôt  fait  part  de  &s 
ïbupçons ,  que  je  diffipai  fes  apréheu(ion&>* 
en  lui  difant  ce  que  c'étoit. 

Alors,  nous  jettames  les  yeux  fîir  la  Ri-* 
iriire ,  ce  qui  me  donna  occafion  de  lui  m-» 
fpirer  quelques  fentimens  favorables,  pour 
la  Marchaordife  y  &  pour  le  Commerce ,.qui 
avoient  couvert  la  Tëmife  d'un  fi  grand 
sombre  de  Vaiilbaux ,  &  rempli  le  Rîvagj^ 
d'un  fi  grand  concours  de  Peuple. 

Nous  defcendimes  afifei  doucement,  paiv 
ce  que  mon  ami  vouloir  compter  les  degrés,, 
qu'il  avoir  foin  d'enregîtrer  fur  la  feuille 
blanche  d'un  Almanach  nouveau,  dont  M 
s'étott  pourvu.  Quand  nous  fumes  en  tes,. 
il  remarqua  une  Infcriptbn  Atighift^  &  ei» 
aaéme  tems^  il  me  dit, qu'il  avoit  de  lapei^ 

às^en  fier  ifes  jeui^  parce  qifil  avoie 
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Ion  veni  entendu  dire,  à  un  vieux  Procureur^ 
qui  demeûroit  dans  û>Q  voiûnage  à  la  Cam*» 
pagne ^  ^e  c'étoît  les  Presbytériens^  qui  a« 
▼oient  mis  le  feu  à  la  Ville,  au  lieu,  dit-il^ 
que  cette  Colonme  aârmeproiitivement^ 
Ôc  mot  pour  mot,  que,  FEmbrafemenf  die 
fancunne  Cité  a  été  commencé  là  continu/^ 
far  la  perfidie  là  la  malice  de  laFaâion  Papis- 
te ,  afin  d^ exécuter  fins  aifément  letsr  horrikle 
Conjpiration^fui  tend  ÀV^exttrpation  delà  Re^ 
ligioH  ProtcftantCy  là  de  P ancienne  Liberté 
de  la  Nation  Angloîfe,  là  i  introdtùrele?sk'- 
pisme  ^  rEfclavage,  Comme  î\  trouva  cet* 
te  Relation  bien  plus  authentique ,  que  ii  el^ 
le  avoit  été  imprimée,  je  vis  qu'elle  avoir 
Ait  beaucoup  d'impreffion  far  fon  efpric. 

Nous  remontâmes  en  Carofle,  &  nous 
fumes  droit  à  la  Boupfe,  où  je  vis,  qu'il 
n'avoit  pas  fort  envie  de  ft'expofer  à  la  pres« 
ie,  parce  qu'il  avoit  ouï  dire, que  ceux  qui 
fe  trduvoient'^iàétolent,  pour  la  plupart  ic/* 
fublicains^  &  qu'il  craignoit  qjae,  fur  ce 
pié-là,  quelcun  de  ces  honêtes-gens  n'eût 
la  charité  de  le  débaraflèr  de  ce  qu'il  avoit 
dans  fe^poches.  Mai$  il  (è  ralTurà ,  quand 
il  aperçut  JaStatue  du  Roi  Cuaru»  il.  qmt 
étoit  debout,  au  milieu  de  cette  muJtiiudc 
de  gens,  &  la  plupart  des  Rois,  qjui  Xbnt 
dans  la  Chronique  de  Bakhh, rangés  enoff«- 
drc,  au  defliis  de  leurs  têtes ,.  d'oà  il  mn 
cette  jnfte  cooféquence ,  qu'il  étoit  impofli- 
ble,  que  des  gpns  opofés  an  Gouvernement 
Moaacchjque  voaluûènt  choiâ«  nn-  eadroit 
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comme  celui- là,  pour  fc^y  aflcmblcr,  une 
fois  tous  les  jours. 

Pottr  afcrmîr  dans  Tcfiirîi  de  notre  Profe- 
tyte  cette  heureufe  difpofition ,  après  nou» 
être  arrêtas  un  moment  à  *  Si9tk*'S'Market  ^ 
nous  pooflames  du  c6té  de  f  la  Menfe ,  où: 
il  ne  fut  pas  peu  édifia,  de  voir  tous  ces 
beaux  chevaux,  qui  font  venus  de  Hanotre^ 
auffi  bien  que  de  la  manière  dont  ils  font 
entrettnas,;&dttfoin  qu'on  en  prend.  1)  ût 
à  cette  occafion,  quantité  de  remarques  ju- 
dicieufes  ;  &  ce  novvcta  fpeâacle  lui 
plaifoit  &  fort,  que  j'eus  toutes  les  peiner 
dts  monde  à  le  tirer  de  l'Ecuirie. 

Pour  finir  la  journée,  nous  continuâmes' 
notre  route  du  côté  du  Parc  de  Sf.  James. 
En  pafTanr,  il  vit,  avec  une  grande  faefs/âc* 
fion  ,  comb'en  étoit  faux  ce  qui  fe  débicoit 
è  la  Campagne,  puisque  toutes  les  Bouti- 
ques étoient  ouvertes  &  toutes  remplies  de 
Marchandifes  &  d'Acheteurs  r  il  vit  ,qBe  le» 
Soldats  Ct  promenoient  tanquilement  dan» 
k$  rues;lc  que,bien  loin  d'infulterlesEccle- 
iiaftiques,  on- leur  donnoit  par*tout  le  haut 
du  pivér outre  €ela,ilavoit  entendu  fonner 
Iti  cloches,  depuis  le  matin ,  jusqu'au  foir,, 
pour  aller  prier  Dieu,  dans  l'uiic,  ou  dan» 
Faurre  Eglife  de  la  Ville. 

Comme  il  étoit  rempli  de  toutes  ces-  ré- 
flexions a.vantageufes,  il  arriva  hcureuftment 
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pour  nous,  qu'on  .des  Carofles  do  Roi  vini 
à  pajfTer,  &  qo'il  s'arctta  par  hazard,ce  %.ai 
BOUS  donna  occafîon  de  confid^érerfpendine 
quelque  tcms,  les  trois  j^eones  PrincrfGis^ 

Îtti  étoient  dedans.  Mon  ami  fut  charnu 
e  la  beauté,  de  l'ionocence  &  de  la  don* 
ceur  qui  brilloient  fur  leurs  vifages.  Ilafou» 
vent  du,  que  jamais  de  Ci  vie  il  a'&roit  vm 
de  fi  beaux  Enfans;  &  il  m'affura,  que  fi 
qaelcun,  avant  qu'il  les  eût  vues,  lui  avoit 
voulu  perfuader;  qja'i-l  pût  naître  rien  de  fi. 
beau ,  hors  àtAngi^erre ,  û  n'auroit  jamais 
pu  le  croire. 

Après  cela,  nous  frnn»  dous  promener 
au  h  arc.  Comme  c'eft  la  coutume  de  ceux» 
quf  fonr  naturellement  opiniâtres  &  empor- 
tés, de  fe  JaiCTer  aller  aux  plus  grands  trans- 
ports du  bon  naturel,  quand  ifs  reviennent, 
de  leur  eniétement,i\  m^'avoua  d'ans  la  con- 
▼erfation ,  qu'on  lui  en  avoit  étrangement 
impofé,  par  là  manière,  dont  il- avoit  en- 
tendu reprefenter  les  chofes  dans  fon  Pays; 
il  médit,  que  des  qu'il  feroit  chc^  lui ,  il  vouj- 
loit  s'atacher  à  de&bufer  Tes  voifins;  &  i 
leur  donner  une  idée  plus  juHe  de  l'étal 
prefbnt  des  Afaires. 

Ce  qui  confirma  mon  ami  dans  cette 
bonne  difpofition,  &  ce  qui  lui  donna  une 
fatisfaâion  inexprimable,  ce  fût  les  nouvel- 
les, qu'il  reçut,  dans  le  tems  que  nous  é- 
tions  i  nous  promener  en femblë,  &  quf  lui 
vinrent,  de  la  part  du  Prifonier,pour  qui' il 
avoit  donné  fon  témoignage,  dans  fonfrop 
ccii.  Ce  malheureux  aïant  été  condamné,poua 
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aroir  trempé  dans  la  dernière  RebelHao ,  lut 
cnvoïoit  dire,  que  Sa  Majefté  avoit  eu  la 
bonté  de  furfeoir  fon  exécution ,  &  qu*£lle 
avoît  fait  hi  m£ine  grâce  à  plufîenrs  de  fes 
compiîcet ,  dans  le  deûèin ,  à  ce  qu^on  cro- 
ïoit,  de  lenr  acorder  la  vie;  &  qu'il  efpé* 
roit,  qu'avant  fon  départ,  ils  auroîentle  plai- 
lir  de  s'embrafièr,  &  de  boire  enfemble,  i 
)a  fanté,  &  au  Règne  glorieux  du  Roi 
George. 


XLVIII.    DISCOURS. 

Tu  tamen ,  fî  habes  aliquam  fpem  de  Re*» 
publica,  fîve desperas ;  ca  para,  mcdicarey 
cogita,  qu«  eiïe  in  eo  cive  ac  viro  debent, 
qui  fît  Rempublicam  afâfâam  &  oppreifam 
miferis  temporibus,  ac  perditîs  moribus  io 
veterem  dignitatem  ac  libeiuatem  vindicatu- 

JTBS. 
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Quoi^u^il  en  fort ,  fue  vous  efpMez  bien  pojnr 
la  République  y  ou  fue  'vous  en  défespériez^ 
penfez  cependant  ^  méditez  ^  £ff  faites  ^r 
fuyn  bon  Citoïen  ^  un  honête^bomme  doit; 
faire  ^  pour  vanger  une  République  défilée  y 
far  la  rigueur  des  tems ,  £5?  par  Ia  €orrupi  - 
tion  dis  mœurs. 

TA  condition  d'un  Mîniftre  d'Etat  ne 
*^ convient^  ^u'à  des  pcrfonnes  qui,  par 
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«Q  éfet  de  leur  flfcâion,  poar  leiir  Roi,  âc  ^toat; 
pour  leur.  Patrie ,  cherchent  plut6c  i  tt  re».  ^^ 
dre  utiles  au  Public,  qu'ils  ne  confuUent «^^n^ 
leurs  propres  avantages.    Un  homme  dan» 
cette  Place,  doit  s'atendre,  qu'outre  les  pei* 
Des  &  les  embaras  qui  acompagneatordinar- 
rement  fa  Charge^  de  qnelque  manière  qn*il 
fe  comporte»  il  fera  en  butte  i  Tenvie  des 
uns»&  aux  naécontentemens  des  antres;  qu'il 
^ra  une  infinité  de  Rivaux,  dont  rÂmbi»» 
tion  eft  ittfatiable;  &  qu'il  lui  ftr^  impofll* 
Ue,  dé  pourvoir  aux  befoins  d^nn  grand 
nombre  de  getis,qut  fe  promettent  tout  de  fk 
protcâioB.  Ce  font  des  malheurs  infépar»- 
bles  de  ces  Emplois  publfes ,  dans  tous  les 
Pays  du  Monde;  mais  il  ;  en  a  beaucoup 
d'autres,&  plus,d'ataehés  à  ces  fortes  de  Pos- 
tes,  dans  le  Gouvernement  à^Anghterre^ 
qu^eo  tout  autre  Etat  Souverain  de  VEurapt^ 
fur-tout, parce  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Na- 
tion, qui  (bit  (Ûvifée  fi  également  en  deux 
Partis  o\)ofés,  qu'il  eft  impolTiUe  de  con- 
tenter en  même  tems.    X^es  idées  que  noua 
avons  du  bien  public,  tant  par  raportà  noifs- 
mêmea ,  que  par  raport  aux  Etrangers ,  font 
d'une  nature  fi  difërente,  que  des  mefures, 
qui   paroiflent  excellentes  à  la  moitié  des 
Ro*àume,  font  ordinairement  décriées  par 
l'autre  moitié.  D'ail leurs,dans  un  Gouverne- 
Hfiem  Angkis^W  faut  indirpenfàblement,  qu'il 
fe  faiïe  des  Aâe$,qui  favorifent  un  Parti,  de 
qui  en  même  tems  defoUîgent  leurs  Anta- 
foniftes.    De  Sorte  que    l'Adminifiration 
ia  plus  paifaite,,  conduite  par  lai^  Probité  ki» 
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pias  irréprochable,  &  par  la  fageflè  laplay 
cooroaimée,  ncpeacmaiiquer  deprodNiue 
des  opofitioM,  des  inimitiés, &  des  calom- 
nies ,  de  la  part  d'ane  multîcade  de  gêna 
qu'elle  rend  hearevi^    . 

Outre  cela ,  on  a  de  tout  tems  obfërvtf v 
qtt*U  n'y  a  presque  pei fonoe,  dans  notre Na-' 
lion  |.  qui  ne  fe  mêle  de  -raifooner  fur  les  A- 
iiires  d'Etjt  ;  &  que  chaomde  nous  afoof 
fiftème  particulier,  qa^'l  croit  préf¥r^ble  i- 
tout  aoitre.  *Soit  que  cela  vienne  de  cet  es- 
piitde  Liberté,  qui  règne  papmf  nous,  ou* 
du  grand  nombre  de  perfoncs  dexondition» 
diférentf$,qui  ont  de  tems  en  tems  quelque 
part  au  Gouvernemeot,&  qui  par>li  font  la- 
firuices  des  Afaires  de  la  Nation,  c*eA  ce 
que  je  n*entrepreRdrai  pas  de  déterminer. 
Quoiqu'il  en  foii ,  il  eft  certain ,  qtfun  Mi- 
nière d'Etat  dans  la  Crsuie  Bretagne  ,  ne 
doit  pas  douter,  qu'il  ne  trouve  un  grand* 
nombre  de  Cenfenrs,  même  parmi  ceux  de* 
fon  Parti  ;  &  il  doit  être  fatisâiit,  fî  en  lais- 
sant penfer  à  chaque  particulier ,  qt><^  ^on* 
Plan  cil  le  plus  juile ,  il  peut  leur  perfua* 
der  ,  qu'après  le  leur,  celui  du  Gouverne- 
ment  éd.  le  plus  raifonable* 

Ajoutons  à  ces  confidérations ,  qu'en  /f»' 
gfeterre  nous  avons  une  erpèce  de  gensd'ho* 
neur  &  bien-întentionés,  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  autres  Pays ,  &  qui  fupofent,. 
qu'ils  ne  courent  aucun  risque  de  fe  trom*- 
per,.tant  qu'ils  combattent  les  Miniftrer 
d'Etat.  Ils  commencent  à  reijarder  de  mau- 
%si$  «il  ceui^  qu'on  élcvc  aux  Places  con^ 
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fidérables,  quoiqu'ils  en  aient  admiré  Tinte- 
grité,  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie; 
qaoJque  les  mêmes perfonnes  ne  démentent 
en  rien  leur  premier  GaraÔcrc,  &  qu'il  n'y 
ait  chex  elles, d'autre  changement  réel, que 
celui^qu^y  aportent  les  Charge s,dont  ils  lont 
rerètus.  11  y  a  beaucoup  de  ces  Meffieurs^ 
qui  fe  font  mis  dans  la  tête,  qu'il  y  a  une 
efpèce  d'efclavage  à  aprouvcr  les  mefures 
des  grands  hommes ,  &  que  le  bonheur  de 
la  Nation  e(l  incompatible\avec  les  inclina- 
tions de  ta  Cour.  Ces  préjugés  ont  unt  de 
force  fur  leur  efprtt ,  qu  ils  font  capables  de 
leur  perfuader,  qu'on  ceflè  d'être  honéfec- 
homme,  dès  le  moment  qu*on  fe  voît  en 
état  de  pouvoir  être  plus  utile  aa  Public. 
Leurs  préventions  ne  leur  permettent  pas  de 
eoniidérer ,  qu'il  eft  auffi  honorable  de  fé- 
conder les  éforts  d'an  bon  Mîniftre,  que 
de  traverfer  les  deffeins  de  celui  d'un  carac* 
tere  opofé. 

En  dernier  lieu ,  nous  pouvons  ohfcrver  » 
quMl  y  a  parmi  nous,  plus  de  gens,  qui  fo- 
Heitent  les  Places, &  qui  font  plus  capables 
de  les  remplir,  que  âans  aucun  autre  Pays. 
Ajoutons  à  cela,  que,  par  la  nature  de  no- 
tre Con(t!tur!oD,iI  n'y  a  point  de  Roïaume, 
où  il  y  ait  plus  de  perfones  particulières  ea 
état  de  rendre  le  Gouvernement  malheo*- 
reux,  que  dans  celui- ci, lorsqu'elles  croient 
avoÎT  lieu  de  s*eQ  plaindre.  C*eft  pour  cet- 
te raîfon,  qu'un  Mînittre  d'Etat,  en  i^»- 
ikterre^  doit  être  aflû ré,  que  ceux  qv»i  lui 
macquoicni  le  plus  d'auchement,  l^tban* 
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doneront  à  la  première  occafîon,  qu'il  ne 
poura  lear  acorder  ce  qu'ils  atendoîent  de 
lui  ;  puisque,  pour  me  fervir  de  rexpreflloa 
d'an  Pol^iquéde  ces  derniers  tems,  hom- 
me des  plus  entendus  à  former  un  Parti, 
//  M*y  a  fas  à  paitre  pour  tous. 

Enfin, la  condition  d'un  Minière  d'Etat , 
en  Angleterre^  eft  eipoflSe^à  tant  de  dificul- 
tés  &  de  chagrins,  que  nous  voïons,  que 
depuis  la  Confuête^  dans  presque  tous  les 
Règnes ,  les  premiers  Miniûres  ont  été  des 
gens  de  fortune,  ou  qui,  de  (impies  Gen- 
tils-hommes fe  font  élevés  aux  plus  hauts 
Pofies  du  Gouvernement.  Il  y  en  a  eu  pla- 
ceurs, dont  i'eztraâion  n'étoit  pas  fort  dis- 
tinguée, &  qui  n'ont  pas  \9\tBi  derrière  eux 
une  Famille  fort  confîdérable.    Us  fotit  de 
cette  cliilè  de  perfonnes  illuQres,  dom  par- 
le le  Chevalier  Bacon  ,  &  qui  fembld:>les 
ï  des  Comètes ,  l'atirent  l'àtention  de  tout 
]eur  liècle ,  fans  que  qui  que  ce  foit  puifle 
favoir,  d'où  ils  font  fortis,&  ce  qu'ils  font 
devenus.    Ceux  qui  avoient  des  Titres  & 
des  Biens  héréditaires  n'ont  pas  marqué  trop 
d'empreiTementfpour  s'engager  aux  peines  & 
aux  inquiétudes,  qui  font  atachées  au  Mi- 
iiî(lère;&  ils  ont  cefTé  de  vouloir  courir  les 
risques  d'une  condition  fi  épineufe.    Plu- 
fieurs  même  de  ceux^  qui  n'ont  hérité ,  ni 
grandeur,  ni  fortune,   &  qui  avoient  des 
qualités  &  des  occafîons  propres  à  les  éle« 
▼er  à  ces  Poftes  d'honneur  &  de  confian- 
ce, ont  perdu  l'envie  de  les  rechercher,  à 
la  vue  des  dificultés  &  des  chagrins^  qui  en 
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foDt  ÎBféparables.  Ils  ont  préféré  la  Liber* 
té ,  au  Pouvoir  &  à  l'Eclat  ;  &  poar  parler 
kor  langage,  ils  ont  cru  qu'il  valoit  mieux 
être  dans  le  Caroflè ,  que  d'avoir  le  foin  de 
le  mentor. 

En  général, la  condition  de  Miniftre  d'E- 
tat ea  fujète  à  bien  des  dificuUés  &  des  pei- 
ne$;  mais,  en  Angleterre  fur-tout,  elle  eft 
expofée  a  mille  chagrins  &  mille  hazards 
particQliers  i  notre  Nation.  Aujourd'hui  pnn^ 
cip^ement,  c'eft  un  Pofte  environf&é  de 
précipices,  parce  que  nous  commençons 
un  EtabliiTement ,  dont  l'entrée  a  en  àfoo- 
tenir  le  choc  d'une  dangereuft  RebelIioB. 

L'Hiftoiré  à^ Angleterre  nous  aprend ,  que 
te  premier  Monarque  de  chaque  nouvelle 
Branche  à  toujours  été  celui,  qui  a  rencon- 
tré les  plus  grandes  Qpofittons  ;  &  que  ce  n'a 
été  que  par  degrés^'il  a  po  venir  à  bout,de 
faire  rentrer  fon  Peuple  dans  le  devoir,  &  de 
gagner  l'itfeâion  de  fes  Sujcu.  Dans  une  pa- 
reille conjonâure,  le  Gouvernement  eft  fu* 
jet  à  bien  des  convulfions,  avant  que  d'être 
bien  afermi.    Les  profondes  racines,  qu'- 
ont jettées  les  préjugés,  dans  l'efprit  des 
Peuples,  &  l'artifice  des  Et^nemis  domefti'* 
^ues  ont  forcé  leurs  Conduâeurs  à  emplo- 
yer, pour  les  réduire   à   l'obéiï&nce,  des 
moïens,  dont  le  fuccès  après  tout, eft  peut- 
être  dû  plutôt  au  Tems,  qu'à  la  Politique. 
Dans  des  cas,  où  l'Etat  eft  agité  de  Trou- 
bles d'une  nature  extraordinaire,  la  condui- 
te du  Gouvernement  doit  auffi  forttr  de  fes 
bornes  accoutumées.    Le  remède  doit  être 
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feloD  le  mal;  &  je  ne  voi  point  de  conjonc* 
rnre  plus  épmeafe,poor  un  MiaiOred^ficuty 
que  celles  où  il  eft  obligé  d'avoir  recours  i 
des  nioVens  ezcraordinaires ,  Ikns.qo^'il  paiilè 
en  emploVer  d'autres,  qjBe  ceux  que  lui  pré- 
fcriveot  les  Loix  établies  de  notre  Confti- 
tutioa«  Il  eft  qiielquefois  abfoUàmcnt  né* 
ecflàire  dans  ces  occafious,  de  prendre  des 
mefures,  &  de  faire  voir  une  féverité  90*00 
n'aprouveroit  pas ,  dans  uu  cems  de  tran- 
quilité  &  de  paix.  En  ce  casjà^  on  peut 
âvec  toute  forte  de  raifon  &  de  juftice,  fe 
&rvir  de  rezcufe,  que  Virgile  met  dans 
la  bouche  d'un  Souverain  imaginaire; 

Â€s  dufM^  ^  H^fi  WMffSéU  mi  faliê  ctgmmâ  ^. 

ty  Les  Dificult^s  q^ue  je  rencontre  aa 
9,  commencement  de  non  Règne  m'obli^ 
„  gcnt  i  tenir  cette  conduite. 

D'ailleurs, comme  rEtabli0èmeDt  pre* 
fent  a  été  traverfé,  par  une  cruelle  Rébel- 
lion ,  ce  danger  preflant  a  ajouté  des  pdoea 
infinies,  à  celles  qui  font  ordinairement  at- 
tachées au  Miniftere.  On  a  Ibuvent  remar- 
qué, qu'en  ^ngleferre^les  Minières  ne  font 
jamais  plu»  à  leur  aife,  que,  quand  nous  a* 
vons  lagaerte^avec  quelque  autre  Puiflaar 
ce,,  parce  qu'elle  £aît  diverfion  aux  haines  & 
aux  animofités  particulières  de  la  Nation  ;& 
qu'elle  nous  fait  tourner  nos  éforts  com- 
muns, contre  notre  commun  Ennemi.  Com^ 
me  une  Guerre,  hors  de  la  Gtcatfdc  Bntêgne 


tf\  favorable  à  notre  Miniftere,  il  a  tout  i 
craindre  d'une  Rcbellion.     Si  les  Rebelles 
ont  le  delFus^les  Miuiftres  font  fes  premie* 
res  viâîmes ,  qu^'ls  facrifient  à  leur  reflèn* 
liment;  fi  L'emreprife  échoue,  îls  cl^yien* 
nent  odieux  i  tous  ceux, qui  y  avoieot  queK 
que  part.    Toutes  les  mefures,  que  pren- 
dra le  Minifiere,  pour  détourner  Téfct  de 
la  Rébellion,  ou  pour  Véteindre ,  &  pour 
empêcher  de  femblables  pratiques  pour  Ta* 
v«nir,  tout  cela  ne  fauroît  être  fort  agréa- 
ble aux  Parens,  aux  Amis,  aux  Complices 
des  coupables.    Quand  la  nécefSté  exige 
qu'on  faife  des  eiemples,  il  n^eft  que  trop 
ordinaire,  de  voir,  que  le  Peuple  oublie  le 
Crime,  pour  «e  fe  fouvenir,  que  de  la  Pu- 
nition.   Quoiqu'il  en  foie,  depuis  le  corn* 
mencement  du  Règne  de  Sa  Majefté ,  Elle 
nous  a  déjà  donné  tant  de  preuves  de  fa 
Clémence,  &  nous  efpércHis  d'en  avoir  tant 
encore,  que  nos  premiers  Minières  ont  plus 
à  redouter  les  murmures   de  leurs  Ami's 
trop  vio'ens,  que  les   reproches  de  leurs 
Ennemis. 
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XLIX-    DISCOURS. 

Jam  nnncfblcmaes  dacere  pompas 
Ad  délabra  juvat. 

ViHG*  Georg.  L.IIL  vf.  zi* 

tinus  aux  TemfleSf  avec  apareil^  fiUm^ 
mit/. 

r 

ïf  Toat    T   E  jour  d'hier  a  été  confacré ,   comme 
iê  Krtcêf        ^^  i^^^  d'Aâlon  de  grâces  psUlgoes  ^ 
^li'ez'  Pûor  les  derniers  fuccès  extraordinaires  ^  qui 
tioaion  de  nous  ODt  aflttré^  ce  qui  doit  être  le  plus  pré- 
i^Sl^cicxïT  ï  un  Peuple  libre  &  Protettant,&  qnî 
'  nous  ont  en  même  tems  délivré ,  de  tout  ce 
qu'il  doit  le  plus  redouter.  Je  ne  puis  m*em* 
pécher  d'obferver,à  cette  occifion,coft)bfen 
ces  Aâes  de  Piété  établis  parmi  nous ,  font 
proprés  à  infpirer  aux  hommes,les  fentimens 
^*ane  rcconnoîffance  religieuCè»  &  à  rem- 
plir les  cœurs  d*un  transport  intérieur  de 
joie  &  d^alegreflTe, 

frt»?'^*"^  ^es  marques  de  la  faveur  Divine 
^w  grandes  en  elles-mêmes,  quand  la  mé- 
ron/n^f'î  ^*  encore  récente,  quand  elles 
niémn^l-^"^'^'^^»  *  an  Pays,  quand  la  com- 
hlé^n^^!"  ^»  eft  faîte,  dans  un  Aflèm- 
d'an  t^^^^^''^''  &  folemnclle,  il  faut  être 
tempérament  bien  froid  &  bien  abâtar- 
di, 
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HpJ^în-  ''^J^'/i''''^"8cs  qtfofrent  à  Dieu 
des  miiJiers  d'Adorateurs,  dans  le  même 

NTtîon  ^"""^  ^""^  '''^^'^"^  ^°^'^"*  "^^  ^* 

II  cft  împoffibledc  lîrc  la  defcriptîon  toa- 
chante,  des  Fêtes  extraordinaires  célébrées 
par  toute  une  Nation,  fans  en  être  échaofé, 
fit  lans  reffentîr  une  partie  de,  TenthoufiasI 
me,  qui,  par  les  plus  doux  raviflèmens.'é. 
levé  une  pieufe  multitude,  ver.  le  Troue  de 
ion  Lribérateur.  La  part  qu'on  prend  i  ces 
transports  de  Dévotion ,  par  lesquels  tous 
ceux,  C3UI  coropofoîent  l'Affemblée  s'ani- 
moient  réciproquement  les^uns  les  autres, 

î!l«!  \,  r^''"^'.  ^""^^'^  IVloîgnement  du 
tems,  &  fau,  qo»ii  c^  cft  en  quelque  forte 
participant.  ^ 

Parmi  les  folemnîcés  publiques  de  ce«e 
nature,  il  n'y  en  a  aucune  dans  l'Hiftoire, 
de  plus  illuare,que  celle  de  la  Dédicace  du 
Temple,  fous  le  Règne  de  Salomon.  Ou- 
tre les  grands  Oficiers  de  l'Etat,  &  les  Ha- 
bilans  de  JerujaUm^  tous  k$  Amcèins  &  les 
Chefs  des  Tribus^zvtc  tout  le  Corps  du  Peu- 
ple,  rangé  fous  eux,  d'un  bout  du  Roïau* 
me  a  1  autre ,  eurent  ordrç  de  s'y  trouver. 
Nous  pouvons  juger  du  nom^e  prodJgicttX 
de  ceux  qui  cpmpofoîent  l' AflRnbléc,  par  les 
viandes  de  Sacrifice,  dont  ils  firent  grand'che» 
re.  llyavoitfix  vingt  mille  Brebii,&  vin^t- 
dcux  mille  Bœufs.  Quand  cette  nombreufe 
U>ngrégation  fe  fut  formée,  en  une  Procès- 
f&n  réguHere,pour  acompagner  I'Arche  de 
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]'ALLiANCE,1e  Roife  nut  eninarche^à  la  té* 
te  de  foo  Peuple,  avec  des  Hymnes  &  de( 
Dancesy  rers  le  nouveau  Temple,  qu*îl  a- 
▼oit  bitî,  pour  la  réception  de  T Arche. 
Joseph  nous  aprend,  que  les  Lévites  arro- 
ibîent  le  chemin  en  pafTant ,  avec  le  fang 
des  Sacrifices; qu'ils  brûlèrent  une  fi  grande 
quantité  d*encens ,  quMIs  récréèrent  toute 
cette  multitude  de  fon  odeur,  &  qu'ils  rem- 
pHrent  toqt  le  Pays  de  fon  agréable  parfum. 
Quand  TÀrche  fut  mife  fous  les  ailes  des 
Cieruàims  dans  le  Lieu  faint ,  le  grand  Con- 
cert de  louanf;es  commença;  il  étoit  ani- 
mé par  fix  vingt  Trompettes,  fécondées 
d*an  nombre  proportionné  d'autres  IiiflfQ- 
mens  deMufique,  &  acompagné  d'une  in- 
anité de  Voii  de  tous  les  Chantres  d'I/raê/  , 
qui  étoient  in(truits,&  mis  à  part,  pour  les 
pieufes  exécutions  de  cette  nature.  Comme 
tout  ce  Chœur  enfemble  fouoit  fon  Créa- 
teur, &  eicitoit  toute  la  Nation  ainfi  aflfèm- 
Uée  i  célèDrer  fa  Bonté  &  fa  Mîféricorde , 
qui  demeurent  éternellement,  une  Nuée  des- 
cendit, od  pour  me  fervîr  des  paroles  éner- 
giques de  rÈcriture  faînte,  ♦  ilafrivd^  que 
comme  Us  Trompettes  (sf  Us  Chanteurs ,  tous 
eTun  sc£ori^  pour  eélèhrer  U  Seigneur ,  ^  lui 
rendre  f^ruces  ^rent  retentir  Uurs  voix ,  avec 
des  Trompettes^ des  CymhuUs^^  d^ autres  Ins*- 
trumens  de  Mufique\  ^  qu^ils  louaient  PEter* 
uel^  en  difant^  car  il  cft  bon,  &  fa  miférî- 
corde  dure  toujours  ,    alors  la  Mai/on  jut 
remplie  d'une  Nuée.  Les  Sacrificateurs  mê- 
me 

f  It  eir0M*  Chap.  V'  i|« 


me  étrayés  de  ce  fpeâacle,fe  retirèrent  dans 
le  Parvis  do  Temple,  où  le  Roi  étant  pla* 
ce ,  fur  un  Echaraad  d*  Airain ,  poor  être 
▼u  de  toute  la  multitude^  bénit  rÂflèmblée 
d^ISRAEL.  Ënfuite  étendant  Tes  mains, 
Yers  le  Ciel,  il  ofrit  à  TEternel  cette  Prière 
divine  «  que  rEcritnre  nous  raporte  tout  a« 
long,  par  deux  fois,  &  qui  a  toujours  été 
regardée,comme  une  compofition ,  digne  du 
^lus  fage  des  hommes.  A  peine  eut  il  fiai 
fa  Prière,  que  le  feu  defcendit  du  Ciel,  It 
confuma  rHolocaufte,qui  écoit  fur  T Autel. 
Xies  cœurs  du  Peuple  étoient  fucceffivemetic 
"émus ,  par  la  fokmnité  de  tout  ce  qui  fe 
^aflbtt^aïant  été  ravis ^  par  les  religieux  ac-* 
cords  de  MuSque,  &  épouvantés  par  l'apt» 
rition  de  la  gloire  de  TEternel,  qui  avoit 
rempli  le  Temple.  Us  virent  tnfuiie  le  Sa*- 
crifice  mîraculeufement  confumé;  &  tou* 
chés  de  la  Piété  du  Roi ,  qui  étoit  profter* 
né  devant  fon  Créateur,  tU  fe  curberent  * 
U  vifage  en  terre ,  fur  le  pavé  y  i^  ils  ador^ 
rent  isf  célébrèrent  r Eternel^  en  difanty  car 
il  efl:  bon,  &  la  miiéricorde  dure  éternelle» 
ment. 

Quel  bonheur  ne  pouvoir  pas  fe  promet- 
tre ce  Roïaume,  où  Ton  voïoît  le  Prince,* 
les  Sacrificateurs ,  &  le  Peuple  animés  du 
même  efprit  de  Religion  !  Mais  revenons 
chez  nous,  pour  y  admirer  cette  ferveur  de 
Dévotion  extraordinaire,  dans  nos  Compa« 
triotes,&  <fans  la  perfonne  de  trois  Princes, 
qui  ont  été  les  plus  fameux  Conquérans , 

S  donc 
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dont  parle  notre  Hîftoire  à^ Angleterre:  je 
veux  dire, Edouard  III,  fon  Fils  le  Prîncf 
Noir^  &  Henri  V.  Pour  le  premier,  nous 
aprcnons ,  qu'avant  ia  Bataille  de  Creffy^  il 
emploïa  la  plus  grande  partie  de  la  dqu  en 
prières,  &  que  le  matin,  il  communia,  a- 
vcc  fon  Fils,  fcs  principaux  Oficiers,  & 
toute  fa  Noblefle.  Le  foir ,  qui  fuivît  cette 
grande  journée,ne  fut  pas  moins  remarqua- 
ble, par  les  ordres  pieux,  qu'il  donna  à  /es 
Troupes ,  de  ne  point  jnfulter  aux  Enne- 
nemîs  ;  de  ne  fe  point  enorgueillir  de  leur 
valeur ,  &  de  rendre  grâces  à  ce  grand  Roi, 
qui  difpofe  des  Combats  &  qui  acorde  la 
Viâoîre,  à  qui  il  lui  plaît.  Le  Prince  Nosr^ 
avant  la  Bataille  de  Poitiers^  déclara,  que 
toute  fon  efpérance  étoit  dans  le  (ècours  de 
Dieu  ;  &  après  cette  fameufe  journée ,  il  (e 
comporta,  à  tous  égards,  en  Prince   vraî- 
ment  Chrétien.  Son  Père  ordonna  en  Angle^ 
terre  des  Aâions  de  grâces  publiques  h  fo- 
lemnelies,  qui  durèrent  huit  jours  conféca- 
ttfs  ;  &  quand  le  jeune  Prince  revint  trîom- 
fant,avec  le  Roi  àt  France^  qu'il avoît  fait 
prifonier ,  la  pompe  de  ce  jour  confifta  prin- 
cipalement en  Proceffions  extraordinaires,  & 
ien  Aâes  de  Dévotion.  La  conduite  du  Priis- 
ee  Noir,^pïhs  une  Bataille  donnée  en  E/pagne^ 
par  laquelle  il  rétablit  le  Roi  de  CafiiikSms 
fes  Etats ,  n'eQ  pas  moins  digne  d'être  admi- 
fée.  Quand  ce  Roî,trahsporté  de  joie,de  voir 
les  fuccès  de  fon  Proteéèeur,  fe  mit  à  ge- 
noux devant  lui ,  pour  lui  marquer  A  recon- 

Boîifiuice  I 
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noiflance ,  ce  géDerenx  Prince  fut  à  loi  avec 
cmpreflèmeiK,  &  en  lui  tendant  la  n^aîn,  il 
lui  dît,  que  ce  n^étoit  pas  lui,  qu'il  devott 
remercier,  &  qu'il  étoît  fort  éloigné  de  le 
prétendre; mais  qu'il  le  prioit  de  venir  avec 
lui ,  à  TAutel  ,pour  y  rendre  cnfemble  leurs 
aâions  de  grâces,  à  celui,  qui  feql  avoit 
droit  de  les  exiger,  comme  Tunique  Auteur 
de  cette  Vîâoire, 

Henri  V,  au  commencement  de  fon  Rè- 
gne, fit  une  Prière  publique,  en  prefence 
des  Seigneurs  &  des  Communes^  par  laqueHe 
il  demandoit  à  Dieu,  de  le  faire  mourir  fur 
le  champ,  fi,  par  fa  Préfcience  divine,  ii 
connoinoit,  qu'il  ne  dût  pas  gouverner  fou 
Peuple,  avec  bonté  &  avec  juftice;  &  s'il 
n'étoit  pas  dans  l'intention,'  de  donner  tous 
les  foins  à  avancer  le  bonheur  de  fes  Sujets. 
Loin  de  s'atribuer  la  gloire  d'aucun  fuccès , 
il  difoit  hautement,  que  fon  courage  écoit 
réfet  de  ià  piét^.  Quand  ce  Piince  vint  à 
la  vue  d^une  prodigieufe  Armée,  qui  lui  pre- 
femoit  la  Bataille,  à  Azintourt^  il  ordonna 
à  toute  fa  Cavallerie,  de  mettre  pié  à  terre 
&  de  fe  joindre  au  refte  de  fes  Troupes, 
pour  implorer  à  genoux  la  bénédiôion  divf* 
ne,  fur  leur  entreprife.  Immédiatement  a« 
vant  la  première  ataque  il  fit  un  beau  Dis* 
cours  à  fon  Armée: il  lui  fit  faire  atention  à 
plufienrs  circonilances  remarquables  ;  il  lui 
fit  obferver  fur-tout,  que  ce  jour-li  même 
avoît  été  confacré,dans  fon  Roïaume,à  fai- 
re  des  Prières  publiques ,  pour  la  prospérité 
de  fes  Armes:  &  il  conclut, en  leur  difant, 

S  2  qu'ils 
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qu'ils  ne  dévoient  point  douter  de  la  Viâoi- 
re,  puisque, dans  le  même  teoM  qu'ils  com- 
batroient  en  Campagne,  tout  le  Peuple  dM«- 
gleurrey\c%  mains  &  ks  c^urs  élevés  vers  le 
Ciel,  lui  adreflbit  fes  vœux,  pour  leur  ea 
obtenir  un  heureux  fucoès.  Le  fotr  de  cet- 
te mémorable  journée,  dans  laquelle  !e  Roi 
avoit  fait  des  chofes  furprenantes  de  fa  pro- 

fre  main,  il  fit  chanter ,j>ar  deux  fois,  le 
Teaume  cent-quinzième,  au  milieu  de  fom 
Armée  viâorieufej  &  à  ces  mots,  mqm  p^int 
S  nous  y  Seigneur  j  no»  point  J^mons^  nnùs  à 
ion  nom  donné  gloirt  ,  lui,  &  tomes  fes 
Troupes  fe  protternérent  le  vîfage  en  ter- 
ce ,  atribuaht  au  bras  tout-  puiflànt  de  la  Pro** 
vidence,  tout  rhonoeur  d*une  û  grande 

A^ÎOD. 

Je  vais  finir  ce  Difcbors,  par  tune  Ré- 
flexion, qui  en  eft  une  fuite  naturelle.  Com- 
me il  n^y  a  rien  de  plus  agréable  aux  yeux 
de  Dieu  &  des  Hommes, que  TUnîon  édi- 
fiante d'un  Roi,  &  d'un  Peuple,* qui  con- 
courent à  ces  Aâes  extraordinaires  de  Dé- 
votion, il  n'y  a  rien  de  plus  ridiculement 
contradiâoire ,  dans  un  Gouvernement, 
que  d'y  voir  le  Roi  d'une  Religion,  &  4e 
Peuple  d'une  autre.  Quelle  harmonie,  & 
quelle  intelligence  peut-il  y  avoir,  entre  un 
Souverain,  &  fes  Sujets,  quand  ils  ne  peu- 
vent s'unir,  dans  ks  aâions  les  plus  folem- 
nelles,  les  plus  dignes  d'un  Chrétien, &  qui 
doivent  faire  le  plus  feniible  plaifir  à  des 

Créa- 

*  Ceft  k  coasmcMcmeat  d»  prcinkr   ?cr(ct  de  «e 
.ffegumc. 
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Créatures  taifonablcs  ;  en  un  mot ,  quand 
le  Prince  regarde  fon  Peuple,  comme  des 
Hérétiques,.  &  que  le  Peuple  de  fon  côté, 
ne  regarde  le  Prince,  que  comme  un  Idolâ- 
tre! 


L.    DISCOURS. 

O  quîsquîs  volet  împîas 

Gflsdes,  &  rabîem  tolleqiicîvîcam> 
Si  qoseret, Pater  urbîum, 

Subfcribi  ftatuis  ;.  indomitam  audeal 
Refra&nàre  licentiam, 

Clarus  poÛgeoiti». 

H  OR.  L.m.  Od.XXIV.  Vf.  2J-33. 

Que  celui  (fui  voudra  exterminer  de  mtre  Enr^ 
pire  Us  Guerres  civiles  ^  £«f  Us  Ajfajfmats^ 
réprime  la  licence  ifrenée  du  Peuple  \s*$l  m 
en  vue  y  qu'on  lui  érige  par  toutes  les  tailles  y 
desftatues^  avec  cette  belle  infcription  ^Pe^ 
KE  DE  LA  Patrie;  tsf  s'il  veut  rendre Jé^ 
tnémytre  frécieufe  à  la  P'ojiérité» 


Uand  Mahomet,  eut  fait  tous  fes  é-  La  Folie  «t 
forts',  pendant  plufieurs  années ,  pour  la  Malice 


Q 

répandre  fon  împoft'ure,  parmi  fes  Compa-  <*ci«po- 
rriotes,  &  qu'il  vît,  qu'au  lieu  de  faire  un  ^ ?« lîn 
grand  nombre  de  Prolelytes ,  fon  Ambition- ponemea». 
étoit  ffttfirée,  &  qu'oii  tournoie  fes  fenti* 

S  3  mets 
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mens  en  ridicule,  il  défendit  à  (es  vSeûa- 
tcar$,  d'emploicr  la  vofe  .de  la  DîfpQte, 
pour  la  propagation  de  fa  Doârîne;  &  il 
leur  fit  entendre,  qu^îis  lîe  dévoient  faire 
fondsf  que  fur  le  fecours  du  Cimetere^qui' 
étoit  un  moïen  fur  de  rélilTir.  Il  obferva , 
que  la  Religion  Chrétienne  s^étoit  multipli- 
ce.  par  la  Raifon,&  par  les  Miracles  ;  mais 
il  déclara,  que  fon  deffcin  étoit  defauver 
les  Hommes ,  par  l'Epée.  Dès  ce  moment- 
là,  il  commença  à  alTomer  (es  Condcoîens, 
avec  beaucoup  de  lèie;  à  facager  &  pUkr 
les  Caravanes,  avec  une  piété  exemplaire; & 
îr  remplît  V Arabie d^\xn  mélange  monftrneux 
de  Meurtre  &  de  Religion. 

Les  ennemis  de  notre  heureux  Etab/iflè- 
ment  femblent  aujourd'hui  vouloir  copier  la 
fainteté  de  ce  Prophète  féditîeux;  h  ils  ont 
recours  à  la  louable  métode  de  la  violence, 
quand  ils  ont  emploïé  inutilement  tout  au- 
tre moïen,  pour  fortifier  leurs  abfupdes  opi- 
nions. C'étoit  la  coutume,  parmi  les  anctens 
Romains yàt  mettre  une  couronne  de  Cbéoe 
fur  la  tête  de  ceux  qui  avoient  fauve  la  vie 
à  un  Citoïen  ;  mais  parmi  nous ,  c'a  été  la 
marque  de  ces  perfonnes  bien  intentionnées, 
qui  ne  manqueroient  pas  de  vendre  leur  Pa* 
trfe,  s'ils  en  trouvoîent  Poccafîon,  &  de 
^tre  fauter  la  cervelle  à  un  nombre  infini 
de  leurs  Compatriotes,s*ilsle  pouvoient.On 
les  a  vus  pou(Ièr  les  chofes  jusques-là,  que 
les  pitoïables  Chefs  de  cette  Racaille  mal- 
avifée,  par  une  pointe  des  plus  infipides,* 
BQais  fott  proportionnée  à  la  capacité  de 

leurs 
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leurs  dignes  Seâateurs ,  les  ont  fait  paroître 
depuis   peu, parés  magnifiquement , aux  vié-<' 
pens  de  leurs  Jardins  potagers,   prétendant 
par- là  faire  admirer  la  force  de  leur  imagi^ 
nation,  &  la  délîcatefle  de  leur  efprfc. 

Cette  ingenieufe  conduite  de  ces  illuftre» 
Généraux  a  produit  un  éfet  tout  contraire, 
à  ce  qu'ils  s'en  écoient  promis;  car  le  bou- 
chon fatal,  dont  ils  ont  marqué  leurs  Ad- 
h^ranSy  les  ont  expofés  a  devenir  devrais 
Magatîns  de  coups  de  bacon  &  de  meurtris* 
fures.     Ils  ont  été  tricotés,  fans  miléricor* 
de,  dans  tous  les  Quartiers  de  Londres,  & 
de  H^tflmitgfler'y  &  ils  ont  par-tout  déclaré 
leurs  principes,  au  grand  dommage  d« leurs 
épauIes/.  Enân,  fans  parler  des  contufions, 
&  d'autres  femblables  véiilles,  (i  nous  eti 
croïons  les  nouvelles ,  qui  nous  eu  vien- 
nent, tant  de  la  Ville, que  de  la  Campagne,- 
les  oreilles  &  les  nez  du  Parti  font  furieu- 
fement  racourcis ,  depuis  qu'h  a  afeâé  cette 
malheureufe  diftinâion. 

La  vérité  du  fait  efl,  qu'on  voit  régner 
un  libertinage  &  une  frénefîe  6  outrée,  par- 
mi les  gens.de  la  lie  du  Peuple  de. tous  les 
Partis,  &  de  toutes  les  Dénominations, 
que  ,    fi   leurs   Efcarmoucheurs    ne  por- 
toient  pas  les  chofes  trop  loin  ,  on  ne  feroit 
pas  fâché  de  les  voir  fe  prodiguer  fi  libéra- 
lement Pun  à  l'autre,  une  punition  qu*i!s 
ont  fi  bien  méritée.  Leurs  gourmades  pou^ 
roient  nous  tourner  à  compte;  &  leurs  coups 
de  poing  pouroient  délivrer  le  Gouverne- 
ment de  bien  de  Tembaras,  fi  quelque  jour,. 

S  4  il 
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Il  leur  prenoit  une  fatutaire  envie  de  s'étrit- 
ler^  les  um  les  autres,  comme  il  faut. 

Si  l'on  ne  coniidérolt,  que  c*eft   perdre 
fa  peine  &  fon  tems,  que  de  fe  mfler  de 
donner  des  avis  à  une  Canaille  incapable  de 
f  éflechir  j  on  les  eihorteroit  à  examiner  fé- 
ritulèment,   ce  qu'on  foupçonne  être  la 
caufe  de  tous  les  desordres,  de  toutes  les  é- 
meutes  populaires,  dans  cette  grande  Ville; 
&  ce  qu'on  fait  l'être  en  éfet.    Il  y  a  des. 
IMiffionaires  Pafift$s^  déguifés  fous  mille 
formes  diférentes,  qui  fe  tiennent  cachés 
dans  tous  les  Quartiers., de  la  Ville;  &  qui, 
iàns  être  connus ,  fe  fourent  dans  ces  que* 
relies,  pour  exciter  la  Populace  i  s*/i]fa]« 
ter  réciproquement     Cette  efpèce  /célerare- 
à^4lpQtres  modernes  fe  divertit  aux  déjpen» 
d'un  Gouvernement ,  qui  eft  opofé  à  leura. 
intérêts;  &  ils  font  charmés  de^  voir  ca« 
fer  la  tête  aux  Hirethues ,  de  qaelque  Parti 
qu'ils  puiflènt  être, oc  fous  quelques  Dra- 
peaux qu'ils  puiflènt  fe  trouver*  La  manie- 
re  dont  ils  abufent  de  la  (implicite  de  not^ 
Compatriotes  me  fait  fouvenir  de  ce  que  ta* 
conte  Tavernier,  dans  fes  Voïages  aux 
hdes  Orientales.  Cet  Auteur  nous  aprend^ 
qu'il  y  a  un  grand  Bois,  dans  l'un  de  ces. 
Quartiers-là,  extraordinairement  peuplé  de 
Singes:  qu'il  eft  partagé  par  un  grand  che- 
min fort  large,  qui  palTeaù  milieu  ;  &  que- 
les  Singes,qui  habitent  d'un  V6té  font  enne- 
mis déclarés  de^ceux  qui  demeurent  de  l'au- 
tre.   Quand  les  gens  de  ce  Pays-là  ont  en- 
vie de  fç  diverUri  ili  ont  accoutumé  de* 

mettre  ' 
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mettre   ces  pauvres  animaux  aui  prt(ès,  ^ 
q^ioi  ils  réuffifTent ,  de  la  manière  que  je  vai^' 
dire.  Ils  mett^ïnt  des  pots  de  ris,  au  mUiea 
4p  grand  chemin ,  avec  de  gratids  cas  de  bi^' 
tons,  proche  de  chaque  pot.    Dès  que  les 
Singes  aperçoivent  ces  provifions,  ils  dcS"> 
cendent  des  arbres,  p^r  milliers,  des  deux* 
cdtés  du  Bois;  ils  prennent  les  armes,  que' 
leurs  bons  amis  ont  eu  la  charité  de  leur' 
fournir,  &  ils  font  pleuvoir i*un  fur  Tautre,. 
une  grêle  de  coups,  qui  ne  réjouît  pas  peu* 
les  S^eâateurs.    Quoique  cette  Racaille  de 
Singes  fe  rofTe  d'importance ,  au  moins,  ils* 
ne  le  font  pas,  fans  une  efpèce  de  raifon, 
puisque  le  côté  vîôarîeux,  après  avoir  fait 
prendre  la  fuite  à  Tennemi,  trouve  un  bu- 
tin conHdérable,. fur  le  champ  de  bataille;, 
au  lieu  que  la  Canaille  de  nos  Partis  eil  as- 
fer  fotte,  pour  fe  laiffer  perfuader  défaire- 
les  fraix  de  la  fête  &  pour  s*expofer  au  com- 
bat, fans  la  moindre  efpérance  d'en  pouvoir' 
tirer  aucun  profit. 

Si  notre  menu  Peuple  n*à  pas  affeï  de* 
Vertu,  pour  pouvoir  renoncer  à  cette  haine 
injude  &  barbare,  qui  s^eft  emparée  de  fofti 
cœur;  s'il  n'a  pas  aflet  de  bon-fens ,  pour 
découvrir  &   repouffer  l'artifice  de  ces  In- 
cendiaires ,  qui  cherchent  i  les  animer  à  U} 
dcftruôion  de  leur  Patrie;. îl  eft  bien  tcms,, 
que  le  Gouvernement  fonge  à  réprimer  ccs^ 
Tumultes  &  ces  Emotions  fédicieufes.  Si  la 
douceur  &  la  patience  extraordinaire  qu'il  a 
montrée  jusqnes  à  prefent ,  dans  ces  occa* 
fions,,  ofit  été. des  remèdes  fans  iftty  pour' 
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an  mal  auffi  opiniâtre ,  il  faut  qu'il  fafle 
Cjonooîcre  à  ces  încorrit^ibles,  qu'il  s- ont  beau. 
fe  flater,.  notre  Conditotion  faura  bien  les^ 
réduire,  &  qu'elle  e(l  armée  d'un  pouvoi^ 
fufifantM,  pour  réformer  ces  desordres ,  & 
r^établir  la  tratiquilité  publique. 

Rien,  n'ed  plus  injurieux  à  la  Religion», 
qjae.  ces  foulèvemens  tumultueux  du  Pear 
pje, qui  choifît.  les  tems  devinés  à  des  Dé- 
votions Evationales, pour  fcandalifer  tout  le 
monde,  par  les  fcènes  les  plus^  brutale^ 
d!emportemens,de  débauches  &  de  violcn- 
oes.  Le  jour  commence  par  nne  Aélion  de^ 
Giaces,  &  finit  par  une  Emeute:,  au  lieu 
des.  Chants  agréables  d'une  joie,  motoelle^. 
on.  n!entend.  par  les  rues, que  des  Discours 
Qutrageans^  que  Difputes,   qu'Obfcénîxés., 

Si  cette  honteufe  pratique  fait  un  tort  con- 
fidérable  à  notre  Religion,  elle  ne  fait  gué- 
ive  plus,  d'honeur  à  notre  Gouvernement* 
lilous  (bmmes  devenus  la.  fable  des  autres. 
I^atiôns',  par  nos  hafnes,  &  nos  animofités. 
rjdicjales;,&.nQu$,  ne  donnons  pas  peu  d'oc« 
Qupation.  aux.  Preflès  de   VEnrope^  par  \tSf 
filiations  des  bruits.  &  des   querelles,  qui 
vrivfint.  chçz,  nous ,.  Ricsqujp    toiues    les. 
Duitis. 

Lces  maux  que  cauftnt  aux  perfonnes  prî-^ 
«ées  ce>  indignes  Perturbateurs  de  la  Répa-> 
Hlîque.  fonu  en^  trop  grand  nombre,  pour, 
etntreprendre  derles  fpécifier^  Les  pcrfon- 
iiet$>le5  plus. confiderabies,  l'innocent,  l'hom- 
qiçjd'honneur.  font,  expofés.aux  infultes  de 
Itéwwnç , ,  du  rçhui  du  Peuple.    Quanti  ré  dé 

pavLr 
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l^û vres  malheureux ,  qui  ont  été  engagés  » 
par  cette  pefte  de  la  Société,  dans  leurs  pn* 
tiques   criminelles  &  dans  leurs  desordres  ^ 
ont  été  mis  par-là  hors  d*état,  pour  toute 
leur  vie, de  faire  aucun  bien  à  leurs  familles 
&  à  ceux  qui  leur  apar tiennent.    II  y  en'  a 
même  eu  plufieurs  d'entr'eux ,  qui  ont  été' 
les  viâinries  de  leur  folie  inexcufable.    Si  Ip- 
Gouvernement,  las  de  fa  patience  &  de  fou 
peu  d^éfet,fe  voïoîi  forcé  à  fe  fervir  du  pou- 
voir dont  il  eft  revêtu,  pour  maintenir  le 
repos   public,  que  deviendroit  ce  tus  infa*^* 
me  de  gens  féditieux  &  turbulens!' 

Quoique  toutes  ces  coniidératîons ,  & 
toute  autre  de  la  même  nature  ne  fafTent  au** 
cune  impreffion,  fur  la  plupart  des  gens  ob-^ 
(linés  &  intraitables,  elles  doivent  paroître^ 
d'un  grand  poids  à  leurs  Partifans,  puis-- 
quMls  ne  peuvent  douter,  que  s'ils  évitent 
le  châtiment  qui  leur  eft  dû^  ils  auront  un-) 
jioar  à  rendre  compte  de  tous  ces  maoï. 


$yff^  LL    CIS 
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LL    D  IS  e  G  U  R  S. 

Qaod  fi'  în  hoc  crrb,  lîbcntcr  crro;.  ncc: 
mihi  banc  errorem  quo  ddeâor,  dum  ri* 
¥o ,  exxorquerl;  voio.. 

GiCER. 

•S*  jefmis  dans  Ptrreur^  fy  fuis  avec  plm/ir;^r 
fy  veux  dtmeMur  ^  témt  qut.  je  vivrai* 


COmme  il  ii*ya  xvtn  qoi  foit  f^lus  pro^ 
pre  à  pcrfeâionoer  refprit  ti'an  honk*^ 


tjons 

^o?ei,^'^niey  que  la  leâure  des  anciens  Aiireurf, 
eoiifant    quand  on  les  Yn  avec  jugeaient  &  avec  dis* 
Hiftorien"*  crciion^auffi  rien  n*eft  plus  capable  de  don-* 
tfrccj£tc.  '  ncr  un  malheureux  tour  aux  fentimens  d^uQ. 
^m^ins,    Leâeur,  quand  il  manque  de  difcernementt. 
&  lorsqu'il  admire  les  Aâions  &  les  Carac- 
tères,  par  leur,  mauvais  endroité  Alexan*-- 
DR£  le  grand  étoit  fi  fort  échaufé  par  \e%. 
fauffes  idées  qu^'l  avoit  conçues  dela.Gloi« 
je,  en  Ufant  l'Hifloire  d* Achille,,  dans. 
VIliade,  qu^après  s'être  rendu  maître  d'une 
Ville,  il  ordonna,  que  le  Gouverneur , qui 
$?f  étoit  défendu  en  bonête  homme,  fût  Wi 
par  les  pies ,  &  ataché  à  fon  Chariot;  après 
quoi,  il  traina  ce  brave  Oâcier  tout:  autour 
de  la  Place,  parce   qù'HECTOK  avoit  été. 
traité  de  cette  manière  barbare ,  p^ar  le  Hé- 
r/G»s  dont  il  éioit  pafik>iuié<* 
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Un  grand  nombre  i^Anglois  fc  font  ren* 
dus  trcs-pernicieni  à  leur  Pairie,  en  foivant 
aveuglément  les  exemples  des  perfonnes,. 
tiont  parlent  les  Hiftoires  Grèqmes  ^  Rùmm* 
«rex,fans  confidérer,  qne  ceux  qui  agiilbient 
conformément  à  leur  Cbnftitutîon,  fe  fe- 
soient  comportés  d'une  manière  toute  dife* 
rente,  fous  un  Gouvernement  comme  le 
nôtre*  Cette  conduite  eft  à  peu  près  auffi 
raifonable  que  feroit  celle  d'un  Laboureur , 
^ui  prétcndroit  mettre  en  exécution, dans 
notre  Pay^,le$  préceptes  d'Agriculture, que 
donnoit  Virgile  aux  habitans  du  fien ,  fans 
prendre  garde,  à  la  diférence  qu'il  y  a  d'un 
Climat  à  l'autre, &  que  le  Terroir  y  reçoit, 
pour  ainfi  dire, les  Influences  d'un  autre  So« 
.  leil. 

Nos  Â/fUiJes^  ces  détefiables  aflfaiGn^ 
de  leur  Roi,àVoient  accoutumé , après  avoir 
commis  le  meurtre  le  plus  exécrable  «  de 
juflifier  leur  conduite,  par  celle  de  Bru- 
xus;. fans  faire  réflexion,  qQeG£'sAR,de 
fimple  CitoVen^  comme  les  autres,  s'étoit: 
élevé,  par  les  voies  les  plus  indîreôes,  & 
qu'il  avoir  fait  violence  à  toutes  les  Loiz; 
4e  la  Société,  pour  fe  placer  à  la  tête  du 
Gouvernement,  &  réduire  fa  Patrie  à  l'es- 
clavage*  D'an  autre  côté,  la  plupart  de 
.nos  Lc&tms  A fsglois  aïant  obfervé,  qu'on* 
rcndoiti  une  OlféiJ/'aKct paj/lir^  &  fans  bor- 
nes, aux  Empereurs  iî<^w<j/>/,  quî-étoienti 
feuls  en  polfedion  de  faire  des  Loix  &  de 
les  faire  exécuter ,  ils^  ont  autrefois  tiché* 
d^iotrodoue.  le  même   foumiffion    parmi  i 

&  7;  oow» 
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iioas  quoiqu'il  y  ait  une  difércnce  confidé- 
Mble,  entre  l'une  &  l'autre  forte  d'Autorité; 

C'eQ  pour  cette  raifon ,  que,  tout  ce  qu'il 
y  a  pour  nous  dinftruâif,  dans  des  Ecri- 
vains de  cette  nature,  fe  réduit  aux  Point» 
qui  conviennent  i  toutes  les  Sociétés, ou  à 
ceux  qui  font  conamuns  à  notre  Conflîta* 
tion ,  &  à  celle  du  Pays  dont  nous  lifons- 
l'Hiftoire.  Un  atachement  inébranlable  aux 
Drx)its  &  aux  Libertés  d'un  Pays  transmis  à- 
la  Pofterité  par  des  Ancêtres  fages  &  ver- 
tueux; le  zèle  pour  le  bien  Public,  &  l'a- 
xnour  de  la  Patrie;,  la  foumiffion  aux  Loix< 
établies;  l'adminillration  impartiale  de  la 
Jirfiice;  une  fcrupuleufe  atention,  &  les 
plus  grands  égards  i  la  Religion  nationale , 
&  plulîeurs  autres  Devoirs, qpî  font  la  fii- 
tcté  &  l'ornement  du  Goiyfernement  ea 
général,  e'eft-Ià  ce  qu'on  ne  fauroh  tropp 
admirer,  dans  ceux  de  Rome  &  de  la  Gri^r, 
&  que  nous  ne  pouvons  trop  imiter. 

Mais  il  n'y  arien  déplus  abfurde,  que 
de  voir  ceux  qui  lifent  les  anciens  Auteurs^ 
fe  laîfTer  prévenir  fi  fort  en  faveur  des  Hq- 
mains  &  des  Grecs ^  qu?ils  s'imaginent,  que^ 
nous  nous  écartons  du  bon  chemin, dès  que 
nous'  nous  éloignons  tant-foit-peu  de  leur 
conduite,  tant  en  ce  qui  regarde  la  Politi- 
que, qu'en  ce  qui  concerne  les  Devoirs  de^ 
la  Morale.  Cependant  il  n'y  a  rien  de^ 
plus  ordinaire,,  que  de  trouver  des  gens  en- 
tités, qui  cherchent  à  fe  diftinguer,parcet» 
te  efpèce  de  Pédanterie  d'Etat  :  femblables 
i  ce  Maître  d'Ecole  de  Village ,  qui  accQu* 
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tome  depuis  long  temsà  admirer  Jupiter  , 
Mars,  Bacchus,  &  Apollon,  qui  font 
une  il  belle  figure,  dans  les  Auteurs*  Claffi- 
ques,  fit  tous  feséforts,  pour  ramener  le 
Gulte  qu*on  rendoit  autrefois  à  ces  Divini- 
tés du  Paganisme.  En  un  mpt,  nous  vo» 
k)ns  quanticé^d'honéces-gens,rdt  la  cervelle 
desquels  cette  forte  de  Leâure  a  produit  le 
même  éfet,  que  la  trop^  grande  apNcation- 
aux  Livres  de  Chevalerie  Errante  avoit 
fait  fur  celle  du  grave  Chevalier  de  la* Ma»" 
che. 

Pour  prévenir  cette  disgrâce  que  nous  cau^ 
fent  nos  études, qui,  lorsqu'elles  font  con- 
duites avec  difcrétion,  peuvent  nous  apor- 
ter  des  avantages  confîdérables,  j'ofe  afru- 
rer  ,que,dans  tous  les  Auteurs  Grecs  &  R»* 
ffta'tKs ^ïïoïxs  ne  faurions  trouver  aucun Gou« 
vcrnement   Ecclefiaftique    ou    Civil ,    qui 
putlfe entrer  en  comparaifon  avec  celui  dont 
nous  jouïfTons,  dans  notre  Patrie.  Si  notre 
Religion  n'avoir  pas  été  infiniment  au-defTua 
de  celle  des  anciens  Païens,  elle  n'auroj^ 
iamais  pu  fe  faire  jour  à  travers  le  Paganis* 
me  ;  &  on  ne  l'auroit  pas  vu  faire  en  li  peU' 
de  tems  des.  progrès  fi  confidérabUs.    Elle 
n'a  été  redevable  de  fes  viâoires,  qu'à  la 
Kaifon  feule,  fans  emploïer  le  fecours  du 
Pouvoir  humain  ^  &  elles  ont  toujours  été 
acompagnées*  de  cette  Douceur,  qui  fait 
triomfer.  la- Lumière  des  Téncbref.  La /?/- 
ftirfnat'wn  fubite  qu'on  vit  s'établir  parmi  les 
Hommes, &  dont  fc  glorifient  fifoavent  & 
à4i  jufie  titra  les  premiers  Âpologifles  da 

Christ 
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Chriftianisme,  fait  voir, combien  il  eft  pré» 
^ferable  à  tout  autre  SyOème  deRelîgîon.qui 
ait  été  reçUf  depuis  le  commeDcement  dut 
Monde,  jusqu'au  moment  de  fa  naîflànce. 
Cette  prééminence  da  Chriftianisme ,  qui 
Vétève  infiniment  au-dtiTus  de  toutes  les: 
Religions  qui  l'ont  précédé ,  ne  paroît  pas 
moins  inconteftablement  établie,  par  la  con-. 
duite  des  plus  célèbres  &  des  plus  éclairés- 
d'entre  les  Philofophes  Païens.  On  les  n. 
¥QS  renoncer  aux  folies  fuperflitieu(es,  que^ 
condamne  la  Religion  révélée,  &  profeflTer 
publiquement  plufîturs  Doârines,  qui  font 
partie  de  fès  Points  les  plus  efleutiels. 

Je  ne  puis  m'emp£cher  de  faire  ici  quel* 
ques  réflexions,  fur  l'étrange  motif,  dont 
fe  fert  l'Auteur  du  Livre  intitulé,  la  Lij- 
mrte'pe  PJiNSER,  pour  nous  porter  à  Z" 
bandonner  les  Doârines  réve>ées  du  Chris- 
tianisme, dont  on  fait  profeffion  dans  la 
Grande  Bretagnt.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  Se- 
CKATE  &  pi uiieurs  grands  hommes,  parmi 
les  Grecs  ^  &  que  Cicerok  avec  quelques* 
autres  Romains ^  d'une  érudition  diAînguée^ 
ont  au  Si  renoncé  aux  fentimens  religieux 
du  refte  de  leurs  Compatriotes.  Mais  cet 
Ecrivain  auroit  dû  confidérer,que  lesPoints^. 
en  quoi  ces  grands  hommes  ne  s'àcordoient: 
pas  avec  le  gros  du  Peuple,font  précifémeni 
les  marnes  où  ils  adoptent  les  Doârines^ 
dont  nous  falfons  profeffion.  Leur  Liber^ 
té  de  penfer  confiftoit  à  afirmer,  qu'il  n'f: 
%■  qu'un  Dieu ,  que  cet  Etre  fupréme  n'eft 
fioiift  matériel  ;>  que  l'Ame  eâ  immortelle  i^ 
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tis  cn/ibient,  qoM  y  auroit  une  autre  vie 
a^près  celle-ci,  où  les  bous  ieroient  récom* 
penfés,  &  les  m(^chans  punis:  ils  criHoient 
enfin,  que,  pour  fe  procurer  une  félicité 
éternelle,  il  falioit  pratiquer  la  Verta,  fans> 
aucun  mélange  de  Superftitton,  On  voii 
par-là,  que  leur  Liberté  de  penfer  ne  fer- 
voit  <)u^à  les  aprocher  de  la  Doârine  da 
Chriftianisme^  c*efl-à-dire,  des  mêmes  fen* 
timens^  dont  nous  veulent  faire  douter  les 
Auteurs  de  cette  efpèce,.  par  le  titre  flateur 
A'Efprit  fort.  J*en  apèlereis  volontiers  à 
toute  perfonne  raifonable ,  pour  favoir ,  s^I 
n*eft  pas  plus  judicieux  de  propofer  l'exem- 
ple de  ces  grandi  hommes ,  en  ce  qu'ils  ont 
embraiTé  ces  Vérités  divines,  que  de  voa« 
loir  nous  perfuader  d'abandonner,  commo 
eux  ^la  Doârine  établie  dans  notre  Nation*. 
Mail  cela  ne  s'acommoderoit  pas  avec  le 
but  qu*on  fe  pcopofe  orditudrement ,,  dana 
ces  fortes  d^Ecrits. 

Tout  ce  que  j^ajouterai  à  cela,  c*fcft  que^ 
comme  le  Chridianisme  a  délivré  la  Loi 
Naturelle,  des  Erreurs  &  de  la  Corruption 
qui  regnoient  avec  le  Paganisme,  la  Keli* 
gion,  fur  le  pié  qu'elle  eft  parmi  nous,  a 
rendu  à  la  Doârine  Chrétienne  toute  la  pu* 
réié  &  toute  la  fimplictté  primitive  qui  Ja> 
caraâérifoit,  avant  qu*elle  fût  défigurée  & 
infenfiblement  confondue,  avec  les  vanités^ 
&  les  fuperftitions  de  l'Eglife  Romaine. 

Revenons  à  notre  Conflitutiou  Civile. 
Pour  être  perfuadé ,  qu'elle  e(l  préférable,. 
i  celle  des  Grta  &  à  celle  des  ÂomasMs ,  il 
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lie  faut  que  confîdérer,  que  les   perfonnes 
les  plas  capables  de  joger  des  aFaires  de  cet- 
te nature,  dans  toutes  les  Nations,   cm 
toujours   préféré   à  toute  autre   forme  de 
Gouvernement  celle  qui  eft  établie, dans  no- 
tre Roïaumc.    Pour  le  prouver,  je  me  fer- 
virai  de  Tautorîté  d*ARiSTOTE,  de  Polybe 
ftdeCiCEROH,  c'eft-à  dire,  du  plus  grand 
Philofophe,de  THiftorien  le  plus  ezemt  de 
prévention,   &  du  Politique  le  plus  con- 
fommé  de  toute  TAntiquité.    Ces  illu/lres 
Auteurs  ont  donné  la  prééminence  auGoa* 
vernement  mixte, qui  confîde  dans  ces  trois 
Branches,  laRoïale,  celle  de  laNoblefTe, 
&  celle  qui  comprend  tout  le  Peuple,  il  me 
feroit  fort  aifé  de  faire  voii*,  que  non  iea- 
lement    cette  opinion    eft   très-raifonable, 
mais  encore,  qu'il  n*y  a  jamais  eu,  parmi  les 
Grecs ^  ni  parmi  les  Romains^  aucune  Cons- 
titution,  où  ces  trois  Branches  fuflènt   fi 
bien  maiquées,oà  elles  eufTent  une  propor* 
tion  de  Pouvoir  fî  convenable, où  elles  coo- 
couru/lent,  dans  les  Aâes  les  plus  (bave- 
rains  du  Gouvernement,  avec  cette  harmor 
nîe  néceflaire  qu*oa  trouve  chez  nous. Mais 
j'ai  fait  voir  ,  dans  un  autre  Discours^ 
combien  la  République  Romaine  étoit  dé* 
feâueufe.,  i  cet  égard ,  quand  on  en  com« 

?are  la  Conftitution  avec  la  nôtre;  &  le 
^eâeur,qui  voudra  s'atacfaer  à  quelcundes 
Gouvernemens  anciens,  connottra  facile- 
ment combien  le  paralklle  lui  fera  peu  a« 
vantageux. 

LU.  DIS* 
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An  ta  Populum  Romanum  eilè  illinn  pu* 
tas  qui  confiât  ex  iis,  qui  merctde  condn* 
cuntur?qui  impellunturut  vim  afferant  Ma- 
giflratibus  ?  ut  obddeant  Senatum  i  optent 
quotidie  csdem,  incendia,  rapinas?quem 
tii  tamen  populum  nifî  tabernis  clauiis,  fre- 
qutntare  non  poteras:  Cui  populo  Ducea 
LentîdioSi  Lollfos,  Sergios  prsfeceras.  O 
Ipeciem  ,  dignitatemque  Populi  Romani, 
quam  Reges,  quam  Natîones  extern, quam 
Gentes  ultims  pertimefcunt;  Multitudinem 
hominum  ex  fervis  conduâis,  ex  facinoro- 
fis ,  ex  egentibus  congtegatam  ! 

CiCER. 

CroieZ'Vouj,  que  h  Pempk  Romain  ne  foit 
cowpofé  que  (Pejprits  mercenaires ,  qu^on 
fuijfe  porter  cemme  on  voudra^  à  faire  t'/V- 
lence  aux  Magiftrats^  isf  à  ataquer  le  Se* 
nat:  qui  ne  refpirent  que  carnage^  qu*in* 
cendies  ^  rapine  i  Ce  fini  pourtant  ces 
gens'la ,  que  .vous  ne  pouviez»  fréquenter 
vous-même ,  avec  qui  vous  ne  pouviez  avoir 
de  commerce^  qu^en  vous  renfermant  avec 
eux  dan^  les  Cabarets  y  iff  à  qui  Voui  aviez 
*^o>îni'pour  Conduéieurs  des  LlNTlDlUSt 
des  LoLLiUS,  des  SerGIUS.  Quelie  eft 
donc  cette  Jpicndeur  f  cette  dignit/  du  Peu^ 
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/'/r  Romain  ,  jue  redoutent  les  Rois  ^  Cff  Ur 
Nations  étrangères  les  plus  recuiéts  ^  fi  ce 
Peuple  n^eji  qu^u»  ajjemkhge  de  gens  miji^ 
râbles ,  d^efclaves  ^  de  malfaiteurs  ? 

5^1?^  f^  ^  trouve, Jans  tous  IcsGouvernemcnSy 
i'£t^  ^"^  ^^  certain  caraâère  d'efprîr  naturel  i 
ceux  qui  aiment  leur  Patfîe  &  Jeur  Conftî- 
tution,  qu'on  peut  apeler  Jaloufie  d*Ltat. 
Elle  leur  tait  craindre  tout  ce  qui  leur  ^z-- 
roit  tendre,  loit  dans  le  Peuple,  foie  dans 
quei<)ue  Membre  particulier  de  la  Comma« 
santé,  à  cî^poier  de  quelque  manière  que  ce 
puifTe  être  ,  ou  à  troubler  cette  forme  de 
kegle,  qui  el>  «établie  par  les  Loîz  &  les 
Courûmes  du  Pays,  Cette  Jalotufie  Poltsi^ 
ue  eft,  tn  quelque  façon, néceiraire,  pour 
a  confecvation  d^]n  Gouvernement,  &  él- 
it ne  peut  que  paroftre  fort  louabte ,  dan» 
ceux  qui  font  perfuadés  de  l'excellence  de 
kur  ConQitution,  &  q^ui  croient,  que  c'ed 
h  fource  d'où'  leur  viennent  les  bé'nédiâîons. 
les  plus  précîeufes  de  la  Société. 

Cette  paffion  pour  le  bien  public  eft  plas^ 
forte  &  plus  aâive,  fous  quelques  Gouver^ 
nemens,  que  fous  quelques  aiitrc».  La  Ré- 
publique  de  Fenife^  qui  fubfifte  par-là,  de-' 
puis  près  de  mille  &  quatre.cens  ans,  eft  & 
jaloufe  de  tous  fes  Membres , qu'elle  a  tou- 
jours des  Efpions^  en  campagne ,  pour  veil- 
ler for  leur  conduite;  &  fi^  par  haiard,, 
quelcun  d'eux  ofe  cenfurer  la  Forme  éta- 
blie de  la  République  ou  quelcune  de  (é$ 
Lolx,.  on  le  fait  venir  devant  un  Confcil 
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,  fecret;  on  lut  fait  ion  procès, avec  la  der- 
nière rigueur ;&  il  e(l  mis  à  n  ortolans  mi- 
féricorde.     La  manière  ordinale  de  procé* 
der  contre  ceux  qui  ne   paroiffent  pas  fa* 
tîsfaîts  du  Titre  de  kur  Souverain,  dans 
les  Gouvernemens  Despotiques^  c*ell  de  fat* 
re  enfermer  le  Mécontent  pour  toute  fa  vie, 
dans  quelque  Dongeon,  ou  dans  quelque 
Château,  quand  le  crime  n'eft  pas  capiiaL 
En  éfet,  il  n^y  a  point  de  Gonftitotfoa  aifex 
foumife  &  alTcz  peu  toigneofe  de  fa  d^fen- 
fe,pour  que  perfonne  ofe  y  donner  le  oioin- 
«dre  fii<nc,    qu'il  confpîre   conir'elle,  dans 
le  cœur.  Notre  Hîlloire  Angkife  nous  four- 
nît plufieors  exemples  des  plus  grandes  fé- 
vérités, qu'on  mit  en  ufagt^, durant  les  Dis- 
putes entre  les  Maifons  d'YoRX  &  de  Lan* 
CASTRE,  centre  les  perionnes  qui  fe  mon* 
troient  peu  afeâionnées  au  Prince, qui  éioît 
alors  fur  le  TrAne.    Tout  le  monde  fait , 
qu*un  homme  faâieux ,  qui  tenoit  une  Hô- 
tellerie, fous  le  Règne  de  HhNKi  Vil.  fut 
.pendu  &  écartelé,  qu*on  lui  arracha  les  en- 
trailles, pour  un  motinfolent,  qui  réfle- 
chiffoit,  quoique  dune  manière  fort  indî« 
reâe  &  éloignée,  fur  le.Droit  de  ce  Prince  ï, 
la  Couroane.    Je  ne  parle  pas  de  ce  qui  fe 
pratique, dans  d'autres  Gouvernemens, pour 
infinuer,  que  la  conduite  en  devroit  être 
imitée  dans  le  nôtre,  qui,  grâces  à  Dieu, 
nous  laiile  dans  nos  Dilcouts  &  d?.ns  nos 
Aâions,  toute  la  liberté, que  peut  fouhaiter 
raifonablement   un    Peuple  franc  &   libre. 
Je  ne  parle  pas  non  plus^  des  derniers  'ex- 
emples 
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cmples  de  féverité,  que  nous  avons   vas 
chez  nous,  dans  le  defTein  de  les  juftîâer; 
tout  ce  que  je  prétends  par-là,  c*eft  de  fai- 
re fentir  la  douceur  &  la  tolérance  du  Rè- 
gne de  Sa   Majefié  le  Roi   George    II 
ne  fera  pourtant  pas  inutile  pour    ceux, 
qui  ont  été    les  înftrumens    des  derniers 
troubles  &    des    fbulèvemens  ,  que  nous 
avons    vu    arriver    parmi    le  Peuple ,  de 
fe  rapeler  le  traitement  à  quoi  auroît  pu 
s*atendre  cette  Canaille  éfrenée,  dans  roue 
autre  Pays,   &    fous  tout    aatre  Souve* 
rain. 

Ces  Incendiares  ont  fu,  par  leurs  artifi- 
ces, exciter  la  plas  étrange  fermentation, 
dans  la  partie  {a  plus  flupide  de  la  Comma« 
nauté  ;  &  pour  me  fervir  de  rexpreffion  in- 
génîeufede  Terence,  ils  mWtoicnt  que  fous  ^ 
mats  ils  en  ont  fait  des  enragés,    La  fréné- 
fie  eft  parvenue  à  un  tel  degré ,  qu^elle  vient 
d'éclater,  par  une  Sédition  fans  égale.    Ils 
ont  eu  la  témérité  d*arborer  publiquement 
une  marque  de  diflinâion  ,   le  jour  de  la 
naiflance  du  Prétendant^  comme  partifans 
déclarés  de  fa  Caufe  &  Ennemis  jurés  de 
leur  Roi  &  de  leur  Patrie.    Combien  celte 
iiifolente  manière  de  fe  didingtfer  &  dont 
pcrfone  n'ignoroît  l'explication,  leur  auroit- 
eile  été  fatale >  fous  les  Règnes  précedens, 
puisque  des  circon (lances  beaucoup  moins 
fignificatives  y  ont  été  interprétées,  dans  le 
fcns  d'un  Aâe  ouvert  de  Haute  Trahifon  ! 
Cette     éfronterîc    fans    exemple    paroîtra 
mieux  dans  fon  jour,  &  nous  en  fentirons 

toute 
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toute  rénormîté ,  fi  nous  confidérons,  en 
premier  lieo  ^  qu'elle  s'adreiToit  au  Roi  per* 
foflelleihent. 

Parmi  tous  nos  troubles  &  nos  émeutes 
populaires,  je  ne  me  fouviens  pas,  que  de- 
puis qu'on  a  amené  la  mode  de  ces  ridicu- 
les marques ,  aucun  des  deux  Partis  ait  été 
aflez  dépourvu  de  fens  commun ,  pour  les 
faire  fervir  à  faire  connoître  fon  averiion 
pour  le  Souverain.    Ijcs  uns  &  les  autres 
ont  toujours  regardé  fa  Performe  comme 
facrée:  leurs  contentions  n'étoieot  pas  de 
favoir,  qui  xegneroit  fur  eux  ;  ils  fe  dispn- 
toient  uniquement  la    préférence  de  leur 
Syfiéme,dans  fon   Admtnîftration.  C'etoiC 
la  conduite  &  àtsJVhhs  &  des  70r//,fous  le 
Règne  de  Charles  il.  lorsqu'ils  introdui- 
firent  la  métode  de  faire  connoître  la  difé* 
rence  de  leurs  Principes,  par  la  couleur  de 
leurs  Rubans.    Dans  le  tems  même  de  la 
grande  Rébellion ,  les  Mécontens  n'ataqué* 
rent  jamais  ,  que  les  mauvais  Confeillers» 
Cet  outrage  fait  ouvertement  à  Sa  Majeité , 
cette  oftentation  de  perfidie,  tout  cela  étoit 
réfervé,  )  notre  infâme  Canaille  d'/f«rj/of/, 
qu'on  peut  à  jufle  titre  regarder  comme  l'o- 
probre  de  notre  fiècle ,  &  comme  l'engean* 
ce  la  plus  fcélerate  &  la  plus  exécrable  que 
notre  Nation  aie  jamais  produite. 

En  fécond  lieu,  c'efl  une  chofe  particu- 
lière à  cette  vermine  de  Mécontens,  que 
non  feulement  ils  ont  eu  l'audace  de  fe  dé- 
clarer contre  leur  Roi,  mais  encore  contre 
un  Roi,  revêtu  de  tput  le  Pouvoir  de  la 

Na- 
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Kation;  h  qui  vient  d*écra(èr  à  leurs  yeux 
tous  ceux,  qui  animés  des  mêmes  Princt- 
{>es,  ont  o(é  entreprendre  de  les  foucenir 
îur  le  champ  de  Bataille.  A  t-oo  jamais  riea 
va,  qui  aproche  d'une  rage  auffi  exerava* 

Îante;  &  y  a-t  il  jam^iis  eu  d'exemple  d'an 
lot,  qui  ne  fÛr,  ni  méprilab'e  par  fa  ^oi- 
blcllè»  ni  dellitué  des  mcneiis  de  faire  coa* 
Boître  fon  rellèntimenc ,  infulc^  par  nne 
poignée  de  Ces  Sujets ,  gens  également  àé* 
pourvus  d'armes  (k  décourage? 

il  eft  aifé  de  corn,  rendre  ,  que  ce  q«i 
ikit  la  iécuriié  &  rérVoncerie  de  cette  ban- 
de de  Tc^lerats,  U)r^qu'fls  oL'ent  s^atai[iier  à 
Sa  Maieifé.  c'eit  la  connoiflànce  qu'i ^  ont 
de  ta  Ooticenr  fk  de  la  Clémr.ice  de  foa 
Gouvernement.  Ils  n'ignorent  pas,  que  /e 
Roi  n'ait  le  pouvoir  de  les  punir,  mais  ils 
tn  font  peu  intimidés ,  perfuadés  qu'ils  font 
lë'tm  autre  côié ,  que  les  voies  de  rigueur 
font  contraires  i  fon  inclinatipn.  En  un 
mot 9  ils  fe  repofent  uniquement  fur  cette 
même  Clémence,  qu'ils  s'éforcenr  de  dé- 
créditer  par  leurs  difcours  injurieux. 

Il  doit  être  fort  fcnfible  à  tout  homme  « 
qui  a  un  refpeâ  fihcere  pour  notre  Religion 
nationale,  d'entendre  ces  Impies  fè  dire 
impunément  Enfans  de  l'Eglife  yf/^^Z/V^ir^; 
&  fe  mettre  de  la  partie,  pour  nous  étour- 
dir de  leurs  tendres  fentimens  pour  la  Hau" 
te  Eglife^  dans  le  tems  qu'ils  Ce  parent  de 
marques,  qui  indiquent  leur  inclination  i 
détruire  la^Religion  Réformée.  Lorsqu'ils 
agiifent  d'une  aiantere  diamétralement  opo* 

fée 
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fée  à  la  Dodrinc  de  l'Eglifc,  c'cft  alor^ 
qoMIs  veulent  paroître  s'interelTer  le  plus 
pour  elle,  &  qu'ils  jettent   les  plus  hauts 


&  le  Vacarme,  laMédifance  &  la  Calom< 
nîe,  la  Trahifon  &  le  Parjure  étoîent  der 
Articles  de  leur  Communion)  il  n*y  auroit 
perfonne  de  plus  ponâuel  à  s'aquiter  de  fes 
obligations.  Mais,  fi  une  conduite  paifible, 
Tamour  de  la  Vérité,  &  fa  fottmiffion  i 
nos  Supérieurs  font  les  véritables  marques 
de  la  Foi,  que  nous  profefibns,  nous  de- 
vons rougir  de  honte,  d'avoh*  des  Frères 
d*un  caraâere  fi  déteftable.  Ou  fi  nous  pou- 
vons encore  les  reconnoître  pour  les  Enfans 
de  TEglife  Anglicane^  j*ofe  avancer  qu'il 
n'y  a  point  de  Communion  en  Eurnpe^  qui 
lui  envie  la  gloire  d'avoir  de  femblables 
Difcîples.  Mais  il  eft  à  préfumer,  que  nous 
ne  ferons  pas  aflëi  entêtés  de  l'efprit  de 
Parti,  pour  regarder  un  homme,  comme 
un  bon  Membre  de  l'Eglife  Angîicaite^  par* 
ce  qu'il  eft  mauvais  Chrétien. 


LUI.   DIS. 
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LIIL    DISCOURS. 
■    I      ■  Bellaa  centiceps. 

HoR.  L.II.  Od.  XIIL  Vf.  34. 

Lt  Ctrbere  qui  a  cent  têtes. 

X^  j^g.    T  L  9*y  a  presque  pas  un  féal  homme  en 
gloit  £i-    ^  Angleterre  ,de  quelque  dénomîaatîoQ  qu*- 

'^Foiiril'  ^*  puifle  être ,  qui  ne  fok  un  EfprH  fort  en 
cBFoutt-  pQiitiqyç.  4  qnî  n'aît  des  fentimens  par- 
ticuliers, qui  le  dialoguent  du  refte  de  fes 
Compatriotes.  Notre  lie ,  qu'on  apeloit 
autrefois  le  Pays  des  Ssmts^mévkt  aujourd'- 
hui qu*on  Tapèle  le  Pétys  des  PoUttques.  I! 
D*y  a  presque  point  à^i^t ,  de  profeffion ,  de 
lexe,  parooj  nous,  qui  n^^it  fes  Minîftres 
tavoriSf  &  fon  Plan  particulier  de  Guaver» 
nement. 

Nos  enfans  font  initiés  dans  lesfaâîons, 
avant  que  de  favoir  diftinguer  leur  maia 
droite  de  la  gauche.  A  peine  commencent* 
ils  à  articuler,  qu'on  leur  aprend  ,  avec 
foin,  les  mots  de  fVAig  &  de  Tory  On  les 
inftrutt  dès  le  berceau,  à  haïr  la  moitié  de 
la  Nation;  &  ils  confraôent  la  paffion  & 
le  venin  d'un  Parti,  avant  que  d'avoir  J'u- 
lagc  de  la  Rnifon. 

rour  notre  NoblèfTe,  elle  naît  Politique; 
&  quoique  les  Communes  de  la  Nation  re- 

metccut 
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mettent  le  pouvoir  qu'elles  ont,    dans  la 
Communauté, à  leurs  Reprefentans, chaque 
particulier  fe  réferre  une  Juridiâion  privée, 
ou  le  privilège  de  ceafurer  leur  conduite, 
&  de  reâiâer  le  Gouvernement.  A  peine  j 
a-t-il  un  jeune  Ecolier  dans  nos  deux  Uni- 
-verfités ,  qui  ne  foit  en  état  de  redre(Il*r  no- 
tre Conftitutlon  i  plufieurs  égards.    Nous 
votons  des  Efuïers ,  &  des  Teomen  *  venir 
tous  les  jours  à  la  Ville,  fi  remplis  de  Po- 
litique, que,  pour   me  fervir  de  !a  peufée 
d*un  homme  ingénieux,  cela  nous  rapele 
fouvent  à  la  mémoire  Jes  Dîâaceurs  Ro^ 
mains ^  qu'on  tiroit  de  la  Charue,  pour  les 
élever  à  cette  Dignité.    J'ai  ptufieurs  fois 
entendu  parler  d'un  ancien  Ecfaevin ,  de  la 
Province  de  Buckingham^<^\^  dans  toutes 
les    Ai&mblées  publiques  ,   s'enyvrolt ,  i 
l'honneur  de  V Artftoeratie  ^  &  qui  autant  de 
fois  fe  trouvoit  aux  prifes  avec  un  vieux  Ju* 

feà  Paix,  qui  demeure  dans  le  voifinage^ 
i  qui  vous  entretiendra  de  la  Balance  &«• 
tbipse  depuis  le  matin  jusqu'au  foir. 

On  a  vu  fouvent  des  Clercs  de  Paroîflè 
feuilleter  Hopkins  &  SxERNHOLD^pour  y 
trouver  des  Stances,  en  faveur  de  la  Race  de 
Jacob,  à  l'exemple  de  leurs  Prédeceflcurs 
en  Politique ,  qui  vivoient  du  tems  de 
CromwEl, &  qui, tous  les  jours  de  Sabat, 
étoient  d'avis  qu'il  falloit  mettre  les  Rois  i 
la  chaîne ,  &  les  Nobles  aux  fers.  A  peine 

trou- 

*  Ceft  an  riche  Payfan,  ou  tm  homme  qui  fait  v«loic 
foa  Bien  ,  en  ^AniUtem. 

T  3, 
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troaverat-on  un  feul  bauc  de  Crocheteurs 
où  il  n'y  ait  deui  ou  trois  Cafuiftes,  qui  en- 
treprendront de  régler  les  Droits  des  Princes 
&  de  pré  fer  ire  des  bornes  au  Pouvoir  Ec- 
clefiaftiqoe  &  Civil  ,  en  buvant  un  Pot 
à^Àlt  ♦.  Qu'y  a-t-îl  de  plus  ordinaire,  que 
de  rencontrer,  dans  une  Nuit  de  Réjouïflan- 
ce, un  Savetier  y vre  crier  à  pleine  tête,  en 
fiiveur  de  TEf^life,  &  de  le  voir  enfatte  as* 
fommé  ,par  un  Âdverlaîre  de  fa  infime  pro- 
feffion ,  mais  partifan  de  la  Modération  âc 
de  la  Tolérance  t 

Nous  avons  parlé  dans  les  Discours 
précedens,  de  la  fermentation  Politique 
qui  a  gagné  le  Sexe  féminin,  &  de  l'extra- 
vagauce  qui  en  e(l  la  fuite  ordinaire.  Nous 
en  avons  va  depuis  peu ,  un  exemple  fort 
remarquable,  dans  une  Dispute  entre  une 
Sœur  de  la  Rofe  bléuiçhe  &  une  charmante  & 
£dèle  Dame,  qui,  peur  montrer  fon  xèle 
pour  les  Principes  de  la  Révolution ,  avoir 
mis  fur  fon  beau  fein  un  Sweet  IVillUm  f. 
L'écume  du  Sexe  n'a  pas  eu  honte  de  s'as* 
fembler  autour  des  Feux  de  joie, &  de  faire 
éclater  fes  fentimens^  dans  les  rues»  par  des 
Criaiileries  éfroïables.  £n  un  mot,  W  n'y 
a  presque  pas  une  Femelle  dans  cette  Capi- 
tale, qui  ne  foit  un  Juge  compétent  de  nos 
plus  importantes  Difputes ,  dans  l'Eglife  & 
dans  l'Etat. .  Nous  avons  une  quantité  de 
Vendeufes  d'huitres  ,  qui  condamnent  l'E- 

piscopat, 

*  C*cft  une  efpèce  de  Bière  douce. 

\  C*e(i  la  plante  que  nous  apelons  mrépe-tnouchts  ;  maif 
]<  nom  ^MUis  (ignifîe  \  la  lettre,  U  doux  GuiUtMmr^  ce 
qui  fait  «llouon  au  Koi  GuiLlaums. 
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piscopat ,  &  un  bon  nombre  de  Chifonie* 
res,  qui  défendent  avec  chakar  le  Droit 
inaliénable. 

De  tous  les  cxpédîens  dont  on  s*eft  fer- 
VÎ9  pour  répandre  de  plus  en  plus  cette  fre- 
néfie  Politique, parmi  le  Peuple  de  la  Gra»* 
de  Bretagne ^\\  n*y  en  a  point,  qui  ait  (i  uni- 
verfellement  réliffi ,  que  Taplication  cons* 
tante  de  la,  Preffe  à  publier  les  Afaires  d'E- 
tat. Nous  favons  de  bonne  part,  que  de* 
puis  peu,  on  en  a  érigé  plufîeurs,  qui  ont 
étédefiinées  à  cet  ufage  particulier.il  fem* 
hle  en  éfet  j  que  les  gens  à^Exeter^  de  »S*4i- 
l'tsbury  &  de  plufieurs  autres  grandes  Villes, 
ont  réfûla  de  damer  le  pion, en  Politique, 
aux  Habitans  de  Londres  &  de  IVeftminJleri 
&  d'établir  un  Négoce  de  Nouvel  les,  mifes 
en  oeuvre  dans  leurs  Imprimeries, &  accom- 
modées au  génie  des  Haies ,  &  au  goût  de 
la  Provînc*. 

•  On  ne  fauroit  s^empêcher  de  plaindre  ces 
pauvres  gens-là,  d'avoir  donné  dans  une 
il  petnicieufe  invention,  car  nous  favons 
ici  par  expérience,  qu'un  homme  qui  s'éri- 
ge en  Politique  n'eil  pas  fort  éloigné  de 
faire  banqueroute.  Quand  un  Citoten*  de- 
vient un  Machiavel,  il  devient  en  même 
tems  trop  fin,  pour  penfer  à  fes  afaires;  & 
j'ai  entendu  faire  cette  obfervation  curieu- 
fe ,  que  les  années  pafTées ,  les  Manufaâures 
de  Laine  font  tombées,  à  mefure  que  celles 
du  Papier  ont  augmenté.  Si  l'un  peut  être 
tveo-  raifon  regardé  comme  l'occafien  de 
l'autre^  c'eû  ce  que  j'abandonne  au  jugc- 

T  3  ment 
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jnent  des  perfonnes  plus  expérimentées ,  & 
plos  sn  fait  des  Recherches  politiques. 

Comme  nos  Ecrivains  de  Nouvelles 
raportent  fou  vent  des' Faits,  qui,  pour  me 
fervir  de  leur  phrafe  ordinaire,  foHrnifftnt 
mn  ample  fu jet  de /péculatton  ^  les  Leâeurs 
ne  manquent  pas  de  fpéculer  là-deflbs; 
&  par  là  variété  de  leurs  conjeâures , 
ils  deviennent  en  peu  de  tems  des  Politi- 
ques confommés.  D'ailleurs,  comme  cc$ 
Nouvelles  renferment  ordinairement  un  dt- 
férent  efprit  de  Parti ,  leur  éfet  baturel  éft 
de  partager  le  Peuple  en  diférens  f^timens, 
parce  qu  on  s'atache  plutôt  aux  Principes , 
du'à  la.  fidélité  de  l'Hiftorien  Noovehïie. 
Cette  humeur  eft  parvenue  à  un  point,  qn'i'i 
y  a  eu  dans  la  Nation  plufieurs  perfonnes 
bien  intentionnées,  qui  ont  été  teUement 
féduites  par  leurs  Gazeliers  favoris,  que 
dans  la  querelle  prefente,  entre  le  Turc  & 
VEmpereur^  elles  ont  infenfiblemmt  aban- 
donné les  Intérêts  du  Cbrijhamsme^  pour 
embraiTer  la  Caufe  Mabometmte.En  un  mot, 
il  n'y  a  jpresque  point  de  Nouvellifte ,  qui 
n*ait  fa peâe  ;  &  comme  ils  connoiifent  la 
difpofîtion  naturelle  de  nos  Compatriotes  à 
mélaneer,  à  changer»  à  rafiner  leurs  no- 
tions Politiques,  ils  fournirent  peu  à  pen  à 
chacun  d^euz  unSiftéme  particulier  deGou- 
vernement.  Car  ,  malgré  leur  acord,  i  adop- 
ter le  Plan  de  leur  Parti,  en  général,  il  y 
a  toujours  certaines  échapatoires,  certains 
correâifs,  que  chacun  des  Membres  ré<èr« 
ve  à  fon  jugrment  particulier. 

Parmi 
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Parmi  ce  nombre  infini  de  Politiques , 
il    y  en  a    une   efpèce,    dont  je  ne  faa* 
rois  m'empécher   de  dire  un  mot  à  part« 
qui  ne  paroîflènt  pas  en  ùfèr  de  bonne  foi 
avec  le  refte  de  leurs  Confrères ,-  &  qui  ne 
làiflèntj^as  de  faire  une  ClalTe  fort  confidé» 
rable.  Ce  font  ceux  que  nous  pouvons  ape- 
1er  ^  fages  après  caftf\  cens  qui,    lorsqu*- 
en  Projet  tombe,  où  qu'il  n*a  pas  Téfet  qu'- 
on foahakoit  qtt^'I  eût,  en  prévoïoient  tous 
les  inconvéniens,  quoiqu'ils  aient  eu  la  pru- 
dence de  n'en  faire  part  i  perfanne ,  jusqu'à 
Tévènement.    Il  n'y  a  rien  mfnfie  de  plus 
ordinaire ,  que  de  voir  plusieurs  de  ces  fa- 
ges  Politiques,  condamner  les  mefures  qui 
deviennent  iauciles ,  quoiqu'i^s  les  aprouvas- 
fent  fort,  avant  qu'elles  fuITent  mifes  ea 
exécution.  Les   Diâateurs  des  Ca^és  font 
gcneraleoieat  de  ce  rang-li,  &  ils  om  plus 
d'une  fois  infinué  adroitement ,  que  les  cho- 
fes  auroient  pris  tout  un  autre  tour>  s'ils  a* 
voient  été  du  Cabinet. 

Comment  ^roft-ii  poilible,  qu^une  for- 
me de  Conftittttion  pflt  {l'hêtre  pas  imitée 
de  troubles,  &  que  ceux  qui  fom  à  la  tête 
du  Gouvernement,  puflent  éviter  la  cenfu* 
re  publique ,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  Mem-  • 
bre  particulier  de  te  Société ,  qui  n'ait  les 
qualités  requifes ,  pour  en  donner  tin  nou- 
veau Plan,  &  que  chacun  d'eux  efl  un  fi 
bon  Ju^e,  en  ce  qui  regarde  les  Afaîrcs  d'E- 
tat? Un  Fr<ii?p/;, homme  conqii  pour  foa 
cfprit^pour  faire  voir, que  le  Monarque  de 
ft  Nation ,  qui  ne  partage  fon  Autorité  fu- 

T  4  ,         pré- 
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pr£me  avec  perfonne  ,  eft  plos  en  état 
de  fe  fkîre  jour  à  travers  toutes  les  di- 
ficuUés  du  Gouvernement ,  que  TEmpereur 
diAlkinéigne^  qui  agît  de  concert  avec  plu- 
fieurs  autres  Souverains  inférieurs,  &  qui 
font,  pour  ainfi  dire«  (es  Afibciés,  com- 
pare le  premier  à  un  Serpent,  qui  a  plufieurs 
queues  atachées  à  une  feule  tête,  &  Tautre 
i  un  Serpent  qui  a  plufieurs  têtes  &  unefeu* 
le  queue.  Il  demande  enfuice,  lequel  dts 
deux  peut, avec  plus  de  facilite  &  avec  plus 
de  foupleife ,  fe  glifler  à  travers  un  buiflbn 
fort  épais  ?  La  même  comparaifon  ne  con- 
vient pas  moins  aux  Afaires  d'une  Nation 
conduite  par  des  Minifires  d'Etat,  ou  par  un 
Roïaume  entier  de  Politiques  capricieux. 


LIV.    DI  S  GO  U  RS. 

■!  ■  Tu  nîfi  ventîs 

Debes  ludibrium ,  cave. 
Nuper  follidtum  qus  mibî  tsdium^ 
Nunc  defiderium,  curaque  non  levis. 

H  OR.  L.L  Od.XIV.  Vf.  If. 

Tu  feras  le  mit  des  Fents^  fi  tm  m^  ffrenJi 
garde.  Ab\  aue ^fendant  mn  eertasn  tems^ 
tes  m* as  com/V  d^ ennuis  i^  de  chagrins  !  A 
frefent  P amour  auefai  pour  foi  m^ inquiète 
étrangement^  ^  méfait  craindre  taferte» 

LA  Nation  Ângloife  eft  généralement  dî- 
viféc  en  tFbigs  &  en  Torisi  &  il  y  en  a 

bien 
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bien  peu  parmi  nous, qui  gardent  la  neutra- 
lité, dans  la  Difpute  ,  &  qui  ne  fe  rangent 
fous  Tunè  de  ces  Dénominations.  Qui  ne 
s'imagineroitt  à  voir  une  (i  étrange  afeâa- 
tien,  que  chacun  des  Membres  de  la  Com* 
niunauté,qui  embralTe avec  ardeur  les  prîn* 
cipes  de  l'un  de  ces  deux  Partis ,  ne  les  ait 
examinés  à  fonds  \  &  qu'il  ne  Toit  intérieu- 
rement convaincu,  que  ceux  qu^il  époufe 
font  préférables  à  ceux  de  Tes  Antagoniftes^ 
Cependant  il  eft  certain,  que  la  plupart  de 
nos  Compatriotes  ne  fe  conduifent  en  cela  , 
que  par  les  préjugés  de  l'éducation,  par  des 
intérêts  particuliers,  par  des  aau'tics  perfo- 
nelles,  ou  par  une  déférence  aveugle  au  ju* 
gement  de  certaines  perfonnes,  qui  desa- 
prouvent  peut-être  dans  le  cœur  les  opi- 
nions, qu'ils  ont  adroitement  répandues  par- 
mi la  Multitude.  Il  e(t  même  incontèfta- 
blement  vrai,  que  le  grand  nombre  d*uQ 
côté,  e(l  réellement  dans  les  mêmes  fenii- 
mens  de  ceux  qu'il  combat ,  &  que  pour  ê- 
tre  d'acord,  il  n'auroient  qu'a  déveloper 
leurs  peofées,  &  s'expliquer  réciproque- 
ment. 

Quoiqu'il  èo  foît,il  convient  )  tout  hom-  LeSiflSme 
me  raîfonnable  d'examiner  les  Principes  quî^*^^! 
le  font  agir;  &  dans  ce  Discours  , je  pro-  fabu^^cV 
poferai  quelques  confidérations  particulie- i"i  .<ies 
res,  entre  une  infinité  d'autres,  qu'on  pour-'^"'''* 
roit  faire  fur  ce  fujet.  Je  prétends  faire  voir, 
combien  le  Siftême,  qu'on  apèle  ordinaire- 
ment le  Pian  des  tVbigu  l'emporte  fur  ce- 
lui, que  les  'ÏQns  ont  époufif. 

T  y  Ce 
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Ce  que  j'avance  paroi tra  imnifedementt 
£  Ton  fait  acemion  au  but  de  leurs  PriDci» 
pes  refpeâifs ,  fupofé  méme^  que  de  part  & 
d'autre,  ils  fudèot  pouiTés  à  la  dernière  ex- 
trémité. Car  en  ce  cas-là,  comme  les  plus 
mauvaifes  conféquences  d'un  SiHéme  doi- 
vent être  préférées  aux  phis  dangereufes  de 
l'autre,  c'ed  une  preuve  invincible,  qu'on 
doit  choiiir  celui, dont  les  fuites  font  moins 
pernicieufes.  Or  la  fin  de  ces  deux  Siflé- 
xnes,  à  en  juger,  par  l'idée  que  nous  don- 
nent les  deux  Partis  opofés,  des  fentimens 
de  leurs  Adverfaires,  eft  celle-ci.  Les  7«- 
ris  nous  difent,  que  le  but  des  IVhigs  eft, 
d'établir  le  Presbyt/rianismt  &  le  Gouverne" 
ment  Kéfubltcéin.  Les  IVh'tgs  diftnt  de  leur 
côté,  que  le  Plan  des  7or//  rend  unique- 
ment ,  à  introduire  le  Papisme  &  le  Gouver'^ 
nement  Arbitraire.  Siipofons ,  pont  un  mo- 
ment, que  ces  reproches  foieut  bien  fon- 
dés, de  part  &  d'autre;  le  quel  doit  paroi- 
tre  préférable  à  tout  homme  qui  a  le  fens 
commun ,  ou  le  Pres^térianisme  &  le  Gom-- 
Hurnement  Républicain ^i^Jin  côté,  ou  le  Pâ^ 
fisme  &  la  Tirante  de  l'autre?  Il  eft  vraî^ 
que  les  deux  extrémités  font  épouvantables  ; 
mais  elles  ne  te  font  pas  également.  L'une 
'&  l'autre  doit  être  regardée  avec  averfion, 
par  ceux  qui  aiment  notre  Conftitution  & 
notre  Patrie:  mais  s'il  faut  indt(penfable« 
ment  opier  de  deux  excès  inévitables,  qui 
n'aimera  mieux  vivre,  fous  un  Gouverne- 
ment d'une  liberté  exceffive,  que  dans  un 
état  d'Ëfclavage;  &  qui  ne  préfi5rei:a  une 
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Religion,  qui  ne  difére  de  la  nôtre,  qu'en 
quelques  drconftançes^  à  celle  qui  s'en  é- 
]oigne,dans  les  Points  les  plus  eifeniiels  da 
Chridianîsme? 

En  fécond  lîea  ,    parcourons  THiftoirc 
i^ AngUtare ^  &  nous  verrons,  fous  lequel 
de  ces  deux  Gouvernemens,   la  Nation  a 
été  &  plus  glorieufe  &  plus  heureufe.    Si. 
nous  confîdercns  les  Règnes  de  la  Reine 
Elizabêth  &  du  Roi  Jaques  I, qu'un  im- 
pudent Franfois  apèle  les  Règnes  du  Roi  E* 
LiZABETH  &  de   U  Reine  Jaques,  nous 
trouverons,  que  le  Siftême  ^ifr/jç  étoit  ea 
vigueur,  fous  le  preniîer;  &  le  Tory^  fous 
le  dernier.     Le  premier  de  ces  Gouverne- 
niens,qui  a  toujours  fait  la  g\o\iQitslVhigSy 
a  combatu  &  humilié  le  plus  puiilànt  d'en- 
tre les  Princes  Catholiques  Romains  ;  il  a  é- 
levé  &  foutenu  les  tiallandois  \  il   aaflîfté 
les  Proteflans  de  Fràftce;  &  il  a  fait  triom- 
fer  la  Kelij^ioH  Reformée  ixxi    \c  Papisme^ 
dans  toute  l'étendue  de  VEurope.  An  con- 
traire, le  Prince  qui  fucceda  à  cette  illu(tre 
Reine,  a  agrandi  lé  Roi  Catholique ^  &  lui 
a  fait  prendre  les  Hollandais  en  averfion;  il 
a  laifle  augmenter  le  Pouvoir  de  la  France 
jusqu'à  un  tel  point,  qu'il  étoit  trop  tard 
pour  y  remédier  ;  il  a  abandonné  les  Intérêt; 
du  Roi  de  Bohème^  Grand- Père  de  Sa  Ma« 
jefté  à  prefent  Régnante,  qui  auroit  pu  é« 
tendre  la  KcWgloa  Reformée  par  toute  V/tlle-^ 
magne.    Il  cft   inutile  de  décrire  l'état  da 
Roïaume,  par  rapott  à  fon  Crédit,  à  fon 
Commercei  à  fa  PuiiTance,  &  à  fa  Riches- 

T  6  fc, 
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fci  fous  ces  deux  Règnes.  Nous  |x>avoQ^ 
i-prefent  conlîdérer  les  diférentes  fîcaatioasy 
où  la  conduite  du  Roi  Charles  IL  &  cel- 
le du  Roi  Guillaume  ont  mis  V Angleterre^ 
&  tous  les  Intérêts  Proujians  de  V Europe  ; 
&  perfbnne  D*ignore  quel  étoit,  fous  cha* 
CUD  de  ces  deux  Règnes ,  le  SîQéme  donif* 
nant.  Je  ne  prétends  pas  imputer  aux  Prin- 
cipes STor/V,  la  conduite  du  Roi  Jaques  IL 
&  j*efpére  aufTi ,  qu'ils  auront  aflez  d*équi- 
té^pour  n'imputer  pas  aux  fentimens^^///, 
rUfurpatîon  de  Cromwel,  puisque  les  Ma- 
ximes de  ces  deux  Gouvernemens  font  éga- 
lement détedées  de  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  du  Bon-fens  &  de  la  Vertu,  dans  Tuo 
&  dans  l'autre  Parti,  fur  le  pié  qu'ils  font 
sexuellement.  Mais  nous  avons,  fous  ie 
dernier  Règne,  une  preuve  récente  de  l'in- 
fluence des  Principes,  t^nt  IVhigs^  que  7o- 
ris^  dont  nous  ne  devons  nous  fouvenir, 
qu'avec  chagrin  ,  &  qui  fera  rougir  notre 
Poftérité.  Vît- on  jamais  V Angleterre  plus 
glorieufe,  que  lorsque  les  premiers  ont  été 
ceux  du  Gouvernement;  &  a-t-elle  jamais 
paru  plus  méprifableaux  yeux  de  tonte  r£iy- 
fpe ,  que  quand  les  derniers  ont  pris  leur 
place  ? 

Ajoutons  à  cela,  ce  qui  doit  rendre  le 
Sîftême  Whlg  préférable  à  l'autre,  par  raport 
aux  Etrangers.  Tous  les  Etats  Protejiam  de 
l'Europe^  qui  doivent  être  confidérés  com- 
me Juges  desîntèreflés  ,  entre  les  deux  Par- 
tis ,  &  qui  nous  veulent  du  bien  â  tous  en 
général ,  comme  à  leurs  Frères  Pnteflam , 
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fe  réjouïffent  du  fucccs  des  IVhigSy  tandis» 
que  tous  ceux  de  l^Eglife  Romaine  ^i^vA  nous 
méprirent  &  qui  nous  déteQent ,  parce  qu*« 
ils  nous  regardent  comme  un  Boulevard 
inacceilible  à  THérefie,  font  ravis,  quand 
le  Pani  opofé  triomfe  à  fou  rour.  J'en 
apèie  à  la  confcience  des  perfonnes  ex* 
emtes  de  préjugés,  &  je  leur  demande ^ 
fi  on  peut  acculer  un  Parti,  d*agir  contre 
les  règles  de  la  JuHice  &  de  la  Raifon, lors- 
qu'on le  voit  embrafTer  comme  fcs  Frères 
&  fes  Alliés  les  Hoiland^tis^  parce  qu'ils 
font  de  la  Religion  Réformée  ^  parce  qu'ils 
nous  ont  fecourus,  dans  le  tems  de  nos 
plus  prefTautes  néceifués,  &  qu'ils  ne  peu- 
vent jamais  concevoir  la  penlée  de  nous  ré* 
doire  fous  leur  pouvoir.  Que  ces  mêmes 
perfonnes  confidérent  d'un  autre  c6té,  s'il 
y  a  plus  de  fagefle  &  d'équité  dans  la  con- 
duite d'un  Parti,  qui  fe  déclare  ami  d'une 
Nation,  qui  eft  de  la  Religion  Ca$holiqne 
Romaine^  qui  a  cruellement  perfécuté  nos 
Frères  les  Reformés^  qui  a  de  tout  tems  pro- 
jette la  Conquête  de  cette  lie,  qui  a  foute- 
nu  les  intérêts  d'un  Prince  qui  a  abdiqué  le 
Trône,  &  qui  a  fait  tous  fes  éforts,  pour 
renverfet  nos  Libertés  civiles  &  religieu* 
fes. 

En  troifième  lieu ,  comparons  ces'  deux 
Plans,  par  raport  aux  éfets  qu'ils  produi- 
fent  parmi  nous,  au  dedans  de  notre  Ile. 
C'eft  ce  que  nous  pouvons  confidérer)  pre- 
mièrement, par  raport  au  Roi,  &  enfuite, 
par  raport  au  Peuple. 

T  7  I.  Par 
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I.  Par  raport  au  Roi ,  les  IVhigs  ont  ton* 
jours  profeffé  &  mis  en  pratique  une  obéïi- 
iance,  qui  leur  paroît  conforme  i  notre 
Con(yttttion;au  lieu  que  les  Toris  ont  con- 
tour o  avec  1  es /^/]^/, quant  à  la  pratîqtie, 
quoiqu'ils  parlent  un  langage  tout  diférent; 
&  qu'ils  ont  foutenu  un  Principe  SObtiffan^ 
ie  pajjive^  'qui  a  féduit,  &  enfutte  perda 
ceux ,  qui  avoient  eu  le  malheur  d'y  mettre 
leur  confiance.  Je  ne  dois  pas  oublier  non 
plus  de  parler  de  ce  zèle,  de  ce  confiant  a- 
tachement  que  les  IVbigs  ont  fait  voir, pour 
la  SHccfJfiQn  Proteftante ,  &  pour  les  intérêts 
de  Sa  Majrfté  le  Roi  George.  Je  n'ai  ja- 
mais ouï  dire,  que  perfoiine  de  ce  Parti, 
ait  été  convaincu,  ou  même  foupconné, 
d'avoir  fait  la  moindre  démarche,  qoî  ren- 
dît i  renverfer  rEtabltflèment  prefent ,  de- 
puis qu'il  eft  fur  pié.  C'ed  une  confidéra- 
tion,  qui,  i  ce  que  j'efpére,  impofera  fi- 
lence  i  ceux,  qui  reprochent  aux  IVhsj^s^ 
que  leur  Siftéme  eft  auffi  favorable  an  Gàu- 
verHemint  RéfubUcain^  qu'il  eft  propre  à 
rendre  les  Rois  odieux  i  leurs  Sujets. 

II.  Par  raport  au  Peuple.  Tout  le  mon- 
de doit  convenir,  que  les  Loix  qui. ont  pa- 
ru le  plus  contribuer  au  foulagement  &  au 
bonheur  des  Sujets,  ont  été  faites  dans  ces 
Parleoiens«que,par  raillerie,  leurs  Ennemis 
apèlent  fFèij^s;  &  fous  un  Mtniftère,  qu'ils 
honorent  dja  même  nom.  Mats  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable,  c'eft  que  les  Torst 
font  aujourd'hui  forcés  d'avoir  recours  à  1m 
proteâion  de  ces  mêmes  Loix  ;  ce  qui  eft 

une 
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une  aprobation  tacite  du  Gouvernement 
IVhig^  &  un  aveu  qu'ils  font  malgré  eux, 
qu'il  eft  plus  propre  à  rendre  la  Nation  heu* 
renfe,  que  celui,  dont  ils  font  partifans. 

Je  ne  crois  pa$,qu*il  foit  néceiTaire  de  ré- 
péter ici,  ce  que  )'ai  déclaré  dans  tout  le 
cours  de  ces  Essais,  je  veux  dire,  que  je 
fuis  fort  éloigné  de  considérer  la  plupart  de 
ceux,  qur  fe  difent  Torw, comme  les  Enne- 
mis de  rEtablîffement  prcfent;  &  que,  par 
^i5/^/,  j'entends  toujours  ceux,  qui  font 
dans  les  intérêts  de  notre  ConHitution,  tant 
Ecelefiaflique  que  Politique.  Comme  nous 
pouvons  généralement  regarder  ceux-ci 
comme  ;]es  gens,  qui  aiment  fincerement 
leur  Religion  &leuT  Patrie,  il  femble, qu'- 
ils (oient  plutôt  divifék,par  accident, par  des 
amitiés ,  &  par  des  circonftances  particuliè- 
res, que  par  aucune  Diftinôion  effentielle 


LV.    DISCOURS. 

C«flus  artemque  repono. 

ViRG.  jEneîd.  vC  484* 
Je  quitte  les  Ceftàs  y  tout  cet  Exercice. 

f^  OMME  la  fin  de  la  Séance  du  Parlement  c<>nciu- 
^^femble  auffi  mettre  fin,  en  quelque^®"- 
manière  ,  aux  Réflexions  politiques,  le 
Free-holder  ne  fauroîi  trouver  une 
occafion  plus  favorable ,  pour  difconii- 
nuer  les  Bennes,  Je  feroîs  fâché  qu'on  m*ac- 
cufâi  de  chercher  à  fomenter  nos  Divifions 

in- 
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încedînes,  lorsque  les  Afaîres  qui  le  traitent 
en  Parlement  ne  nous  donnent  aucun  faiet 
d*en  venir  i  la  Difpute,  &  que  nos  Débats 
particuliers  doivent  fe  terminer,  avec  ceur 
de  Tune  &  de  Tautre  Chambre.    D'ail  ieurs 
un  Free-hoijoer  Anghis  ^'aquiteroît  fort 
mal  de  fon  devoir,s'll  ne  publioit,avec  toute 
là  reconnoiflance  &   tout  le  refpeâ  poffi- 
blés,  Tucilité  &  rexcellence  des  Loix,par 
lesquelles  les  Reprefentans  de  ceux  de  fou 
rang,  ont  délivré,  leur  Patrie  de  la  plupart 
des  troubles  qui  i'agiroient,  &  afluré  pour 
l'avenir, notre  tranquiiicé  &  notre  ix>nheur, 
fous  TEtablifTement  préfent.  Leur  procédé 
unanime  &  irréprochable,  fous  la  conduite 
de  la  perfonne  qui  remplit  leur  Chaire ,  per- 
fonne  fi  digne  de  cet  honeur,  par  fouhabi^ 
leté  confommée, .  &  qui  s'eft  aquife  une  es- 
time générale  par  fon  intégrité  ;  la  néceffité. 
indifpenfable  de  quelques  Aâes  qu'ils  ont 
paflës ,  &  leur  peu  d'inclination  à  les  éten-^ 
dre,  au  de  là  de  ce  que  la  fîtuation  prenante 
des  Âfaires  le  requéroit  indifpenfablemeot; 
leur  averâon  pour  les  Plans ,  que  les  en- 
nemis de  notre  repos  nous  faifoient  craîa* 
dre, qu'ils  ne  voulurent  adopter; tout  cela^ 
joint  i  cette  dirpolhion  d'efprit  fi  convena- 
ble à  la  dignité  d'une  telle  AfTemblée,  dans 
nne  conjonâure  où  l'on  auroit  pu  atendre, 
qu'il  s'éleveroit  des  dîfputes  eïtraordînaires, 
dans  une  Chambre  des  Communes ^  fi  zélée 
pour  le  Roi,  &  pour  le 'bien  de  la  Patrie; 
tout  cela,  dis'je,  doit  fufire,  pour  calmer 
des  jaloufies  &  des  foupçons  mal  fondés, 

qui 
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qui  ont  été  adroitement  répandus,  par  dea 
gens  mal-inteniionnés  pour  notre  Conditu^ 
cîon. 

L'Ouvrage  q.ue  je  publie  aujourd'hui,  a? 
été  entrepris  dans  Ja  crife  même  de  la  der- 
nière Rébellion,  c'eft-à-dire,  dans  un  tema 
où  tout  bon  Anglois  étoit  dans  l'obligation* 
de  contribuer  de  tout  Ton  pouvoir,  à  affifter 
le  Gouvernement,  fuivam  fon  état  &  fa 
capacité.  Tout  ce  qui  a  été  fait,  dans  celte 
vue,a  eu  Ton  méritera  proportion  de  ce  que 
Tévènement  de  la  Caufe  qu'on  éponfoit, 
Aoit  plus  ou  moins  incertain  &  douteux. 
Mais  à  prefent ,  ces  fervices  pourotent  être 
regardés ,  non  pas  comme  des  Devoirs  que 
rendent  â  leur  Patrie  en  danger,  des.  per- 
fonnes  privées ,  mais  comme  des  infuites, 
que  font  à  leurs  ennemis  vaincus.,  ceux  qui 
ont  l'avantage  de  leur  côté. 

Il  eft  vrai ,  que  notre  Nation  continue  à 
être  agitée  de  troubles; mais, grâces  à  Dieo^ 
ce  ne  font  que  de  foibles  relies  d'une  Re* 
bellion  horrible,  femblables  i  cette  émo- 
tion de  la  Mer,  qui  ne  tombe  pas  tout  d'ua 
coup,  &  qui  ne  s'apaife  que  peu  à  peu, 
quand  la  Tempête  eft  paffée.  Les  ennemis^ 
de  Sa  Majefté,  qui  fe  flatoient,  qu'Elle 
feroit obligée  d*abandonner  le  Trône,  le 
voient  aujourd'hui  en  état  de  pouvoir  aller' 
vifiter  fes  Domaines  en  Alkmarne^  fans  a* 
voir  rien  il  craindre,  foit  pour  »  Perfonne, 
(bit  pour  le  Public.  Elle  quitte,  pour  quel- 
que tems,  fes  fidèles  Sujets,  qui  feroient 
extrêmement  (ènfîbles  à  cette  courte  abfenr 

ce 
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ce,  sMls  n'avôient  la  confolatîon,  qo*EUe 
te  laiffe  fous  la  Proteâion  d'hall  Prince, 
<loi  met  tOQte  fon  Ambition,  à  copier  le 
Roi  fon  Père,  &  qui,  parfon  atachemear 
pour  Sa  Majefté,  aufli  bien  que  par  Cbn  A- 
feâfon  pour  fon  Peuple,  eft  fi  digne  d*étre 
le  Dépoiiiaire  du  Roiaume. 

Il  ne  lëroit  pas  dificile  d'augmenter  \t 
nombre  de  ces  Discours^  pour  peu  qu*on- 
fit  d'humeor  à  vouloir  rebattre  les  mèmcsi 
in\et% ,  &  à  fatiguer  les  Leâeurs  des  mémet 
peafées  ,  habillées  de  phrafes  diféreotes,oa 
filtre  des  courfes  continuelles  dans  le  vafte 
champ  de  la  Caufe  des  IVhtgs  &  des  Torh^ 
(ans  aucun  deflèin  particulier,  dans  .chaque: 
Discours.  Oo  peut  comparer  cette  méro* 
de  des  Ecrivains,  qui  s*àtacheut  à  des  fujetr 
de  Politique,  à  celle  de  certainr  Prédica- 
teurs, dont  parle  le  Dôâèur  South,  qui' 
M  fe  préparent  jamais,  que  fur  deux  oa 
troîf  P<Mnts  deDoârtne.  qu'ils  font  circu- 
ler avec  leur  Auditoire,  d^un  bout  à  Tautrc? 
de  Tannée, de  forte  qu'ils  font  fouvent  obli* 

Pés  ëe  dire  aux  Auditeurs ,  par  manière  de 
réface,  que  ce  font  des  Points  d'une  fi 
grande  importance,  qu'on  ne  fauroit  trop 
fouvent  les  leur  remettre  devant  les  ycuXk 
Pour  éWter  ces  l'épîtîtîons  ennuïeufes ,  j'ai 
tâché  de  faire  de  chacun  de  ces  Discours* 
un  Eflài  diférent,  fur  quelque  fujet  particu- 
lier, fans  m'écarter  du  but  que  je  me  fuiV 
propofé,  dans  chacun  d'eux.  11  eft  vn\j 
que  la  plupart  de  ces  Essais  roulent  fur  le 
Gouvernement,  mais  toujours  dans  la  vue 

de. 
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de  la  fituatîon  preftntc  des  Afaîrcs  de  la 
Grande  Bretagne  \  de  forte  <}uc,  s'ils  ont  le 
bonheur  de  vivre  plus  long-tems,  que  n« 
font  ordinairement  les  Ouvrages  de  cette 
nature,  ceux  qui  viendront  après  nous,  pou- 
ront,en  les  lifant,  juger  de  la  difpoiitîon  da 
fiècle,  où  ils  ont  été  coknpofés.  Qttoîqu*il 
en  foit ,  comme  H  n*y  a  point  d*occupation 
plus  ennuïante,  que   celle  de  transcrire  fcs 
propres  pcnfées,  après  celle  de  transcrire 
les  produâîons  des   autres  ,   j'abandonne 
r Ouvrage,  parce  qu'il  ne  fc  prefente  plu» 
imoQ  idée  aucune  chofe  eilèntielle  â  notre 
fituatîon  prefente,  dont  je  n'aie  déjà  parlé. 
Pour  ce  qui  regarde  les  raifonnemeus  de 
tous  ces  Discours^  j'en  laîflë  le  jugement 
aux  Leâeurs.    J'ai  pris  tout  le  foin  poffi- 
ble,  pour  qu'ils  ne  s'éloignaflènt  en  rien  de 
refprit  de  notre  Conflitmion  \  &  qu'îrti  ne 
me  reprochât  point  ce  mélange  de  paffion 
&  deriolence,  oui  fegliflent  fotivent  dan9 
les  Ouvrages  de  Politique.  Une  bonne  €au« 
fe  n'a  pas  hefoin  d'aigreur,  pour  fe  foute-^ 
nlr,  comme  la  mauvaife,  qui  ne  peut  fub- 
fifter  fans  ce  fôîble  fccoors.    On  remarque 
en  éfct ,  que  d'ordinaire ,  un  Auteur  fe  ré- 
pand en  inveâives,  à  proportion  que  les 
bonnes  raifons  lui  manquent;  &  il  femble 
être  plutôt  fâché  de  n'avoir  rîén  à  dire,  pour 
apttïer  fon  opinion,  que  de  ce  qu'il  a  trou- 
vé rien  d'abfurde  ou  de  pernicieux,   dans 
celle  de  fes  Antagoniftes.  Un  homme  qu'- 
ataquent  des  Ecrivains  'de  cette  trempe, 
teflèmble  à  celui  qu\>n  marque  à  la  main, 
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avec  un  fer  froid;  il  n'y  a  que  les  termer 
d'ignominîeui,  maïs  ils  ne  laiflent  après 
eux  aucune  imprelTion. 

On  auroîc  eu  tout  lieu,  fans  doute,  de 
regarder  comme  une  infolence  inexcufable 
la  conduite  d'un  Auteur,  qui  auroic  emplo- 
ré  un  fliie  de  cruauté  &  de  vangeance, con- 
tre des  gensv>  que  Sa  Majefté  a  tâché  de  ra- 
mener a  leur  Devoir ,  par  des  voies  de  Dou- 
eeur;&  après  qu'Elle  a  déclaré, du  haut  da- 
Trône,  que  c*eft  la>  métode  la  plus  €Oj^nH0 
^fom  tHclimattoH.  Ne  nous  fera-t- il  pas  per- 
mis de  nous  flatter,  que  nos  Mal-întentîon- 
nés  fe  laifferont  enfin  toucher,  par  tant  dc: 
preuves  qu'ils  ont  reçues  de  la  Clémence 
RoïaIe,dont  ils  ont  fi  long- rems  abuféJ  Ne? 
pouvons- nous  cfpércr,  d'avoir  la  (atisfac-* 
tion  d'entendre  apUquer  à  Sa  Majefté  ce- 

3ue  difoit  Ciceron  k  César,  en  parlant, 
e  tes  ennemis ,  &  de  la  conduite  que  ce 
Brince  avok  tenue  à  leur  égard ^  Omnes  emm* 
fui  fiterunt^  ont  /uapertsMCss  vitam  amife* 
rMnt^aut  tnd  mifemordtd  retinueruntlta  sut* 
nulli  fHperfint  de  immicis^oMt  jtii  fitperfuerumt* 
amicijftmi  Jint.  — —   Quare  gaude  tuo  tftû 
tésm  excellenit  bona ,  Çs?  fruere  cum  frrtunâ  ^* 
fdoriâ  tua ^ium  eùsm  Maturâ.^  morikus  suis. 
Ex  qtio  quidem  maximus   eft  fruâus ,  jucun* 
ditasque  fapieuti  ^— •  Nilûlbaket  necfmrtuna^ 
tua  majus^ .  quam  uS  pojjis ,  nec  naSura  tua  me* 
liuSy  quam  ut  velis  quatnpluriwos  confervare. 
„Tousceuxquiyontété  ont  perdu  la  vie,par> 
,}]eur  opiniâtreté,ou  la  tiennent  de  votre.cIé- 
I,  mcnce;  de  forte  que.  vous  n'avez  plus  d'erir . 
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i^nemis,  puisque  ceux  qui  en  font  reftés  foat 
^devenus  par-là  les  meilleurs  de  vos  amis. 
„ JouVflcz  donc ,  d'un  fi  grand  bien:  goûtez 
•„  fans  mélange  les  fruits  de  votre  fortune» 
„de  votre  gloire, de  votre  bon  naturel  &  de 
,,vos  bonnes  mœurs.  Ce  font  des  fruits  qui 
„  doivent  paroître  bien  agréables  &  bien  excel- 
9,lens  à  tout  homme  fage;aiais  ce  qui  relève 
„le  plus  votre  fortune,*  la  bonté  de  votre 
,9  naturel ,  c'eft  que  vous  êtes  en  état  de 
„conferver  une  infinité  de  gens,  &  qu'hea- 
,,reufemeni  votre  înclin^ition  y  eft  portée. 
Quant  aux  Discours  plus  enjoués, qui 
&  rencontrent  dans  ce  Recueil,  on  poura 
confidérer,  combien  ils  étoient  nécefTaires, 
j>oar  me  concilier  &  pour  entretenir  l'ateti- 
tion  des'  Le3eurs,dans  des  matières  de  cet- 
te nature.  J'ofe  même  efpéter,  qu*on  les 
recevra,  avec  d'autant  plus  d'indulgence, 
qu'il  n'y  en  a  aucun,  qui  ne  foit  acompa* 
gné  de  Morale  ;  &  qu'ils  ne  renferment  rien 
qui  Toit  incompatible  avec  la  Bienféance  & 
les  bonnes  Mœurs. 

On  voit  d'abord ,  que  le  Deflëin  de  tout 
l'Ouvrage  a  été,d'afranchir  Tefprit  des  Peu- 
ples des  préjugés,  que  leur  infpirènt  les  en- 
nemis de  rEtablîilèment  prefent,  contre  le 
Roi  &  la  Famille  Roïale.  Pour  y  parve- 
nir, j'aî  dévelopé  leurs  véritables  Caraélè- 
res;  j'ai  mis  dans  un  beau  jour,  quoique 
fans,  partialité,  la  conduite  &  toutes  les  dé- 
marches de  Sa  Majefté  ,  qui  av oient  été 
groflîeremcnt  noircies ;&  j'ai  montré, com- 
bien il  eft  ju(le,&  combien  il  nous  importe 

de 
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de  nous  opofer  ao  Prétendant  à  Tes  Domai* 
nés,  pour  peu  que  nous  aïons  à  cœor  no' 
tre  Religion  &  nos  Libertés.  En  un  mott 
jen*aî  rien  oublié,  pour  faire  fentir  à  mes 
Compatriotes,  en  quoi  confîfte  leur  vérita- 
ble bonheur ,  pour  les  engager  à  le  fouhaî- 
ter  (incérement,  &  à  en  conftrver  la  jouïs- 
fance  tranquile.  Nous  ne  devons  pas  doo- 
|er,  humainement  parlant,  qu'un  Projet  fi 
noble  ne  réiiiTife  infenfiblemem,  à  mefare 
que  les  Peuples  fe  rebuteront  d'une  opofi- 
tlon  infruâueufe,  &  qu'ils  feront  convaia* 
eus  par  Texpérience^de  la  péceffité  d'aquies- 
cer  &  de  fe  foumettre  ï  un  Gouvernennent^ 
qui  fe  fortifie  de  jour  en  jour,&  qui  eft  ca- 
pable de  renverfer  tous  les  éforts  de  fcs  £a- 
nemîs.  En  atendant,  je  prendrai  la  liberté 
de  donner  à  nos  Méconiens  un  petit  avig, 
que  donnoit  à  fon  ami^dans  une  ^mre  occt- 
fion,  un  grand  Maître  en  Morale. Il  lai  con* 
feilloit ,  de.  faire  voir ,  qu'il  avoir  aflc2  de  fa- 
geffe,  pour  modérer  fes  paffions  ;  &  de  laiflcr 
prendre  ,pour  l'ouvrage  de  la  Raifon^ce  qui 
fçroit  certainement  Péfet  ordinaire  du  Tems. 
Tout  ce  que  j'ai  à  ajouter  à  cela  ;  c'eft 
que  fi  quelcun  veut  faire  à  ces  Eflfais, l'hon- 
neur d'en  donner  le  Titre  à  d'autres ,  pour 
continuer  le  même  Dcffein, toute  la  gloire, 
ou  tout  le  blâme  en  apartiendra  à  quelque 
autre  qu'à  moi ,  puisque  je^ déclare  ici,  que 
ce  cinquante-cinquième  Discours,  eft  le 
dernier,   qui  partira  de  la  main  du  Fr££- 
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de  don  Antonio  de  BufTalis  ii.  avec  ûg* 

de  Neoptoleme ,  II.  17 '9- 

de  Zeloide  &  d'Amaniarifdînè,u.  Paris. 

Y  *T  T  If 

Abadlc,  vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  12.  3  vol. 

Y  ?  lu 

-r  Triomphe  de  la  Providence  &  de  la  Re- 

ligion ,  ou  Commentaire  fur  l'Apocalipfc,  12.  4 

vol.  17 18.  -       «      o 

^  Artdefe  connoitre  foi^mcme  8.  171T. 

*  Art  de  ne  point  s'ennuyer ,  par  Mr.  Deslandes,  ri; 
«7'S-  ^  de 
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de  bâtir  les  Vaifleanx  4.  1719.  avsc  Fîg. 

de  biea  parler  PratiçoiSypai  la  Touche  lait 
avoL  1710. 

~-  de  Tenir  les  Livra  de  Compte  en  parties 
dooblesoaà  ritaljenne,par  Ricard, Folio.  17x5. 
— —  du  BlafoD^ourofage  des  Armoiries  11.  Paris. 
1673,  X  vol. 

■  de  conferyer  la  ranté,par  Cornaro  ixl 

1714. 

Apologie  do  Caradere  des  Aoglois  Bc  desPraoçoîs; 
ou  ObfervatioDs  fir  le  Livre  intitulé ,  Lettres 
fur  les  An^ois  &:c^  ii.  Paris,  iizô. 

Annales  de  la  Cour  &  de  Paris,  ii.  1701. 

■  de  Tacite,  par  Amelot»  11.  4^0!.  I7i6. 
Ambafiadenr  &  fes  Ponâions,par  MnWicqueforti  4; 

1  vol  1714. 
Amours  Paftorales  de  Daphnis  &  de  Cloé,  1%.  I7I7« 

avec  Fig. 
>■  ■■  de  Catulle  &  deTibuIle,!*.  f  vol.i7i7- 

■  I  I  ■  d'Arcan  &  de  Belife  »  ii.  i7i4- 

mn       ■  de  Pfiché  &  de  Cupidon ,  ii.  inA* 

■■■     ■  *  des  Dames  UlnflreSi  II.  17 17- 

Aâeside  tous  les  Synodes  Nationaux  des  ËglifesRe^ 

formées  de  France»par  Mr.  Aymoni4-i^ol.  1710. 

—  &  Negotiations  de  la  Paix  de  Nimegue,  11, 

8  vol.  1697. 

■■  de  la  PaixdeRy$wick,it.  5  vol.  1707; 

■p.  ■■  de  la  Paix  d'Ucrecht •  11.  6vol.  1716. 

Agriculture  parfiiite,par  Agricola,8.i7io.  fvcc  fig. 
Analyfedes  infiniment  Pctits,par  le  Marquis  de  l'Hos- 

pital,4.  Paris.  17 16. 
Alcoran  de  Mahomet  ,8*  17 19. 
Achille  &  Polixene»  en  Mufique,  4.  i688. 
Antiquité  do  Temps  rétablie  &  défendue  i4«  ^^'^' 

1687. 
Argomens  &c  Réflexions  fur  la  Bible  par  Mr.  Oftei': 

tald  4*  !?"•  ^    ,, 

V  2  Apulée 
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Apd^e  <le  TEÇpnt  ftmilicT  de  Socrate,  ii.Piris.  i6^« 

Aureun  en  bdle  Hameur,  8. 1713. 

Ariov)fte,Hiftoire  Romaine, II.  1697.         « 

Anatomie  de  la  Vipère ,  par  Chants ,  8.  Paris. 

MméUs  l^ffûprépkià  ttb  ArtismvmtA  origmi  ëdunnum 
1500.  ùfMfTdf.  àdâitain^^.  ^vûl. 

JLlmâri ,  LomgsiMdmes  aut  Ttrra  ûut  Mari.  Lû»d.  17 15. 

Alkênns  Magnus^iU  fHrit't^,Mulkr$im^ii, 

AvêTâni  Intirfreiâiifmi  Juris  8.  1716.  2  vûL 

BataîUeg  gagnées  par  le  Prince  Ëogcne  de  Stvoye; 
peintes  Se  gravées  ea  taille  dooce  »  par  Hugten- 
burg»  avec  des  Explications  HifioriqaeSy]9r  du 
Mont.  Folio,  1716,  avec  fig. 

BiUe(la  Sainte) de  Port  Royal  ,4.1  vol. Mons»  17x3. 
a?ec  Pig.  Fi^io  3  toI.  1701. 
■  ■       avec  des  Notes  de  Mr.  Martin  ,4. 1711. 

de  M.  Bafiiage4.  1714. 

•  Il  I  avec  les  Argomens  &  Réflexions  â  cha- 

que Chapitre, par  Mr.  Oftervaid,Foiio,  1724. 

Bibliothèque  Univerfelle ,  par  J.  le  Clerc ,  ii.  x6  ^ol. 
Choifie  du  même  Auteur,  ii.  iB.  ^61. 
•«^  Ancienne  &  Moderne, du  même  Auteur; 
II,  15  voL  Ce  Livre  fe  continue  tous  les  trois 
mois. 

m^  Angloife  ou  Hiftoire  Littéraire  de  la  Gran- 
de Bretagne,  11.  13  vol.  Ce  Livre  fe  continue 
aulfî  tous  les  trois  Mois. 

—  Germanique,  ou  Hiftoire  Littéraire  de  VA1-: 
lemagne  &  des  Pais  du  Nord.  8.  1 1  vol.  Il  en 
paroît  un  vol.  tous  les  trois  Mois. 

—  Françoife  ou  Hiftoire  Littéraire  de  la  Fran- 
ce, 8,  6  voLce  Livre  fe  continue  tous  les  deux 
Mois. 

des  Dames ,  it.  3  vol. 

Ëntierre,ou  l'homme  d'un  Livre,  ii.  1718. 
»— •  Univerfelle  des  Hiftoriens ,  par  du  Pin.  4- 
1708. 

His2 


CATALOGUE. 

BJl)Hothçque  des  Gens  de  Cour,  ii.  ç  vo\  1716. 
'  ■■  "   '  ■  Hiftofique  des  Auteurs  Ecclefiaftiqucs  de  bl 

Congrégation  de  St.  Maur.  ii.  1716. 
Bonnes.  &  faintes  PenfceSi  pour  tous  les  jours  de  l'an 

«i    1.714. 
Babillard  ou  le  Nouvellifte  Pbilofophe.ix.  1714, 
Berger  Ftdelle  de  Gttar'mt^Fr.O'  liai.  II»  1702. 
*  Bayle.Penfees  Diverfe^»  II.  4vol.  I7iz. 

■  '  Diétionaire  Critique.  Folio ,  4  vol. 
*-...•.««  Commentaires  Phi]ofopliiques»ii  i  ▼01.1713; 

Oeuvres  Divcrfes.  Folio, 4"yol.  1716. 

Képonfe  à  T Avis  aux  Refugiez^avec  r A Yis,i  i. 
%  vol.  1709. 

Critique  générale  de  l'Hifloire  du  Calvinis^ 
me  de  Mainbourg,iz.4  vol.  17 14. 
BafDage, Annales  des  Provinces  Unies  des  Pais* BaS| 
Folio,  1719  &  1716. 

■  Hiftoire  de  la  Bible  1  ii.  2  vol.  1708. 
i  ■  DKTertation  fur  les  Duels,  8.  1710. 

■  Entretiens  fur  la  Religion, 8.  i  vol.  1713; 

■  ■  Hiftoire  de  TEçlife.  Fol.  i  vol.  1713. 

■  de  la  Religion  des  EgUlesReformées,4; 

2  vol.   1725. 

1'  ■  — -.  des  }uifi},depn!s  J.  Chr.  jusqaes  à  prefenf» 

pour  fervir  de  Suplement  à  l'Hifloire  de  Jofepbs 
12.  iç  vol.  I7i^« 

Sermons, 8.  3  vol.  1709.  &  X7i3« 

Communion  fainte,  8.  1721. 


Bellegarde  Oeuvres  Diverfes ,  1 1.  Complet 
Burnet.Hiftoire  des  Révolutions  dAngleterre94.&  ii2 

I7M. 

delà  Réformation  d'Angleterre»  12.  4  voL 
1697, 

Voyage  de  Suifle  8c  d'Italie,  it. 
Boubours  (le  Père)  Convaincu  de  les  Calomniet 

contre  Mr.  de  Port  Royal  1700. 
imhûv4^  inftitutmês  ^  $xptrimi»f4  CbymU,  %.  £ 


CATALOGUE. 

Inàtx  pUntâmm  qud  ixtant  m  Horto  Aaàh 
m'tcû  LKgdmnù-Bâiâvû.  4.  2  vd.  17 19* 
HhlU  Gr4ca  70  înterprttumf  tûra  £.  Bùs.  4.  T7iO. 

■  >       •  w  Cura.  i#îUfr.  ^..i  vff/l.  1715- 

Hthratca  Uusiini  ^pm  ftmais^  ix.  1701. 

MlipthtUL  CûhUana^  oUm  fegurumâm^  cftra  B.  Mùnt- 

famcên,  F»L  Paris,  17 15.  ,    „j.    .      . 

StubémMMS,  pp9rA  OmniM^   Foltê  ^  i  vûl.  Edimkury^ 

1715. 

■  ■  Ihiâemt  A'  ^^^'  ^7^!^* 
MUncbif  Hiftoria  HepMika.  4.  i  trrf.  1725. 

BUfii^Anatâmi  AnimaUnm,  4.  t68i.  tumfg. 
MsniMrt ,  Nmnismata  ImferatQritmRçmananim  «  T/4.  ^ 

W.  P^irw.  1718. 
Mâiupi^  Vira  Fapânm  AvimonmpHm^^.  2  W.  1693. 
JBôcbdrti^ùpirAOmnUt  Toi   Z  vol. 
Commentaires  fur  les  ADalyfc  àa  fofiaemei»  petits  , 

par  Mr.  Croufaz,  4.  Pans.  .1721. 
_  de  Cefar,  par  Ablancoun,  it.  iloS. 

fur  les  Epitres  d'Ofide,  par  Mezeriac»  8. 

1  vol.  I7t6. 
Comédies  de  Terencc^  par  Dadcr .  î*.  3  ▼<>»•  ^t^^ 
Contes  à  Rire»  8.  2  vol.  17  n.  avec  &  fm^f. 
de  Bocace,  8.  2  vol.  1712.  avec  ng. 
de  la  Fonuine ,  8.  avec  &  fans  fig. 
da  Tonneau ,  12.  2  vol» 
des  Fées,  12.  8  vol.  ,   .   «      „ 

Chinois  ou  Avantures  du  Mandaria»Fom  Hoani^ 

11.  2  vol.  ^725. 
ÇhoU- des  bons  Mots»  12.  1717. 
Cuifinicr  François,  12.  1714.     ^  .        .     •     ^^. 
mm''^  parftit,  ou  Ecole  dci  Oficiers  de  BoBCtie. 

12.  Parîs.  1708 
CaradcTCS  de  Théophrafte,  t*.  3  toI.  17*0; 

des  Sain%par  Durand»  12.  2  vol.  i697- 
du  Fattx&  Véritable  Amouîti».  nio. 


CATALOGUE. 

Naturel  des  Hommes , par  Bordeloo  •  t%.  tff^ 
*Condaite  du  Comte  de  Gallowaf»  8.  1711» 
Cabinet  Jefuitique 9  8.  1711. 
■f"       d' Architeâure  &c.  par  le  Comte  »  x  i«  3  vol; 

1701. 
T  Chaîne  d'Or,  pour  élever  les  amei  au  Ciel ,  lu 

1718.     • 
ConfideratioDS  fur  le   Commence  &  l'Argent,  ptf 

Law.  i7ifO., 
'Curiofitcz  de  la  Nature;  8c  de  l'Art ,  par  V«llemont  9 

8.  1  vol.  1715. 
Charlatanerie  des  Savacs»  par  Mr.  MeiJce,  8.  17x1» 
Chrétien  Philofophe»  ii.  170t.     . 
Comparaifon  de  Pindare  &  d'iiorace,  xx.  Paris.  r673. 
Cours  de  Peintute^par  de  Piles,  ix.  Paris.  1708. 
de  la  Théologie  Morale ,  par  Bonal ,  ix,  ^Ai 

ris.  i<577. 
»*^  de  Mathématiques  à  Tufage  de  la  guerre,  pa^ 

Belidor,  4.  Paris.  171$. 
Campagne  du  Maréchal  de  Villars  pendant  Taniiéo 

1712.  Paris. 
Cérémonies  Religieufes  de  tous  les  Peuples  du  Moii« 

de,  avecfig.  deB.  Picart,  Folia,  3  vol.  ii%^. 
Funèbres  de  toutes  les  Nations,  par  Murets 

12.  1679. 
Conférence  d'un  Angloi$,fur  les  Lettres  de  Filts  Mo? 

ritz,  12.  1712. 
Curce  (Quinte)  de  Vaugelas,  Latin  &  François,  S« 

2  vol.  17 16, 
Critique.des  Préjugez  de  Jurieu,coDtre  l'Eglife  Romaî-, 

ne,  4«  idsîo, 
wii  ■  ■■  ■  modérée  ,  ou  difcation  religieufe ,  za.  17249 
Coterie  des.  Antiéconniert,  12.  i'7£<S« 
Comte  de  Coiffons,  Nouvelle  galante,  u* 
Çiceron,  de  la  Nature  de  Dieui,  Lat.  ti  Franc,  pu 

MaiTon,  12.  Paris.  1721 
Citd^IaJi  de  Dieu, de  St.  Auguftin.  8«     '     .     ^ 
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^trîcm  m  Pêntaiewhum ,  Foi,  1 7 1  o. 

■  in  IÀhr9S  Hift9ric9sveterhTeji.  Vol.  1710. 
■     Oftru  Philûfiphsoi  f  ix,  4.  w/.  1704. 

!■       '   ■    Ars  Crhica,  8.  3  w/.  1711. 
Catahgtu  Bskliêtbecâ  AmfteUdaminfis  ^  4« 
"     i       '     ■         *  Harkfmanâf  4.  1716, 
—  ^— -1 — mmm  Lfêgiuno'Mûta^vé  I  I»l^  1717^ 

Crpfa^Lâ£k£f2.  1714. 
■■         ■  Comptndium^  8. 

Cervins  tjus  CancnicHm,  8.  x  7 1 1. 
CArWi ,  nf*  Imagmibus  ,8   1 7 1 6 
CdfliUioH ,  /àcr4  6f/;ii  Cronolcgia  ,8.^719. 
Ckercnis,âferéi  §mma , #x.  rtanpone  C7  »«/«  5f.  Fer^«r* 
^/f,  Fitf/itf,  4,C7  8.  1715. 

■  JÇ^f/îtf/4  adSltêintum  fratnm  &  4d  Brutum^  E» 
dùort  2F.  Bently ,  1725. 

ÇHtileri ,    /»*/w  dfoftolui   Gr.   Lât.  Ed/fh  nova  a* 
Mkflaf  ex  Emendathne    Clericf ,  FûlU ,   z   vêl^ 
1714. 
Curtims ,  P^/i/cî  O*  Vâriorum ,  8.  1 705, 
■■  '  ■:■  Snakinburgi^  4.  1714. 
Chauv'mi  Lêxkên  Pbilofophicttm ^  Folié,  1713* 
•  Diâfonaire  Géographique  &  Critique,   par  Mr; 
Bruzen  la  Mi^miere,  Folio,  5  vol  dont  2  roL 
ont  paru  »  les  autres  fous  prcfle. 

Critique, de  Mr.  Bayle,  Fol.  4  vol.  1710. 
— ^  Hiftoiique  de  Morerj  »  avec  le  fuplement , 
FoK  6.  vol.  1724- 

Fr.  &  AngL  8c  AngU  8c  Fr.  par  Miege,  8* 
*  vol.  1703. 

Fr.  8c  Lat.  8c  Lat  8c  Fr.  par  Danet,  4.  x  voL 
17 10. 

Fr.  8c  HolL  8c  Holl.  8c  Fr.  ptr  Marin  »  4; 
z  vol.  17  18. 

Itaft.  8c  HoU.  8c  HoD.  8c  Ital.  par  Gîroo,  4. 1 
vol.  X7IZ. 

>-n  de  la  iiaogue  ftintc,  par  WoITogue ,  4.x  703 

— •  Etymo* 
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Etymologique  de  la  Langue  Françoife,  p*. 
Ménage  ,  Fol.  Paris.  1694. 

Mathématique, (TOzanam,  4.  ifçi, 
—  Praélique  du  bon  Ménager,  4.  Paris.  1721. 
'~  Comique,  par  le  Roux,  8.  1718. 

-  Univerfel  de  Commerce,  contenant  tout  et 
qui  concerne  le  Commerce  »  par  Savary,  4, 
ivoî.  1716. 

-,  Efpagnol  &  François,  par  Sobdno»  4*  1711. 

i— —  François  de  Richelet,  Folk),  x  vol.  171Ï. 
..^.^  ou  Petit  Aparat  Royal.  Fi.  &  Lat.  8. Taris. 

17  18.  .  V 

—  Royal  de  Pomcy,  Fr.  Lat' AUera,  4.  ivoL 

1 709. 

Irai.  &  Ff.  &  Irai.  &  Fr.  8.  >  vol.  1677. 
...^•M  Alîem.  &  Holl.  par  Kramer,  Fol.  1717. 
•— •—  Frarç  &  Alîem.  par  Rondeau,  4.  1711. 
^^*— r-  Latin  &  Holl.  par  Pitifcus.  4.  17x5. 

Holl.  &  Latin,  par  HoogftraïKrf,  4.  17x9. 

Délices  dEfpagnc  &  de  Portugal»  ï*.  6  vol.  avec 

fîg»  1715- 

de  la  Suifle,  12.  4  vol.  jtyec  fig.  1715. 

de  la  Grande  Bretagne,  ix.  9  vol.  avec  fig; 

1707. 
'     —  de  ritjiKe,  ix.  6  vol.  avec  fig.  17. pp. 
»*»  de  Rom«  Ancienne  6c  Moderne,  ix.  10  vol. 

avec  fig.  17  ij. 
f——  de  la  Hollande,  ix,  2  vol.  avee  fig.  17x6* 
'  ■  ■—  de  la  France,  12.  i  vol.  avec  fig.  iiSpS. 
de  Verfailles,  Marly,  &  Trianon,  8. 1  véL 

avec  fig.  1717.    . 
Pircours  Hiftorignes,^  Critiques ,  Tbeologfques  k 

Moraux,  par  Mr.  Saurin,  8.  x  vol.  i7xa  avec 

fijg. 
Devoirs  de  l'Homine  &  du  Citoyen ,  par  Mr.  Puf- 

fendorf ,  traduit  par  Mr.  Barbcyrac ,  8..  x  voL 

1718. 
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Deftnfe  des  Saints  Pcrcs  des  DefcrtSiaccufez  de  Ph* 

tonisme ,  4.  Paris.  1711. 
Difgrace  des  Amant 9  lié 
♦  Defc^poir  Anaourcux  ,  avec  les  nonvelks  Vifions 

de  Don  Quichotte ,  1 1,  avec  Fig.  171^. 
Difleitation  Hiftorique  êc Critique, far  la  Chevalerie/ 

par  Honoré  de  S.  Marie ,  4,  Paris.'  1718. 
m  fur  la  Religion ,  par  Xilladet  ,12*1  voU 

1714' 
Dialogues  Efpagnols  &  François,  pat  SobHn©,i7i3« 
, ,  ,  *   m.  des  Diables  BoiteuK ,  Borgne  Sic,  1 1.  Complm 
^     - des  Dieux»  ou  Réflexions  fur  les  PaâSons» 

^    - des  Morts,  par  Fonteneîle ,  ii  xîyoo. 

Dercription  des  Pais-Bas,  p^r  Guichardyn  ,  4. 

, ,       de  la  Pièce  d'Aaibr«  gris  sppné  des  Indes». 

4.  1700. 
-*— —  Anatomiqne  des  parties  de  la  Femme,. par- 

Palfyn ,  4.  1 708 
^  H>,—  delà  France,  it.  6  vol.  1717* 

,„ de  la  Ville  de  Paris,  x  1.  3  vol  17 18. 

— .— •  de  l'Aiman,  trouvé  à  Chartres»  par  Valte- 

mont,  II.  1691. 
•— —  de  risle  des  Hermaphrodites ,  8.  1 7  ^6. 
Dcfcrittionc  c  delineatione  dcl  Anfiteatro  Flavfo ,  dd 

Cavalière  C.  Fontana,  FoU con  Fig.  17  *S« 
Don  Quichotte  de  la  Manche,  iz.  8  vol. 
Diclincourt  Confolationi  contre  les  frayeurs  delà  Moit, 

8.  1714. 
'mm^mmmm  Sonnets  Chretlcns ,  8.  i7 18. 

Difcipline  de  rEgîife ,  par  Thomaffin,4.  Paris.  1701- 
Droit  des  Souverains»   par  Fra  Paolo.   ii.  i  vol. 

1721. 
M^  de  la  Guerre  &  de  la  Paix,  de  Mr.  Grotius, 

traduit, avec  des  Notes,  par  Mr.  Barbcyrac»  4^ 

Z/Vo).  17  M» 
Doârine  des  Protçllans»  par  Mr.  la  Barre,  n  x7^o. 

DidjciL 
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DadcT  Oeuvres  d'Horace,  ii.  lo  vol. 

*— —.  lliiade  d'Homcre .  u.  3  voK  171t.' 

,^— r  OdylTée  d'Homcre,  ii.  3  vol  1717.^ 

•— —  Comédies  de  Terence,  ii.  3  vol  iTi4* 

.— —  "Pocfîes  d'Anacreon  &  de  Sapho  ,8.  1716. 

*i-««  des  Caoles  de  la  Corroption  da  Goût»  ii. 
1716.^ 

,^—  Vie  de  Pythagorc,  11.  1  vol.  1 700. 

..^^  Vie  des  Hommes  llluftrcs  de  Piutarque,  12. 
^  vol.  1713. 

De  là  Manière  d'enfcigncr  &  d*etadîtr  les  belles  Let- 
tres, par  Mfl,  Rollin.  it.  1  voh  1716. 

♦^Education  des  fcnfans,deMr.  Locke,  traduit, avec 
des  Notes,  par  Mr.  Cofte.  n.  172T. 

u        »-   des  Princes,  par  Varilîas,  12.  1686. 

-  Compofée  pour  le  Prince  Êlc4*OT5il' 

de  Brandebourg ,  8.  1699. 

Entretiens  des  Entreprifes  de  rEfpagnc ,  8.  1719.. 

-,  d'Arifte  &  d'Eugène ,  tz.  r7i3. 

Solitaires  d'an  Ame  dévote  avec  Ton  Dieu; 

iz.  i7iî« 
des  Voyageur»  fur  Mer,  12.  4  vol.  t?!^» 

des  Ofnbre8,aur<^ampr£liréeS|8.  x  vol. 
1711. 
Edifices  Antiquesile  Rome»  par  Desgodets ^  Folio; 

Paris.  16H. 
l'Ebauche  de  la  Religion  N«areIIei  par  Wolladon;. 

Epigrammc8d'0wen,F^.  fie  Lat  12.  1719. 
Efpioû,  dans  les  Cours  de  rBurope,T2.  6v6l.  1715. 
Etal  Prefcnt  de  rEfpagnc,  par  Vayrac,  ix.  3  f(A. 

de  la  Grande  Bretagne ,  8:  3  vol.  I7t3. 
de  VEglife  Romaine,  parSteele«  8.  17 r^.^ 
de  Suéde,  par  Robinfon,  8.  1720. 
do  Siège  de  Rome,  12.  3  vol.  1708. 

ig^  France,  ii.  5  vok  Paris.  2721. 

X  4  —-  des 
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des  Royaumes  de  Barbarie ,  &c.  ix.  1704; 
Europe  Savante,  8.  ii.  vol. 
Effai  de  la  Théologie  Pradique,  par  Vitringa,  8. 

1719- 
p     ^        furie  Mouvement,  par  Mr.  CroufaZi  ii. 

1  vol.  I  ii6. . 
Elemens  de  i'Hiftoure,  par  Vallemont,  -ii,  3  voL 

Î714. 
^  de  Géométrie,  par  Vicsback,  8.  1723. 

Examen  dei  70  Semaiocs  de  Daniel,  ii.  1707. 
Eloge  des  Homnoiies  Savans,  par  Teiffier,  8.  4  roi. 

I7IS- 

■  I    del'Ivreffe,  8.  1714. 

■'  Il  delà  Folie,  parEraun^»  n.  171?. 

■  i    ■»  de  la  ChafTe,  avec  plufîears  avantures  fur- 

prenantes  &  agréablesquiy  font  arrivées, 
iz.  Paris.  1713/ 
EdMrdflemens  fur  la  Matière  de  la  Grâce,  par  ft 

Fite»  8.  iT^zu 
Exiftence  de  Dieu,  par  Chrk,  8.  1717. 
»    I  ■     Il   ■''^'     ■  "  ■     par  Ray,  8,  1713. 
Edouard,  Hiftoire  d'Angleterre,  iz.  ï6ç6. 
l'Empire  François ,  ou  rHiftoire  des  Conquêtes  de 

ce  Roiaume,  Fol.  165  t. 
TEgipte  de  Murtardi ,  parVattier,  i&.  i6é6. 
Epiires  de  Sencque,ii.  168 1. 
— —  deCiceron,  11.  1703. 
Êflais  de  Michel  de  Montagne,  avec.  les  Notes  de 

Mr,  Cofte,  4.  3  voK  Paris.  171J. 

■  ■  le  Même, in  12.  4  voL  1726. 
Fables  de  Pilpay,  u.  ié98. 

Choifies  deia  Fontaine,  12.  1722. 
Idem ,  avec  iîg.  8.  1700. 
d'Efope,  par  TEArange,  4.  avec  fîg.  I7f4. 
Héroiques,  8.  avec  fig.  i72r. 
FaulTcté  des  Vertus  Humaines,  par  fî^rit,  12. 17 » 7. 

Fa» 
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Faveurs  Bc  difgracet  de  rAmoor,oules  Am3nsH.'t]«> 
reaz»  Trompez  de  Malheareuz»  ii.  3  voL 
I725, 

F emmei  des  Douze  cefars  »  &  Impératrices  Romai- 
nes, par  Servies,  iif.  17x3. 

^*^  Formulaire  de  Confentement  des  Eglifes  Refor- 
mées de  SQifle,fur  la  Doârine  de  la  Grâce 
Univerfelle,  &c.  avec  des  Remarqaes-i  8. 
17X1. 

Fortifications  d'Otanam ,  8  1694*.    ' 

Frédéric  de  Cicilc.  iz.  3  vol  j28a 

*  Foire  de  Beaaaire,  NoavA  Miftorîqoe  8c  €Si- 
lante,  u.  1708. 

Telthis  Antitjuitatum  HomirUarum^  8.  1716. 

labritsi  ChrtfiHS  l^Uum'  ac  Pmfetiutm  FandamfHtum 
Ecciefut  4.  17 17. 

lêrrérii  Hespfriits  ^fiu  M^hrum  jUtrê^rtim  Difcrifm  » 
FûL 

Fûbri  Thtfaurus  EfftàUioms  Scbdéfiicét^  Tùl,  17(7. 

*— ■ —  C  Màtthéi)  Cancicnes  "Bambrts  ,8.   1723. 

Mudinandi  {G4fp)  Scûptrum  Daviduum^  fm  in  i  cr*a 
CafHt  Lihri  i  F.egHmy^  i68f. 

Frêind  CommeBtérius  novms  de  Wthribus  ^  8.  1717^  ' 

•— —  de  PurgéintihHS,  8.  1720. 

Gage  ToQcbé  Hiftoires  Galantes,  ii.  1724. 

Géographie  Pratique,  par  Cbamerau,  4.  Fig.  ^77$*. 
Univetfelle,parla  Croix,  12.  5. vol. Lion 

1705* 

Hifloriqoe,  par  de  la  Poreft  de  Bourgon, 
8,  1  vol.  Paris.  1705. 
Grammaire  Angloife  &  Fraoçoife  de  Boyer  8i  Mit: 
ge,  8.  1718. 

Franc.  8c  Allem.  par  Peplier,  8,  r  7  221. 
Flamande,  par  la  Grue,  8.  1719.  > 

Fxançoife,  parChiflet,  8«.i697». 
Franc.  8e  Holl.  par  du  Fourc,  8   1723* 
£^>g.. 8c  Franc,  pai  SolMnorS;  17^*' 
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Géométrie  Praâique»  par  Mallet,  S.  4.,  vol.  ijmtl 
^  •         des  ÏÂffkn  &  an  Surfaces  reâiligncs,  par 

Mr.  Croofaz,  ii.  i  vol.  1717. 
Gude  oaNouvclk  defeription  d'Amfterdam.S.  17  r7. 
■    des  Ncgotiam,  par  U  Porte,  8.  17 14. 

*  Génies  (ici)  affiftansî  on  fuite  du  Comte  de  Gaba* 
lis»  8.  17x9. 

GiKRe  des  Tores»  avee  k  Pologne  Se  la  Mofcorie» 
parla  Croix,  1689. 

Génération  des  Vers,  dans  le  Corps  de  l'Homme,, 
par  Andriu  ii.  1701. 

GooTerBeoaem  dv^  par  Locke,  l^,  1714*; 

Genefe,  (la)  Contenant  la  Création  do  Monde,  8^ 
Paris.  1715. 

Gentil-Homme  Étranger  voyageant  en  France ,  8r 

1699, 
.  Généralité  (la)  deParit.  11.  Paris.  r7to, 

Grandeor  (  de  la)  &  de  r£xceUcnce  des  Femmes, aa< 
deHos  des  Hommes,  par  Agrippa,  ri.  Pa- 
ris, irrj. 

Grand  Cabinet  Romain, on  Recueil  des  Antiquités- 
Romaines,  FoL  1706.   * 

Crnt$ri  Cprpus  imftnfmmmm ,  T9K  4  twi  1707^ 

Crotii  d9  veritdU  RtUgtêms  Chrt^n^^  8.  17x4. 

mi       p  éi  Jmri  ktlU  at  faàs^  cum  notis  Grpi$^u,  Bar^ 
heyr^ci  c^  Aliêrum  ^  8.  17 17. 

Craviméf  Oratktus  fy  OfMfit$Ut  S.  17  r3, 

Grétvu  {J»G,)  Prdfatiofèês  C7  SpflêU  7a  CMèEUl. 
%  uf.  FalffiiH^  S.  1707* 

€ms,  Mircmrms  Tfiuw§pbst9r  ,8.  I7r7. 

Qrjfbu  AppurMm  jSva  Diffmrtath  IfdgÊgi€a  iê  Sivifimê^ 
hm  Hiftcnanim,  SicuU  XVlLiUuftrém^mf^ 
8.  1710. 

Grcnêvh  Mérm^reM  Bsps  TUtriû  Céfân  #ra^*,8.  1719» 

GurtUru  Qriimu  MHmdi,  4.  1708. 

Gobari^Trâffatuf  PhUoftphkus ^diBéUêmHrê .  IX^lJOXi 
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Hiftoire  de  TAcademie  des  Infcriptloni  &  des  beSct 
Lettres»  ii.  8.  toI.  1718.  8c  1714. 
des  Sciences  Complet.  ii« 

de  Boulogne,  8.  1713. 

Africaine  de  Cleomede  8e  de  Sofôniihe; 

8,  Paris.  1617. 

&  les  Amours  du  Duc  de  Guife,  ti.  x6^ 

Amoareufedes.Gaulesr  ii«  tl^^^ 
de  r Archiduc  Albert,  ii.  1693. 
Abregdde  l'Abbaye  de  Port  Royal,  8J 

I7!0,. 

de  l'Europe,  12.  5  Tol.  1687. 
deTArdiipcl,  ï 2.  1699. 
d'Angleterre»  par  Mr.  Rapia  Thoyras,  4:^ 
8  Vol.  1714. 

le  Même,  eu  grand  papier,  4* 
de  l'Abaye  Royale  de  St;  Germain  Des- 
prez>  par  Bouillart,  Folio,  Paris.  1714.    . 
d'Amenophis  &  de  la  Comteffe  de  ^rgf^ 

II.     111^4. 

du  Roïauroe  d'Alger,  ii.  1715'. 

duDocd'Albe,  1  v  1  vol.  1699;. 

delà  Baftilie,  par Renneville,  ii.  5  toU*' 

1714*- 

de  Bavière,  par  le  BHmc,  12.  4  fol  i68o«' 

de  Jean  de  Bànrb^k  12.  2.V0L  1720.    v 

du  Calvinisme  de  dunpisme,mis  en  parallel- 

le, par  MainbQurg,4,i683. 

du   Clergé    SecuUer   &  Régulier,  8.  4 

vol.  1716; 

du  Concile  de  Trente, par  FfaiPaoIo^4^ 
1699. 

de  Confiance,  par  l'Enfant, 4. 171^. 
de  Pife.pac  le  même,  4.  1724. 
de  Trente,  par  du  Pio ,  8.  2  vol. 
i7ir. 
de»* Conciles  Généraux,  4,  1691; 

X  6  r—  CoBK 
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C    A    T    A    L    O    G    U    E, 

Comique,  de  Francion,  ii.  3  voL 

des  Quatre  Ocerons»  ii.  17 15- 

Critique  de  la  Créance  &  Coûtâmes  des  Na.« 

tions  du  Levant,  ii.  1684. 

du  CoDoèuble  de  Lune»  11.  Paris.  I7^gu  , 

du  Cbriftianisme,  ix.  1  vol.  1701.  . 

de  la  Conquête  de  Mexique,  ii.  z  voh 

1704. 

mmmiaimm  dct  IsICS  MoluqUCS,  11.  3  T0I.  I705^« 

des  Conqueftes  de  la  Chine,  12..  1713. 
du  Cardinal  Mazarin»  par  Aubery,   ii.  z 
vôL  17x8. 

Ximenes,  par  Maufolier,!!.  1704^ 

Alberoni,  ii.  i  vo).  ^717* 
de  la  Comdamnatiôn  des  Templiers,  8. 1713. 
du  Dmphiné,  êc  des  Princes  qui  ont  poité 
le  nom  de  Dauphin,  Folio,  z  voL  j-jul. 
des  Ducs  de  Bourgogne,  ïz.  1687. 
de  TËglife,  par  le  Sueur,  ra.  8  vol.  j68d, 
m         I  du  Japon ,  par  Craffet,  4.  \  voU 

Paris.  1715. 
Evangdique,  par  du  Vivier,  4.  1706. 
de  l'Editde  Nantes,  4.  5  vol.  1693. 

-  des  Pirates  aux  Indes,  n.  l'^i^. 

Hiftoire  Ecdelhflique.  par  Mr.  Fleury,  12.  ir  voK 

I     I    ■■!■  d'^pmagne,  8.  i  vol  1714. 
d^s  £$tsdencification,  ii.  i68i. 
de  rEtsUiflement ,  des  Progrès  &  Décaden- 
ce du  Chri(Uan»me,dan$  le  Japon, par  Char- 
leroix,  11.  3  vol,  Paris.  17 15, 

de  rËrapire  Ottoman ,  n.  6  vol.  T709. 

de  TEglife  Grecque ,  parRicaut,  iz.  17  ro, 

d*Efpagne,par  Bellcgardc,  11.  9  vol.  1723-. 

■         ■■■  parMariana,  4.  5  vol.  1724. 
de  France,  parîradc,  iz.  5  vol. 

par  Mczeray,  Fol.  3  voL  idS^' 

n-:PW 


CATALOGUE 

par  le  PcTc  Daniel,  4.  7  vol  lyi». 
,  parle  Gendre,  Folio,  3  vol.  1718] 

de  ]|  Guerre  de  Flaoïdre»  par  Stradà,^  u.  3 

voî.  1676. 

Généalogique  fc  Cronologiq^ne  de  la  Mai- 

fon  Roïale  de  France ,  par  Anfelme ,  FoL 

171^. 
des  Grand  Vifits ,  îi.  J716. 
Généalogique  de  la    Maifon  d'Antreri^i; 
parBalufe,  Folio,  i  vol.  1708. 
deGillion  deTrafegnies,  ix.  171a 
d'Hipolite  Comte  de  Duglas,  8.  171^. 
de  THerefie  de  Vielef,  Hus,  &  de  Prague, 
12,.  1696; 

d'Hcrodote,  par  du  Ryer,  11.  3  vol.  1713. 
d'Hollande ,  avec  la  fuite ,  par  Nuvittç  »  ^ 
3,  vol.  1704. 

de  Henri  Vif.  par  Bacon  ,.8.  1724. 
des  Juifs,  par  Jofeph,  ii.  5  vol.  1708» 

éi  des  Peuples  voifins ,  -  par  Pri» 
dauxt  la.  fvol  ipi. 
des  Isles  Antilles  de  l'Amérique,  4.  ï66f, 
de  Louis  XllI.  par  le  Grain,  Folio,  1619, 

pat  du  Pin,  12.  9  vol.  I716; 
de  Louis  XIV.  par  Limiers,  ix.  12  vol» 

par  Larrey,  n.  9  vol.  17 rite 

1721. 

en  Abrégé,  par  Rabutin,  170»; 

expliquée  ,    par  les  Medailicf, 

parlePercMcniiricr,  Fol.  Paris, 

170». 
de.Çt.  Louis,  12.  2  vol.  f688. 
■»■'  '  '     ■  de  Montmaur,  8.  ^  vol.  1715. 

dû  Monde ,  par  Chevreau ,  12.  8.  vol.  1722; 
de  UMpit  desPerfecuteurs,  lu  17^8. 
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GATAI,    O    G    U    E 

du  Marquis  de  Qemes  »  8.  17 19. 

de  la  Médecine»  par  le  Clerc,  4.  1713: 
■I  do  Maréchal  de  Matignoo»  Folio,  166 1, 

-  de  U  Milice  Fraoçoife,  par  le  Père  Da-' 

Diel,  4.  iToL  IVM*' 
,  de  Noc  oa  du  DelugeUniverfcl,  11.1687.= 

de  l'ordre  desCiteauz»  lu  9  vol.  i6ç6. 

des  Ordres  M&UtaicesyOo  des  Chevaliert  »  8*  • 
4T0L  171  i.i 

de  la  Monarchie  FrançQire»'ParMarceU  » 
II»  1686.'. 

des  Ouvrages  des  Sayans,  ii»  CompL 

Poétique»  parGautruche,  u.  1713. 

du  prince  d*Orange  àc  de  Naflan  »  8.  i  vol.  ^ 

dc  Provence,  par  Gaufredi,  Folio, 2  vol; 
des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas,  p^r 
Wxcqueforr,  Foiio,  1719;" 

par  Mr.  le  Clerc,  Folio,  i^xx; 
Générale  des  Pays-Bas, ou  defcripiion  det^ 
XVIL  Provinces,  8.  4  vol.  1710. 
Phifiqoe  de  la  Mer, par  le  Comte  de  Mar^*- 
filli.  F6I.  1715.: 

delaPoçfieFiançQîre,  ix.  1706. 
delà  Papeffe  Jeanne,  i».  i  vol.  I7a«; 
Profane,  par  du  Pin,  ii.6voL  1716. 
S.  de  Piété  «c  de  Morale, par  l'AbbéChoi-^ 
û'i  II.  1710. 
de  la  Pbilorophif  Païenne,  ii.  1  vol.  1724.'. 

des  Cinq  Propoûtioiis  de  Janfenius,  m» 
idço» 

des  Plantes,  qui  naifient  en  Provence, (par 
Gâridel,  Folio,  Paris    i7r9.> 
Romaine ,  par  Coufin ,  4. 
de  la  Rébellion  &  des  Guerr^  Ci  viles  d'AiH' 
gS^terre,  p^rÇkieadon,  si,.^voL  1710»^ 

••^M  dct'. 


C    A    T    A    L   O    GUE; 

des  Revolunons  d'Angleterre,  par  Or- 

leani,  ii.  3V0U  17x0. 

de  Portugal ,  par  Vertot ,  1712.'^ 
de  Suéde,  par  le  même,  I2..i7ii;. 
de   TËmpire   Rooiaine  ,  par  le 
même  y  12^  3yol.  1724.: 

de  la  ReligioD  de  tous  les  Roïaumes  du  * 

Monde, par  Jofet,  12.  6  voL  Paris.  1724;. 

de  la  ReformatioD  d'Angleterre,  par  Bur- 

net,  i2i  4,foL  1697.' 

de  Mon  Temps,  .par  le ^ même,  12.  3  vol  > 

172c. 

Abrégé  de*  la  |Reformatîoo  des  PsTys-Bas» . 

parBrant,  12*  3 vol,  1726. 

de  Sttede,foiis  ie  Règne  de  Charles  XII.  par 

par  Limiers,  12..  é  vol.  1723. 

Secrette  des  Intrigues  de  la  France,  8.  3  ; 

▼ol.  171 V: 

des  fcpt  Sages>  pir  Larrey,  8. 2  toI.  1716.- 

deThucididc,  12.  3  vol.  17 13. 

des  deux  Triumphirats ,  n.  3V0L  1719; 

de  Timur  Bec  ou  Grand  Tammerlan,  12^ 

4yol.  I72r*  *    * 

de  la  Tfanfpbftantiatioft-,  12;  1689. 

delà  Bible,  par  Raycmont,  Folio,  &  12: 
par  Matth,  4.  avec  Fîg.  172.4. 
par  Deshmges,  8.  2  vol  171$. 

de  la  Ville  de  Marleille»  par  Ruffi,  FoL 

1696» 

de  la  ViUe  de  Lyon,  p«r  Menitrier,  Fol; 

de  Vrnife,  par  Amelot,  12.  3?oI.  1705. 
du  Whigbisme  &  Torrisme,par  la  Cîze,  8; 
1718. 

desYncas,  Rois  du  Pérou ,  8.  2  vol.  17  r^» 
de  l'Exil  de  Ciceron,parMorabin';i2.i726« 
4cs  ]^attex.de  Eaii  £c  autres  Negotiatioos 

do 
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do  XVII.  Siècle, depuis  la  Paix  de  Verfftir 
jusqu'à  la  PaixdeNimegQe,FoL  ivol.  l'ji^. 
Vanationi  de  l'Eftlife  Gallicane»  8.  17 rf. 
des  Infeâes  de  Sfuinam  •  atec  Fig.  Se  la 
Deaiptieo  fc  Lacis  &  Fr.    Folio  magiio 

*  Haetiana.o9  Penfées  DîTerfet  de  Mr.  Hoe^^  n. 

1711. 

Hippotiporet  oa  JnftitatioBi  Pirronniennes  de  Sextnt 
£nipiricu8«  tradoic  do  GrecaTec;dcs  No- 
cet  «  II*  1726. 

Hommei  lUaftres ,  par  Perraolt,  tTec  lemt  portnitif 
Folio»  ivoL 

■I        ■■  de  Cour,  parGradan  ,  ii.  itx6. 

•  •  .  -  déroupesoaleCnticoD»parleméme,iL3ToT. 
■  UDifeffel,  par  le  même,  ii.  1724. 
Hieron  on  Portrait  de  la  Condition  des  Roii^,  par 

Xenophon ,  traduit  par  Mr.  Cotte,  Grec  6c 

Franc,  8.  1711; 
JJûrtus  Indiens  Malakaricms  ^  FâUc^  Itvol:  cnfii  Pif • 
JittêdùtHi  Gr.  or  IM,  ium  ne  fis  Jac.  Gr^iMvif»  F#/. 

Ednbnrg  Jiorolpgld  ScUtiried  PrâUhatâ ,  4,  London  |X633« 
Bardsûm^  Opird  SgUâbs  ^  F»L  1711. 
Hâfmdntsif  Ltxmtt^XJnhe^ah ^  Fûlhf  4vû  . 
Sifiûrsd  EfifcopmusS'ûvAduunfist  4.  17-1  ?• 
Hopù^  Exdfmu  JnfiittHhnmn  imPêrisiitsmti'^^tl'^» 
Owiri^IiùMh.)  Hkrcfbyticûn^  fivê  CommnUênû^î» 
Ucd^  S.  Sçrif  itéré,   ijuàs  pUmtdrmn  fdtmnt 
mt9stw$$mt  4.  17x5. 
Joumal  des  Sayanst  depuis  l'Année  165/.  jasqaei  à 
Pf  eTent.  Complet  - 
Littéraire,  &  Complet,  irroL 
des  Obfervations  de  Phifique  êc  de  Botani- 
que, pat,  le  Pcre  Fenilléc,  4.1  voL  Pans. 

[u  Palais,,  on  Recneil  des  principales  dé- 
fions» 


t 
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fions  de  toos  les  Parlemens  &  Cours  Sovi^ 
veraincsdc  France,  par  Blondeau  &  Guc- 
wt.  Folio,  ivol.  Paris.  17 13 
da  Voyage  du  Roi  à  Rheims»  11.  1715. 
de  Henri  III.  8.  ivoI.  1720. 
d'un  Voyag;e  de  Mr.  du  Quesne«  aux  Indes 
Orientales,  12.  3  vol.- 1722. 
Infiruélions  Theologiques ,  fur  les  Siçrcmcns,  par 

Nicole,  12.  1702. 
*■  pour  un  jeune  Seigneur,  12.  17x1. 

>iM  fur  la  Grâce,  par  Arnaand,  8.  i7oo» 

Introduâion  à  l'H  ftoire  des  Maifocs  Souveraines  de 
TEurope,  par  BufBer,  12.  3vol.  1717. 

Par  Puffendorf ,  12.  6  vol.  171?. 
à  la  .Pkilofôphie,  ou  de  ]a  Connoifance  de 
Dieu,  12.  Paris.  1712. 
a  la  ConnoilTance  des  Antiquité  Romaines, 
;        par  Vasler ,  8.  1 724. 
Imitation  de  Jcfus  Chrift,  par  du  Beuil ,  8.  t707J 
,.     ■    !■    ■,  '    ■■    en  Vers ,  par  Corneille ,  8.  i724» 
.Jardiftici  François,  11.  2 vol.  1659, 
_  Fleurilie,  12.  2vol.  1708.  • 

.  Solitaire,  12.  f7xr, 

Iconologie,  ou  Sciences  des  Emblèmes,  par  C.  Ri- 
pa, 4  Paris.  1677. 
jugemens  des  Savans,  par  Mr.  Baillet,.  12.  17  v«l/ 

1726. 
IlluftresFrançoifes,  12.  3  vol.  1723. 
Keill ,  întrQduôiiù  ^â  veram  Phiptâm  &  AfirMâmi", 

cam^  4.  1725. 
Xîreherit  Ars  Magna  Sciendi^  Mh^  1669. 
Kûff  (7*  '^')  ^^^^^'^^  ^  Jttfigni  Dl^mtia  inttri 
S.R,  jF.  Com'tus  cy  nMUs  imfnediâtPSp  4 

Ï72f. 

*  Lettres  de  Gui  PatiD,  11.  3  vol.  1691. 
!*  i         ,  (Nouvelles)  de  Q,  Patin,  à  Ch.  Spoa^ 
12.  1V.0K  1718. 

^ —  de 


C    A    T    A    L    O    G    U    E; 

de  Louis  XII.  ta  da  Card,  d'Anxboîfe,  S. 
4Vol«  1711. 

Galantes  èc  Phflofophiquet ,  8.  1711. 
de  Wicquefort ,  xa.  171a. 
les  mêmes, en  François  8c  Latin»  11.  i6ç6. 
Hiftoriques  &  Gahates,  par  Mr.  du  Noyer». 
Il,  7 voL 

de  TAbbé  de  Lyoooe  à  Mr.  Charmant»  lai 
1700. 

des  MiiSons  Etrangères  ao  Pape,  Tor  les  Sa- 
peifhtions&  Idolatria  Chinoifes,  ii.   1700. 
du  C  BemivogUo»  IiaV.  &  Franc.  17x1. 
de  Filts  Mûrit! ,  fur  IHtHoire  de  Toms,  lit 
J718. 

&  hkgotiatioDS  du  Comte  d*E{lradesi  ix.  0 
vol.  17 19, 

du  Baron  de  Busbeke,  ti.  17^8. 
d'Amour  d'une  RcHgieofe  Pôrtugaifc,  la,  1716» 
Ecrites  de  la  Campagne»  S«  i^ix* 
de  Milaran,  8.  17 19. 

de  Richelet,  fur  diterens  fujets,  ii^x  voir 
1711; 

du  Comte  dé  Rabudn ,  ix.  ^yoI.  1711» 
deBoorfaolr»  ix.^  3  vol.  Paris.  1711. 
du  Card.  d'Oiïat,  la.  590).  1708. 
8c  Opiifcvlesde  Mr.  Brouiïon,  8    170T. 
Hothndoifes  Anti- poétiques  de    Mr.  Hoog- 
hart»  II.  17V6 
Istm^tf^  Cours  de  Cbymie  «  8;  i7i($. 

■  Didtionaire  des  Drogues  Simples,  4«  1716; 

■  »    I     Pharmacopée  Univerfelle.,  4»- 1717. 

.«^LeFtee-Holderott  rAaglois  Jaloux  des  fa  Liberté  » 

la.  1^16; 
Lois  Civiles,  dans  leur  ordre  naturd.   Folio,  Pa* 

rit.  1713. 
«»«,•  8t  Coutumes  du- Change,  4   1716. 

Logjque  de  Mr.  CtouHa,  xi.^  3  roi  17^5^ 


fit   A    T    A    L    O-  6    U 

-—  de  Mfs<  de  Fort  Royal»  ii.  171 8. 

Langue  Françoife  expliquée  dans  un  ordre  Noii« 
^feauy  par  Malherbe»  ii.  Paris.  I7i5* 
Le  bon  Laboureur,  par  le  Fere  Dognon»  8.  XÔ85C 
La  Langue,  8.  zfou  iji6. 
Les  Captifs,  Comédies  de  Plante,  traduite,  par  Mr^ 

Coftc.  8,  17 17. 
têtt^  Thêétro  Belpcû,4,  iW,  1690^ 
Galluû^  4.  7  vûL  169 1. 
Hifloria  disaxênià^  4.  iivvL  1689; 

âellmperiê  Bfmênûfih  Girm^fn^f  4  ^x 
voL  i68p. 

di.Urandebnrgê^  4.  i  W*  1687. 
;/  Prodigio  délia  Natura  t  délia  Grâtia,^  1^9$^ 
ïimhprgh,  Tbeologia  Sacra,  Toi.  ITI^, 
MMi«Mi«i;«  Commentaritis   m  A^a   Apoflolorum  CT  m^ 
BpifioUi  ad,,  ^manos-  CP*  ad  Hehrem  «  FdiOf  s 

1711* 
Ki^4»»i  (Thêçd:)fi'ù9  Pfiniipts  Perfeffi  vera  Eg^efi 
'4    théhr.  JEinatêmU   Ludovtco,  Évi.  Ëbort. 

ld9o.T 

fMêft  IBCfgik  »avm^ét'  G^mné^  Parifimfi»-  l^fiom^  4; 

Varïf.  i6%t, 
U^cktri^  de  Verkaiê-Fiéhi  Hefermdta^  4.  f<94«     ' 
Laurtnkergi  Chrenhus,  .1^9. 
I0fd4s  de   Cma  K»ijmèika  C^  ^9fH  Pr'mtlfânHê^  4^ 

1705.  ■     : 

Ume$i  A&a  Cengma^mm^dt  AtêtcHiss  Gratis,  JM*f 

^.70Z.  *         . 

'Za.Zcngi  WMHieea  Baera  ^  8.  1709. 
Lambectt^  Bibliûtheca  Aicromaâea^  8i  171t. 
•-Mémoire»,  pour  fcrvk  à  rHiftoireitttt  Règne  ^- 
Pkrrelc  Grand.  Empereur  deRuffie,  par^ 
•     le  Baron  Ncflcfbranoi,  u.  4  vol.  1716. 
de  St.' Remy,  Contenant  ce  quic'ett  paffé 
de  phjs  mémorable  en  France ,  ïa.  i  vol. 


CATALOGUE, 
de  la  Vie  do  Comte  d'  *,  par  St.  Evremoftt; 

2%.  2  vol.    1705. 

de  Prodcz,  Marquis  d'Almacbcu»  il.  1677.    . 
de  Chcverny ,  Chancelier  fous  Henri  IIC.  fit 

IV.  II.  1710. 

de  .la  Vie  du  Comte  de  Grammont»   la. 

1716. 
CronoIogiqueSypont  fervir  àî'Hiftoire  Univer-^ 

fclle  de  Thurope,  iz.  4V0L  Paris.  17 16. 
•  •  de  Montfchal ,  contenant  des  Pariiculari- 

tez  de  la  Vie  du  G.  de  Richelieu»  ri*  2  yoL 

1718. 

fur  le  Commerce  des  Hollandois,  8.  1718. 

touchant  Mn  de  Thou,  8«    17 10. 
pour  fcrvir  i  rHiftoire  de  France,depois  1519, 
Jusqu'à  i6ii«  8.  2T0I.  1719. 
de  Pontis,  12.  tvol.  Paris.  17 '^ 
deSnede»  parChanut»  12.  3  roJ.  i^/y. 

deMontbrun,  T2«  1701. 

de  laCoard'Erpagne,paTDaano7,«ii.\fi& 

pour  l  Eglife  &  Clergé  i'Utrecht  ^  1 1.1  ^^^. 
HttQtiqaett  Pditiquct  &  Critiqves,  par  Ame* 
lot  de  la  Houflaye»  x  2.  i  toI.  i  72^. 
du  Gard.  BentiToglio,  12.  ifol.  Paris,  xjtj. 
Hfftoriques  de  la  Campagne»  8.  1721. 
&  Negotiattons  Seaettes  de  diverfes  Court  de 
l'Europe»  par  la  Torre,  8.  5.  vol.  ll^A• 
peur  les  AmbafladeutSf  par  Waflingbam»  u; 
4  vol.  17  17. 

• pour  fervir  ï  l'Hifiolre  ia  Coogrès  de  Cam<i 

bray»  4.  1723, 
——à  rftiftoire  du  XVIIL  Siècle,,  par 

l'Amberty»  4.  3 vol  iT^f* 
touchant].  Wilmot,  Comte  de  Rodiefter; 
par  Bumet,  12.  1716. 

pour  fervir  à  l'Ulftoire  d'Anne  d'Autriche, par 
Uotteyille,  12,  jfyoL  1723. 

.-^.  dia 


C    A    t    A    L    O    G    U    E. 

du  Comtede  Vordac»  ii.  x\o\*  lyiit 
dcRabutin,  ii.  3  vol.  17 14* 
r- —  deSutly,  Folio,  4vol.  1661. 

du  C.  de  Rciz ,  8.  4?ol.  niz. 

. de  Joly  /  contenant  THiftoire  de  la  Régence 

d'Anne  d'Autriche,  8.  ivoL  1718, 

»■ de  Brienne,  contenant  les  évenemens  re^ 

marquables  du  Règne  de  Louit  XIlI.  Se 

XIV.  8.  17 19. 
Littéraires  de  la  Grande  Bretagne,  11.  16 

▼oh 

d'Artagtun,  u.  3^o'*  ^7i»» 

t  des  Troubles  arriv<és   en  SuiiTe  i  l'ocC»!: 

fion  du  Formula  Confenfus,  8.  1716. 

*  Monarchie  des  Sotipres,  traduite  do  Latin  de  Mel« 
chior  lnchofer,de  la  Comp.  de  Jefus ,  avec 
des  Remarques  &  diverfes  pièces  importan- 
tes, fur  le  même  Sujet,  I2«  I7Z2'* 

I.  Univerfelle  de  Louis  XIV,  par  Leti,  12; 

xToL  1701. 

Manière  d'Enreigner^e  d'Etudier  les  belles  Lettres; 
î%,  ivol.  Paris,  1716. 

Mifaotrbpe,  par  Mr.  fanEffèOf  ii.  ivoL  i72'6. 

Mainbourg  ,  Hiftoire  du  Lutherianisme,  xi.  2*  foL 
1723. 

«.^^  Schisme  d'Occident ,  îx-  ivok  1713. 

Ifethode,  pour  Etudier  la  Géographie,  par  rAn** 
glet.  II.  4vol.  17 18, 
pour  Apprendre  l'Hiftoire  Romaine, 8.  l'ji^^ 
Mi—  ■■  d'Angleterre,  ii.  1720. 

•—  m        I  la  Langue  Grecque ,  8.  1709. 

Méditations,  pour  tous  les  Jours  de  l'Année,  par  le 
Père  du  Pont,  8.  1697. 

I  le  même,  in  4. Paris.  1718. 

Mille  fte  un  Jour, Contes Perfans,  ii.  5V0L 

i......  &  une  Nuit, Contes  Arabes,  ix.  8yot* 

gy^«-  §c  un  Quart  d'heure.  Contes  Tattaics,  xtl 
♦  •  '  Me* 


C   A    T    A   iL    O    «    U    R 

*Metiiiiorphofef  d'Ovide,  par  Bellcgarde,  ix.  3  toit 

1716. 
^— — ^  Naturelle  dci  Infeâcs,  par  Godart,  8.  5 

vol.  noo. 
Moamnei»  Autentiquei  de  la  Religion  dea  Greo^ 

par  AymoDy  4.  1768. 
Manière  aamoHr  le»  Os  »  par  Papin  «  t%.  rfïW* 
—.«.....  de-Bien  Penler»  par  BouhooR,  n..  1705. 
Moyens  y  pour  parvenir  à  laFelidté  de  la  Tic  à  ve- 
nir ,  -8. 
.^.^^.  de  Klaire  à  Diea,  par  l^veqne  de  Bangor; 

8.  1710. 
llénagiana  »  ou  Bons  Mots  de  Mr.  Ménage ,  u.  4 

vol- 
Monde  Naiflant  on  la  Creatiott  do  Monde  Dê^ 

montré,  ii.  1685* 
Mélanges  Hiftorlques,  ix.  17 r8: 
Ménage,  Uni verfei  de  la  Ville  8i  dei  CbMmp$,M 

17*0 
Maître  Italien,  par  Veneroni-,  8.  171a; 
Mentor  Moderne,  i%.  3 vol:  I7x6« 
Mère  Chrétienne ,  8»  i  vol  r724. 
Mœurs  des  Sauvages  Ameneains^  »«  4vd,PaA. 

MomusFaHulifte,  ii.  17ÏO. 

Morale  Pratique  des^jeiiultesy  8.  3 vol   1701» 

17 18. 
Èiangiti^O^aOtm^t  Td.  r6.  vd, 
3â9r€afrh ,  Qfera  Or,  <r  UiU  Fdiê,.^ 
MêfchoptfU  f  mi  Homtri  Jtiai^t^.  l^lf. 
éioffinei,  4i  CrmmikWt  4.  lôji,. 
MaurUii  (  Cria  )  DigîrMipmis  er  Ofstfiidst  iU  S$MSs 

Juris  Puàttfr    4   fjzi, 
MKmmg^  dp  Vêrmo^  Ami^im  Htrbû  Britssmtùs»  4i 

168'. 


M»t^t  4nfir^é  AfHifmh/^  QnmU  $  4?  ^7^ 


C    A    T    A    L    O    G    U    E. 

•.^;^.:.  aâ  C^  Ctlfun  KT  %,  Str.  Sûm9nkum  Eftfiokei 

8,  I714, 
iddMhnt  lier  Germanlcum  j&  jF.  LéHum  de  Sçhdh 

CêUbr'éus^  8.  17 17. 
Mmjonn^  Hifioria  Plantawum ,  fol  1  vol. 
*^  Idarplii  Dûnubiuê  Pomnico  My/icus^-^um  'tig.  Sh^ 

gatfiis,  VcU»^  AtlanÙ€û.6vûL    1726, 
"NoaveUes  Littéraires,  8.  11.  voL 
•..^..«.  Decouvfites  far  la  Guerre,  daat  une  Difler- 

-tation  for  Pofybe ,  8.  1 714. 
— ..—  Logique  de  Boisverdy  8.  1704. 
— ....  Méthode  pour  Apprendre  la  Langue  l^atiue; 

par  Mrs.  de  Port  "Royal,  8.  P«ri«.  1709, 

-^— — -  de  Fortifier  les  plus  grandes  Villct,  par 

Joncberc,  ri.  Paris.  1718. 
•»— ^  ^e  Michel  de  Cervautes,  n.  itol.  ttiq. 
^...^  Grammaire-rédttite  en  Tables  9  par  Griinaret.^ 

14.  I  721. 
^».....  de  la  Republique  des  Lettres,  par  Mr.  Bayle 

&  Bernard,  ix.  Complet. 
;......  Oeuvres  de  l'Abbé  de  Maucroix,  ii.  Paiît 

"Négoce  d'Arofttrdaiû ,  par  Ricard,  4.  171t. 
Notes  fur  le  Concile  de  Trente, 8   r7o6. 
Negotiations  fecrettes  de  la  Cour  de  France,  i  h 

f^aix  de  Munfter  de  d'Osnabrug ,  Folio  ,4  yeU  ' 

1716. 
I^mvcaux  Elemens  de  Geonietrie ,  4.  1683. 
— — •  Tîaité  d'fiducation,  11.4^  vol.  1716, 
rr—-  Recueil  des  EpigrammaciÛea  François,  la.  -iSt 

vol.  17 17. 
wi......  ^-.—  de  Chanfons  Choifies,  ii.  3  vol. 

«»— -  Dialoguef  des  Mortt,  parPenelon,  8.  171^. 
^->-  Memoirea  fur  TËtat  de  h  grande  Ruffie,  ii« 

ivol   Paris.  1715. 
^pfU  MmémtU,  y  Crifûl  di  là  Çmmis^  8.  170^. 


CATALOGUE. 

^i,Hft*rt,  ExPlic^i»  rUuum,  <}ui  *lim  afud  Roman» 

h,  condita  ad  annam  Urin,  1557-  »•  ^  "**• 
1714  , 

f  TS/tJ2rN.1«r:&«f«  Ma,l.maùca,4. 

.  OeJmdeMoUcre.  "  4'°];  »'«  P?;,''*^- 
.  .  -  deBoilean,  .*•  4»ol.  a'cc  Fig.  n^». 

...  du  St.D*»»  avec  un  Recueil  d«  PoeTies  cûoi 

...  de  Rouffcau.Nouv.  Edit.  au&vueBtce.  w  5 

toi.  17x4. 
...dcRapin,  ii    a^»'-  '7*^* 

de  Dincourt,  u-  8»oI. 

•  ...  de  Capiûroin,  ix-  »  vol.  I7"' 
.  .  .  SpititueUa  de  B.  de  L-ouwgny .  ix.  i^V- 
.  .  .  Mêteet  de  Chevrau,  u.  V!?  '  *7^\i.  ^  ,oL 
#,  .  .  d-HoiaccFi.  &  Lat.  par  Tariçron,  u. 

.  .  .  pfflphiq«e..ou Démonftution  deVExiftc», 
ce  de  Dieo,  parFenelont  »»•  »7'*' 
.  .  deGrebillon,  11.  Hio*  . 
.  .  de  Renard,  iz.  ivol.   I7"' 
.  .  deJean^lEfpagne,  »•  3'0'-  '^K, 
.  .  piumes  de  Claude.  8   5 vol.  1690. 
.  .  de  St.  Clemenid'Almndue.  8   1696. 
.  .  Spirutuelle»  du  P.  Ulkmand.  8.  x  vol.  171* 

...  de  Benfcrade ,  8.  l  ^ol.  1098; 

de  Mt,  Ballac,  8.  3  vol.  1645.  ^.^^ 


C   A    T   A    L    O    G    U    E; 

^  -  -  d*Bor4ce  Tradoitts  en  Vers, par  PeJcgrin.ff.  t 
▼ol.  171 5.  ' 

-  -  -  de  TAbbe  4e  St  Real,  ii,  5  vol.  1716.. 

*  -  -  de  Racine»  12.  ivoL  1711. 

-  -  -  de  Quevcdo  Villeças,  i^,  2  vol.  1717. 

-  -  -  de  Mr.  de  Fontcnelie,  B,  3  vol.  1723. 

*  -  -  Diverfes  de  Zcgrais,  8.  iTol.  1723. 

-  -  -  de  P  &  T.  Corneille ,  12.  10  vol. 

•  •  .  de  Vjlledieu,  12.  12  vol.  Paris.  1720; 
de  le  Pays,  12.  2val.  i7M» 

-  -  .  de  Mariotte,  4.  2  vol.  1717. 

-  .■•  de  St.  Ëûvremoot,  ix.  7  vol. 

-  -  .  de  Phyûqae  &  Mechaniqne,  par  Perrault  9  4i| 

1716; 

-  ••  de  Mr.  deTorrcil,  12.  5V0L  Paris.  1713^ 
r  •  -  deDeiiouches,  12.  2TaL  I7i^4. 

i  --  de  Voltaire,  12.  172^; 

.  .  •  de  Scarron,i2.  12.  vol.  Compl. 

-  -  -  Matheiftatiquesrde  Pardies,  12.  2 vol.  iTijT* 
pbfervations  Corieufet  far  toutes  les  Parties  de  la^ . 

Phy  ({que  extraites  des  meilleurs  Memoîres;  x  2« 

Paris.  1726. 
;  w.  .  8c  Maximes  fur  les  Matières  Criminelles,  pat 

Bruneau,  4^  Paris.  17 16; 
Ordonnances  de  Inftruétions  Synodales, par  Godeau> 

12.  r66a. 
p  -  -  de  l'Archevêaue  de  Cambray  f  8;  1704. 
^  7  -  Synodales  duBiocefe  de  Grenoble,  par  leCar£ 

de  Camus,  12.  1690} 
p  •  -  dis  Louis  XIV..  touchant  la  Marine,  14. 

•  -  •  Militaires  de  Louis  XIV.  12.  17 12, 

-<-'«-  dès  cinq  Colonoer,  par  Perault,  Fol  1683; 
Oeconomie  Divine,  par  Poiret,  12.  7  vol.  1687. 
Origine  des  François  Bi  de  leur   Empire,  par  Audi** 

suer,  12.  2.V0I  Paris.  1^76. 
Office  derEglife,  contenant  l'Office  de  la^  Vierge,. 
"~         IX.  1/593, 


U,      1698.         ,      ,  Q 

...  Traité  CûntreJ'lmpu^rtJ.  .|;    ' '*; 
.  -  -  Source  de  la  Gottaptioa,  fr  «7"- 

.  .  .  Serinons.  8-.>7i3«       ,       ^  jj,iien. 
OmUMi,C»mmtntarm  dt  Stnftm»iu  tu.  r 

P.,hd,<^tdcChK..ge^P^»j5*f'  *"  '''^'   ; 
Phantéme  dû  Î»*'«'«*^,Î*2J6  de  YH»oke  Uni- 

verfelle ,  par  ?'»'S^Î?,',iAotédeGoiifcieii- 

ïx    1714» 
Pa.e  partout  G^*^^,^^^^ 

Gonte,  Pfti^S^xdelacU^i-'* 
Plaifîti  Itinocen»  »  Aow™*"* 

de  la  Mer .  i*.  JOT»:  critiqae».^*-  i^' -, 
poggiana ,  eu  bon$  «o»  «"      j» 
Prtoceffl^d^'Oe^»»^*'**  ft» 


c   A   r  A  L   O    G   ir  E. 

Pluralité  (de  la)  des  Mondes»  par  Huygcns»  it; 

1714. 
Parfait  Géographe,  parle  Cocq»  ii»  ivol^ivxç, 

-  -  •  ÂmbaiTadeur  »  par  de  Vera»  8.  ,i7iai 

-  -  -  Ncgoiiant,  parSavary,  4.  ivol.  171  l. 
Prcfervatif  contre  lesFanatiites  oa  prétendus  InfpireZr 

par  Turretin,  8.  1724. 
•  •  ,    -  -  -  la  Réunion  avec  le  Siège  de  Rome,  oa 

Apologie  de  notre  iëparation,  par  Mr.  Leii« 

fiant,  8.  4T0I/  1714. 
Promenades  de  ClairenTille,  où  Ton  tronve  une  n* 

ve  peinture  des  Paffions  des  Hommes»  ixu 

17.11. 
Pharmacçfeia  Arg$nt9rat9nfls  y  l^ùUo^  171  J« 
Palingenii  Zûdiactês  v'uâ  9  8.  1712^ 
Pmtt  [acfét  Qrathnes  TheçhgicAf  1 1.  1 71  r« 
*-  -  -  FidesO'  Ratio  Cûllatâ^  8.  1708-. 
PhédH  FahuU  CT  P.  Syrmim't  fintenfU ,  .8.  LâK  Gdlfi 

Ikéit  8.  1715- 
.  -  -     -  -  -,  Burmanmçsr  rarhrHfo t  8.  &  il.  171TJ 
Pifffindcrfii  t  dfi  Officio  Rominis  ^  11.  1723. 
Pkifei^  Lexicon  Ansujultatum  Rfmauarumf  F0L  %vûk 

«714. 
WagtfCritica  in  Annales  Baronîif  Foh  ^voU 

.  — Breviarium  Ponùficum  Bjoman»ntm^  4«  3  vol. 

.      1717.  ^  •        •      « 

Pùntedtra  Pifanï^CùmftndiumTahularum  Bfit^nkarump 

4;  1719. 
f  •-  *  Anthdogia  t  ffve  d»  Vloris  naittrAt  4.  .1710. 
Pi^tif  I^ffmatinuim  Thtolpgkarum  ife  Rtîigwfu  frOf» 

ftantia  ac  Devinitait  Oicas  f  8.  I7I9« 
iPttavîi  Rathnarum  Temforum  t  84  1715. 
PomponiHs\MeU  ettm  JStotis  Varier um^  Groaoviig  8.17^3» 
Quinze  foies  du  Mariage,  ii.  1716. 
Rhétorique  ou  l'Art  de  parler^par  BiL;am7,ixi.  t7;l^' 

d'Âriftote,  traduite,  par  Caflengre.iic  171^* 

y  X  •  -  -  Se- 


CATALOGUE. 

^  :  -  SeloD  les  préceptes  d'Ariftote»  de.CiceioD,  U: 

de  Quinti'ien,  ri.  1703. 
Aecréâtîons  Mathématiques  de  Phifiqpes  »  utr.  Our 

uara,  8.  4  voî.  nx^, 
i.-..    .--.^8-,  Lyon ♦  168^0. 
».-•-    .•-•..par  Henrion,  8.  i66ç» 
•  •  -  LittcraireiyOU  Recueil  de  Pocfîes  &  de  Lettrer^ 

avec  l'Hittoire  de  Sàmet  Barcais,  li.  P.ads. 

1713. 
Reiaiîon  des  Campagnes  dts  Années»  1708.  &  1709* 

4.  1710, 
-^  -  •  d'un  Vopge  d^ns  la.  Mer  du  Sud  1  par  Freifer;. 
••  "       l^,  rvol.  1717: 
•>  -  «  de  rinquifition  de  Goa  «,  11.  17 19. 

*  -  -  de  ce  aui  s'eft  pallé  devant  &  dans  la  Négocia* 

tion  de  la  PSiix  de  Rysvick,  1697. 
»  .^  -  d'oir  Vbyage  de,  la  Mer  do.  Sud  «par  Fioger^ 

•  ^  -  dé  la  Cour  de  Rome»  par  Nodott  ix»  1701: 
...  de  la  Vaie  &  République  de  Vcn\(e,ii,  17051; 

de  la  Fête  de  Verfailles  du  18.  Juillet,  1668. 

Réflexions,  Sentencct  &  Maximes  Morales»  avec 

des  Notes  d'Atnelôt  dé  la  Hbuflaye»  ii.  1714. 

-  ;  -  Critiques*  fur  la  Poëfie  &.la  Peinture,  12^  1 

vol.  Paris.  1719- 

-  -  -  fat  l'Humilité' Chrétienne ,  parBrafi»  8. 17 19; 
Remarques  8c  E^tperiences  Pbyfiques,  fut  h  cou* 

troélion  d'one  nouvelle  Clepfidre»  fur  les  Ba- 
romètres,  Termometres  (kc*  par  AmoAtonit 
11-.  HÇçj» 

-  -  -  êcDecifilons de  rAcadèmîeFrançoifc».!!. r^. 
•^  •  •  Hiftorfques  •  8r  Critiques  faites  dans  an  Voyage 

d'Italie  en  Hollande  »  ir  1705. 
'.  .- ..  Critiques  fur  là  Nouy.  Edit  de  Morery ,  8. 
J7c6* 

Reftes-de  l'Ancienne  Rome  ,  rechercher  avec  Coin^ 
nMfvretB^,  dcâmées.fur  les  Ifeox  ^  gravez,  par*' 

B,  d-Oveiif- 


t:ATALOGUË. 

B-  d'OverbecIs»  avec  4es  belles  Figures  »Fot' 

3  vol.  17 10. 
Hecueil  de  diverfes  Oraifons  Funèbres»  Harangues; 

DiTcours  &c-  des  plus  célèbres  Auteurs  »  ii-  6 

vol    17 IZ. 
^  -  -  de  Diveifes  Pièces  <ie  Leibnits  9  ii.  ^  toL 

1710- 

-  .  .    ...  Traîtei  Concernant  te  Baptême,  12. 

-  »  -.HeraldiquedesBourgemaitresdela  noble  Cité 

de  Liège,  Fol  1710 
-p-  •  du  Cabinet  4e  Mr.  Servierre,  4  171 9. 
r  -  -  General  des  Queftions, Traitez  &  Conférences 
du  Barreau  d'adrefles,  8.  5  vol  1660. 

•  -  -  d' Avions  édifiantes,  par  Moreau»  4*  i6^i% 

-  -  -  des  Méthodes  deUclvetius,  i%,  1710. 

•  -  -  des  Secrets  d*Ëiner]r,iz.  3 vol  i7i4. 

•  -  -  des  Voyages  au  Nord.,  ri.  7  vol 

-  ».  de  divers  Voyages  des  HoUandois  aux  fodes^ 

II.  7 vol  1714. 
•-  •  «  des  Opera.repreientez  •  par  l'Académie  de  M«*; 

fique  depuis  Ton  Ëtabliilement»  «iz.  iz  vol 
Réfutation  du  Sifteme  de  Mr.  Faidi ,  fur  la  Trinité^ 

8*  1 699.  > . 
République  des  Hébreux,  8.  3  vol  1713. 
Kemede  Anglois^,  pour  la^uerifoadesJPieTres^  par 

Blegny,  iz. 
Roman  Bourgeois  ,par  Foretier e  »  i-z.  x  7 14. 
Religion  des  HoUandois,  <z.   1673. 

-  •  -  duLatidunaire,  par  Jurieu,  8.  1696. 

-  -  -  des  Maiiometanst  par  Reland,  xz.  17x9. 

-:  -  -  de  St.  Paul»  par  lArdaevéque  de  Tua  m,  8. 

17*4. 
Roy  (  le  )  d'Armei  »  par  Varennes ,  Fol.  1 640. 
Recherches  Hiftoriques  de  4'Ordre  du  Su  EXprir,  xz: 

17x0. 

-  -  •  des  Caufes  de  la  prefente  Guerre»  rz.  1703. 
n  :  de  la  Vérité ,  par  Mallebranchej  4-  1721^ 

^  Y  3  .  :  -:  Biû^.' 


--ii  Hiftoriqucs,  Curiettfcs  &  Remarquables,  ni 
1713. 

♦  Rocque  (îa)  Voyage  dans  FAnAie  Hcurcofc,  ix. 

*  - la  Paleffine,  12.  1718. 

*..-    ......(le  Syrie&  deMomLiban,  ii-  a 

▼ol.  1713. 
^amaz^inif  O^tra  emnia  Medua,  4.  17 18 
^River'ms  Keformâtm,  five praxis  Medica,  8.  17  ri.' 
Régi  Metaphyfica ,  8.  1 7  r  ç. 

-  -  -  Cûrthtfms  Vtrus   Sfimpsmus  Archiùâ^ss ,   S^ 

1719 
ReUndi^  AfuUeêÎA  nahhinkn,  8.  1724. 

-  -  -  Faflt  Cofifttlarês  ^  8. 

-  -  -  Pahftwê  y  #x  Mênum»nia  Vittribus  Ûlujinife ,'4* 

^  2  vcl, 

Rili^ui  Antique  Urhis  Roms,  âd  vlvum  delheaU  otc^ 

àbB.  ah  Ovirhke ,  Fig.  tltgantiff  Fdio ,  3  vol. 
RuyfchiifTheatrum  Anhnalium,  Fol  ivol  T7XX' 
âslchce  de»  Pctfounes  de  la  Coar,|dc  VÊpée,  &  de  W 
"Robbc,  par  Chcvigny  &  Limiers,  12  4  voU. 

-  -  -  do  Monde,  par  Caillieres,  12^^  1717^ 

-  -  •  de  bien  Mourir,  par  la^Rocqae,  8.  1722.' 
Schcrtock.y  de  la  Mort  ëc  du  Jugement  dernier,  -6. 

1711- 
s  •  -  Prcfcrvâtif cotttte  le  Papisme,  8  1721. 

-  -  -  Traité  de  la  Providence,  8  1711 

-  -  -  Sermon^  for  divers  Textes,  8.  2  vol  ifw. 
Sonnets  Chrétiens,  par  DrcîUnconrt,  8.  1728. 
Speâateur,OQ  le  Soaate  Moderne,  12-  6 vol* 

-  -  -  -François ,  8-  ,2  vol.  1 726. 
Solitaires  en  belle  Hameiir ,  12.  1T0I.  lytfé 
Souverains  du  Monde,  Ouvrage  qui  fait  connoître 

la  Généalogie  de  leurs  Mations  &c.  8.  4  voU 

ît72i.- 

Souveraine  Perfeâion  de  Dieu. ii,  2  roi. 

JSpbèw 


t:ATALÔGtî& 

Sphère  Hiftorique ,  ou  Explications  des  Signes  da 

Zodiaque  8c  des  Planètes»  >iz.  17^6. 
Satyre»  de  'Pétrone ,  Lat.  8c  ^r-  ii  x  voi-  1 698.    ' 

-  •  -  M«nippé,de  la  Vertu  du  Cathollcon  d'Efpagne; 

&  de  la  tenue  des  £ttts  de  Faits ,  &  3  Toh 

172.5:. 
Soupirs  8c  Regrets  de  Tame  affligée, par  Dou}at,  ii. 

1677. 
Sort  de  l'HonnôterHomme  &  du  Sce!crat,ï2  1711. 

^inteté8c  les  Detoirs  de  la  Vie  Monaftique,  par 
l'Abbé  de  la  Trappe,  %  t  vol.  x(jS4. 

Situation  du  Paradis  Terreftre,  par  Huct,  it. 

^  Sermon»,  fur  diveis  Textes,  pat  Mr.  Croûfaz,?i 
2, toi.  ijn. 

..  -  ^    -  •*  *  par  Benoît ,  8.  ^698. 

... par  Saurin ,  8.  5  vol. 

.<  -  -»  deFlechier,  xî.  3  vol.  1711. 

-  -  -  de  Bourdaloue ,  S.  8  vol.  1711, 

-  -  -  de  Mçftrciat,  fur  le  Chapitre  8  de  rEpitre  <îc 

St.  Pauï  au  Romains,  n.  ivo»,  i7or. 
p  r^  de.TillGtfoni  iradoic  par  Batbeyrac»  8.  5  voh 

171"^ 
.^  .,  •  de  Rivaffon  ,  8   17 19. 

».  -  -  de  Léger,  8.  ^vol  172a 

-rt-.- de  Claude,  8.  1715. 

-  -  -  de  Durand,  8.  1711. 

^  -  -,/dçl''leetwood,Evêque  deSfc  AfapliiS.  1711. 

.-  -  -  de  la.Mpttte,  8.  1715:. 

^  -  -  de  Werenfcls,  8.  17x3.  - 

y. «  de  Snperville,  S.  4V0K 

J  -  -  de  Bonvouft,  8.  1711, 

^v  ^  de  Maurice ,  ^.  1711. 

de  Jaquetot ,  w.  1  vol  1724. 

*.  -  fur  la  Mort  8<  le  Jugement,  par  Lucas,  8. 1724, 

-  -  de  du  Bofc,  8.  8voJ.  i-cp. 

•♦  -  -  -  de  Mr.  Lcnfant,  furie  Jubilé,  8.  17*0. 

•   ¥4       -  Secrets 


CATALOGUE. 

SeatU  concenumt  les  Arts  &  Métiers ,  avec  le  Têtu» 
turier  parfait  «  ix.  3fol  nii. 

'Scbtlim^s ,  de  £eg€  iJMis  ,  8.  17x1. 

Schuhens ,  Oriiines  Hibrad  ,4.  1 714. 

SiUu$  JtêlÛHs  f  'Cttm  Nftiî  Drakenburgi ,  4.  1 7 1 7« 

Sfanhimii  (EtâchMs)  DiffirtéUionts  di  PrétftanÙA  ^ 

Ufu  NumtmMtmm  Antiifstûrum ,  FûI.  1  FûL 
itrabomi  Qiogrâfhia  Gr.  er  Lof,  Fak  1  vûl,  1 707. 
SuêtûMiUtetÊm  C^mff^Btams  Pitifcif  4.  1716. 
Surenbftyftn  f  Mifiui%  F0L  -6  vol, 
^Mnbtmu  (Ffêà)  dubU  BvA»g9lica ^  4.  zvd,  1710.' 

quâm  GrétC4t^  4.  1709. 
Scérâkacsi^dêortiêignis  Fibrifiri^  SifiêrU  Pbyfica  M^ 
dùa^  4.  1655. 

SentcétT^Mgêdidt  n*  1713. 

Sydenhâm^  Opêrs  Vmverjk  ^  8.  17x6. 

^.  SêneUrïî  de  fiétU4^  Mfdkku  Aphêmmorum^  rx.  i 

w/,  P<nyi  1715. 
N.  Tcftament,  traduit  en  François,  arec  des  Notet; 

j>ar  Mr.  BeanfebreSc  LenfâDt,4i  xvoL  1718. 
5  i.  .  .  .  avec  4cs  Notes  «  par  Ml  le  Qerc  »  49 

171*. 
•  ^ ...  -   ...««-.  de  Sîmotiy  "S,  4^ol.  170x2 

-  -  -  firoscaraâere,  8.  Londres  «   17x4. 
^  -  -  de  divers  caraâer^  &  formats. 

^Traité  d*Orlgcne  contre  Ceiïe^  par  fiouhei«ao;  4: 
I7ca 

-  •  ^  de  r Amour  do  Prochain,  par  Saurin,  8.  X7xs<^ 
"  -  -  du  bon  Choix  des  Médicaments,  8.  1710. 

-  -  •  General  du  Commerce,   par  S.    Ricard,  4; 

I  711* 

;^  ^  •  de  la  Reduâiôn  des  Changes  &  Monnoyes,  8«' 
\f:  :  du  Véritable  Point  d'Uonncur,  ix.  1698, 

-  -  •  de 


CATALOGUE: 

f  -  -  delà  Religion  Révélée,  par  Martin,  8    ^1^9] 
r  *  -  de  la  Paix  de  TAme  ,  par  da  Mau^Aa»    8. 

-  -  -  delà  Maladit:  Vénérienne,  12.  r6g^ 

-  •  •  de  l'Amitié.,  par  Sacy ,  1 1.  1704. 

-  -  -  de  la  Gloire,  par  le  même,  11.  1715. 
--  -  de  la  Peinture ,  par  Davind,  n.  1716. 

-  -  -  de  l'Autorité  du  Pape,  12.  4  vol.  171.0, 

*  -  -  d'Optique  du  C.  Newton»  traduit , par  Cofte^ 

12 
r  -  -  -de  la  Pelle ,  recueillie  des  meilleurs  Auteurs  ; 

pw  Manger,  12.  ivol.  I72x. 

-  -  -  delà  Cifilité,  12.  i<^7i. 

-  •  -  de  laConftruétiori  &  lUfagc  des  inflnimcns de 

Mathématique,  par  Bion,  4.  1723. 
-^—  de  la  Nature  ëc  de  la  Grâce ,  par  Juricu ,  ix? 

I7I^ 
— *-  desDifpenres  da  Carême,  12.  2  vol.  i7*S"!, 
^"^"^  des  Bénéfices,  parFraPaolo,  12.  F69U 
'■   '     ■  de  Mechaniqtie,  parla  Hirc,  12.  r6^s* 
— —  delajhlftificanoQ,  parCaltin,  11.  170J; 
•■    '•    daPoè'me  Epique,  parfioflu,  12.  17 12, 
■  ■■         de  la  Def otioD ,  par  Jorteu ,  12.  1724. 

-  ■      des  Inftramens  de  Chirurgie.»  par -Carenjeot^ 

12,  172J. 
>^— -  de  l'AnalyfetOii  dek  Solution  de  la  F07  Ct« 
tholique  »  contre  TAnalyre  de  la  Poy«  pu 
Jurfen,  12.  «65)8.  "■ 

de  VOrigîae  4es  Romans»  par  Hnet^  iz» 
17x1. 
de  la  Grandeur  de  la  Terre,  par  Caffini,  n7 

I71S. 

Hiftorique  ^  Cronologfque  du  Sacre  der 
Rois  &  Reines  de  France,  par  Mr.  Menin^; 
1%,  I714» 

'  des  Tumeurs  &  des  Obftruâioni  »  par  Mau* 
bec,  II.  1709. 


'■m* 


C    A    T    A    1,    ©    G   XJ   ï. 

dtt  Mouvement  Local  &  da  Heffort ,  par  de 

Chalet,  II.  i68^. 

Hiftoriquedu  Canon  des  Livres  de  la  Sainte 

Ecriture,  par  Martinean»  42.  1703. 

General  des  Accoachenieos,par  Dionis,S.  1 724. 

duBean,  par  Croofai,  12.  ivol.  1715. 

des  Ponts  des  Romains  6c  des  Modernes^S  1 7 1  d. 

de  la  Sainte  Cène»  par  SupervillCt  12.  i7ix. 

de  l'Incertitude  des  ^encesi,  par  Agrippa^ 

n.  j  vol  ^172^. 
de  laConflitution  dev  granas  Chemins  def 

^Romains  8c  des  Modernes,  8.  1716. 
-  dePhyfiquc.fur  la.pefanteur  UniverfeHc  dûi 

Corps,  E2.  ivol.  I*aris.  1726. 

■' des>ChangesËtrangers,par  Dernis,4»Paris.î7i(î. 

■"  du  Juge  compétent  des  Ambafladeurs»  rr»- 

duit  du  Latin  de  Baikershoek  ,,par  Barbeyrac, 

8.  1724* 
-"^ —  de  la  Foibleffc  dçrEfprit  Humain, patHattS 

IX.  1713. 
'^       "^  de  la  Prière ,  par  Duppa ,  ra. 
I^heatre  tic  la^GrandeBret^^oe  ou  Defcription  êe  foi 

Provinces.  Villes,  Palais  &c.  4.  voL  For^ 

mat  d* Atlas,  avec  des  belles  Figures. 

de  toute  l'Italie  ou  defcriptiou ,  de  ces  Pro- 
vinces, Villes,  Palais  &c  4  ToL  Formatd'Aft* 

lu^  avecFig. 
de  la  Savoye  &  de  Piémont,  00  Defcrip- 

tion^dt  ces  Villes,  Palais  &c.  4  vol  FofOMii 

d'Atlas,  avec  des  belles  Figures. 

Italien  ou  recueil  des  Comédies  €taIioBM»i^ 

12.  6.V0I.  1720. 

de  Quinault,  m<  :xvéL  1715. 
',  ■  '  ■  ■  de  la  Foire,ou  TOp^era  Comique,r2,3  vol,r7ia. 
^  (nouveau)  François.  12.  2vol.  I7i3' 

«Tfddr d'Antiquité. âcrée  ^  profancrPar  Calmet^i^ 

-17  22» 


t;    A    T    A    L    O    G    U    E. 

Theobgie  du  Chrétien,  ri.  1698, 

""""""•  Chrétienne,  parBegorier,  4.  1-7 16, 

— ~"  Phifique  ou  D^monftratioD  de  rfiiiftettce  êc 

des  Attributs  de  Dieu»  tijé  des  Oeuvrer  de  ki 
Création,  par  Qerbafti,  B.  171^. 
Théorie  &  Pratique  du  Jardinage,  4.  1.7 15«    " 
Tombeau  du  SocJanisme » -i^i.  lyis- 
"^ — ^  delà  Fauiïe  Théologie,  par  Bourignon ,  8. 
Triomphe  de  Jefus-Cbrift  da&s  l'Ame  des.FideUes,^. 

1704. 
Trophées  de  Brabant,  tant Tsei^que  profane»,  pw 

.Butkens,  ToU  »  vol,  1715. 
Titans  (les)  ou  l'Ambition  ptœie,  8.  1715. 
Tours  (te  Maître  Gonin ,  1^.  <  17 1 4. 
Tradition  de  rEglife  Romaine.fur  laPrcddlinadon  dei 

Saints  &  la  Grâce  Efioce,  par  Mr.  Gcrm^itt» 

12.  2  vol.  1687. 
"Théophraûe  Moderne  ,11.  n^i. 
Tableau  de  la  Cour  de  Rome,  12.  ffrik 
Thorn  affligée, traduit ,  |^tr  Mr.  L,enfiint,8.  if*4i 
\Ttrmfit  ComedUcttm  Qm$nt9Ui  Bomtn  csp*  VsriâgMm 

nous  &  Bi§HnfioM»W^fi.nhûf6&^  4.^t/9L  ir^iÂm 

CUficif  F*/.  zv9k  1714. 
lïnmmn^Confiordantu  GrdCd  Verjiûnist  ^0i^  lnttfp*Tol^, 

Tuha  Magnd  MirHm  CiangensSénum^  l%«  tvtklT^m 
ftheatrjim  (  Novum  )  ItalU ,  4  vol,  lortna  Atlant,  172c. 

■  I   ti.»i    ■■  I      ■   sabâ»^d 9.MiààmU, 4 •»«^-  *^- 

-♦  Voyage  deîPaol  Lucas,  dana  )t  Httite  Egipte,  U 
Turquie.Vi  SopBcJa  Paleœne,8rc^ft.a  vol.  IV^^* 
de  Ôlcarius  &  Mandeslo ,  -Fol  2  vol  17  «  9- 
.ta  Tour  du  Mondet  parDtmpicr,  12.^5 

Vol.  im-  ,      ,^ 

-^  —— .par'Rogers,  I2.r2  w.  17 lo* 
de  ^BcrnieK,  au  .grand  MogoU  .12.  .2  vol. 

4WM.  '^'"^ 


C    A    T   A    L    O    G   V    E. 

du  Chevalier  Chardyn  en  Perfc,  11.-10 
▼ol, 

•  au  Levant,  par Toarncf ort ,  4   1718. 

-  d'Italie,  parLaffels,  ii.  i68i. 

-  &  Avantupcs  de  Legoat,  12.  ivol.  171a 

•  de  Groenlaod,  par  Mefange,  11.  1710 

-  de  de  Grtaf,  a«x  Iodes  Oneotales»  S. 
1719. 

de  Corealaox  Indes  Occidentales»  II.  3T0L 
1,711. 

d'Iulie,  parMMTon,  12..  4yoî.  ijiz. 
de  Whelcr,,  dans  la  Dalmatîe  Grèce  &  le 


Levant,  ir.  avol.  1713. 

•  de  Strayt.en  Mofcovie,  Tartane,  &c  n; 

3T0!.  i7jU 

-  de  Gage ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  ri.  2 
vol.  r7ir. 

de  Schouten,  aux  Indes  OrfeotaZet,  ix. 


a.  vol.  r7o8« 

de  Guinée,  par  Bosman,  n.  170^. 
4eSuiffc&dltalic,  par  Borner,  ti.  rrio. 
&  AirantttlcsdeJaque«  Maflé,  n. 
de  le  Smjn ,  par  la  Mofcovfe  en  Perfe  fc  mx 
Indes ,  avec  beancoop  de  Figures  •  Fol.  z  vol, 
17Ï9- 

de  Hennepein  &  la  Borde ,  rx.  ivol.  17  if. 
ic  AviDCttm  des  3  Princes  de  Sareadip,  n; 
t7«x» 

Aux  Isks  deTAmerique  Françoife,parrA^at| 
iz,  6voL  &4.  xvoh  17^4. 
d-OQwmgcod,  IX.  xyoI.  Paris.  171^. 
ycritéde  la  Religion  Chrétienne,  par  AUancourt; 

XI.  I7i5« 
>■        ■  >  ^-*-  Catholique,  parMahis,  S. 
yie  de  St.  NorbcrtiArcbevcqac  de  Maagdeboois,^; 
1704.  ~   """^ 

^4et 


Catalogue; 

des  Saints  9  pour  tous  let  Jourtde  l'Année  ^8« 

4  vol. 

parGiry,  Fol.  4V0I  Paris.  i7T9, 

des  Prophètes  &  Patriarches  •  8^.  r  vol. 

de  1  £rop<:reur  Charle»  V.  gar  Leti.  ii«4^v(dÀ 
1710, 

&  Avaotures  de^R.  Crufoe»  xi  jvoL 
deJk>ileau  des  Préaux»  xa.  1711. 
de  redrillo  delCampo,  ii.    i7zo« 
de  Charles  V.  duc  de  Lorraine,  iiv  \j02u 
dtt  Caidinai  de  Richelieu  1  iz*  ^  vol.  Paris;. 

17  M. 
de  Rozellf»  S,  1  vol   irzir.. 

d'Anne  Shiard»  Reine  d'Angleterre,  3.  1716; 

de  Mad.  DelfoiTe»  ii.  1695W 

de  B>  van  GaIcn».Ëvêqiu:  de  Munfter  9  i^ 

du  vénérable  Frère  Ffacre,  iir«  Faris.  1712^ 
du  Cardinal  €ommendon  »  u.  xvol.  1701» 
des  Saints  Pères  du  Defcrt ,  8.  4V0L 

Vraifensdu  Pfeanme,  iro.  par  Martin»  8.  17 if^ 
Verfailles  immortaUféyOU  les  Merveilles  parlantes  de- 

de  Verfailles^,  4  xvol  avec  Fig.  1713. 
Véritable  Politique  des  pcrfonnes  de   qualité  »   12» 

1691* 
Ufage  des  Paffiens^  par  Senault,  tft. 
Utopie  de  Th.  Morus»  n»  17 1^* 
Valerè  FUccUrgcnaui.  c$tm  Ncm  Vàrkr.  &ÏÏitrmaiB^ 

VirgUtus^eum  tnfègrh  firtm,  PhyUf%try^  BurU^,  Maati 

vùi  tye,  N0thf  4  i  voL 
ffirhftn ,  AnaumU  Corfprii  Hmmam^  4  2  vqU 
Vinni  Inflituthnet  f  4  r7i6« 
VaUrf  MaximUf  cum  Ncth  Vamrum  tP*  T4frrMx^r4* 

1716. 
VHtf  Cûmmtntarius  ad  Pjmdi€Ut*  FcU  i  v$h  î?^^ 


à 


C    A    T    A    L    O    G    U    E; 

fitmié  CommetHMrii  in  ApêCéèfffitTt  4:  17  r  9. 

■   ——   ■■      ■'  in   IJhrum    Pro^tiarum  Jr* 

Fendtti,Tra£iâtus  mvm;M4di(9^Bhyfi4USiâf  frim^CfiS^ 

tiùne^  8.  169t. 
WUIk  Oferéh  Omnia^  4,  1687. 
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